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Nouveaux  Voyages  aux  îftes 


16^6»  de  voir  plufieurs  chofes  que  je  ne  fçavoî» 
Abeilles  ^^^c  fur  le  rapport  d'aurrui.  J'avoi<:  cn- 
«ic  la     tendu  parler  du  miel  &  de  la  cire  de  la 
lo"^!"  Guadeloupe  ,  fans  en  rien  fçavoir  de 
particulier  *,  car  il  n'y  a  point  d'abeilles 
à  là  Martinique ,  &  d'ailleurs  je  n'étois 
pas  encore  allez  agueri  avec  lesfsrpens 
pour  examiner  les  bois  comme  je  faifois 
à  la  Guadeloupe  ou  il  n'y  a  point  de  ces 
fortes  d'animaux  dangereux.  Voici  ce 
que  j'ai  remarqué  des  abeilles ,  de  leur 
miGi  &  de  leur  cire.   Elles  font  de  moi- 
tié plus  petites  que  celles  d'Europe  i  elles 
font  plus  noires  &:  plus  rondes  *,  il  ne  pa- 
roît  pas  qu  elles  ayent  d'aiguillon  ,  ou  fi 
elles  en  ont,  il  faut  qu'il  foit  fi  foible 
qu'il  n  ait  pas  la  force  de  percer  la  peau  j 
ainfi  on  peut  dire  quelles  ne  piquent 
point ,  &  que  quand  on  les  prend  à 
pleines  mains  5  le  léger  chatouillement 
que  Ton  fent ,  vient  plutôt    du  mou^ 
vement  de  leurs  pieds  que  de  leurs  ai- 
guisions. Elles  fe  retirent  dans  des  arbres 
creux  oii  elles  accommodent  leurs  ruche$ 
Se  rcmpli(fent  la  capacité  du  trou  qu'elles 
ont  choifi  5  ou  Ci  Tefpace  eft  trop  grand 
elles  font  une  efpece  de  dôme  de  cire 
qui  a  la  figure  d'une  poire ,  dans  le  de- 
dans duquel  elles  fe  logent  &  font  leur 
miel  Se  leurs  petits.  Leur  cire  çft  now 


frdncoips  de  t Amérique,         f         -■, 
i^utout  au  moins  d'un  violet  foncé  :  clic  1^9^, 
ne  blanchit  &  ne  jaunit  jamais  ,  quelque   j^a    ; 
peine  qu'on  fe  foit  donné  pour  lui  faire  cft^noire 
changer  de  couleur  ,  &  pour  la  rendre  ï,,"„^,., 
propre  a  raire  des  chandelles.  Ces  abcil-  f>oiuu 
les  ne  font  point  de  rayons  comme  celles 
d'Europe.    Elles  renferment  leur  miel 
dans  de  petites  veflîes  de  cire  ,  de  la 
figure  &  de  la  grolTeur  des-  œufs  de  pi- 
geon ,  plus  pointues  ,  à  peu  près  comme 
des  veilles  de  carpe.  Qiioiqu  on  les  puiiTc 
afTez  aifément  fêparer  les  unes  des  autres, 
elles  font  cependant  fi  bien  rangées  qu'il 
ne  paroît  aucun  vuide  entr'elles.  La  plus 
grande  partie  de  ces  veflies  eft  remplie 
de  miel  5  on  trouve  dans  quelques  autres 
une  certaine  matière  jaune,  grenée  com- 
me des  œufs  de  carpe,  gluante  ôc  adhé- 
rente quand  on  la  touche ,  &  qui  n'a 
point  d'autre  odeur  que  celle  du  miel. 
Les  Nègres  difent  queceYont  lesexcre- 
mens  des  mouches ,  j'ai  peine  à  le  croir<>. 
Leur  miel eft  toujours  liquide,  ôc  ne  le 
fige  jamais  5  il  eft  de  couleur  d'ambre  , 
&  de  la  confiftance  de  1  huile  d'olive.  Il 
cft  extrêmement  doux  &  agréable.  Nos 
Créolles  en  imbibent  de  la  cafTave  fraî- 
che &  la  mangent  avec  plaifir.  Les  Chi- 
nu-giens    &   Aporicaires  s'en   fervent 
fommç  4e  celui  d'Europe  i  ils  difent 
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B,    _j  ^      IKfouveaHX  Voyages  mix  Ifies 

16^6.  qu'il  eft  meilleur  ,  plus  anodin ,  plus  de- 
teiTif.  Quand  on  le  lailïe  au  foleil ,  il  Ce 

àimi^l  fait  dclTusune  croûte  de  répaiiïeur  d'un 
écu  d'une  blancheur  extraordinaire ,  Se 
grenée  comme  du  fucre  ,  dont  elle  a  le 
goût  ôc  beaucoup  plus  de  douceur.  J'cri 

'  ai  q-.ielquefois  fait  voir  à  des  gens  qui  la 

prenoient  pour  du  fucre  royal ,  5c  qui  ne 
i'auroient   jamais     connue     s'ils   n'en 
îivoient  mis  fur  la  langue.  On  pourroic 
faire  une  quantité  confidérable    de  ce 
miel,  fi  on  retiroit  les  abeilles  dans  des 
ruches  comme  on  fait  en  Europe  ;  mais 
'  on  eft  fort  éloigné  dans  ces  pais  -  la  de 
fe  donner  de  pareils  foins.  Je  n'ai  connu 
qu'un  feul  habitant  nommé  Louis  Alcgre 
<iaiçnavoitquelqueseiïainsdans  des  pots 
^e  raffinerie  percez  en  bas  Ôc  bien  cou- 
verts ,  où  ces  abeilles  travailloient  &C 
profitoient  beaucoup.  Il  faut  que  le  Père 
du  Tertre  qui  fe  plaint  de  n'en  avoir  ja^ 
4Tiais  pu  élever ,  ait  eu  bien  du  malheur 
dans  fon  entreprifc ,  ou  qu'il  n'ait  pas 
trouvé  le  fecret  de  délivrer  fcs  abeilles , 
<les  fourmis  ,   qui  félon  les  apparences 
les  auront  incommodées  de  obligées  de  fô 

xetirer. 

A  l'égard  de  la  cire  elle  eft  toujours 
trop  molle  pour  en  faii'c  des  chandelles, 
du  moins  je  n^  jamais  entendu  dir# 


Tntnçoifes  de  l* Amérique,         ^ 
qu'on  l'employât  à  cet  ufage.  On  ne  s'en  1 6^6^ 
ferr  dans  le  païs  qu  a  faire  des  bouchons  yf^ge  a* 
de  bouteilles  après  qu  elle  a  été  bien  pu-  l»  c^ï?^ 
rifiéc.   Ce  qu'on  fait  en  la  mettant  fur  le 
feu  dans  un  chaudron  ,  &  en  ôtant  toute 
1  écume  qu'elle  jette  à  mefure  quelle 
fent  la  chaleur. 

On  s'en  fert  encore  fort  utilement 
pour  amolir  les  cors  des  pieds ,  &  les 
Verrues  qui  viennent  aux  mains  &  au 
vifaee.  On  en  fait  une  petite  emplâtre  ;^«t£« 
lur  du  cuir  mmce ,  que  1  on  applique  lur  pour  1^ 
le  cors  i  en  moins  de  deux  ou  trois  jours,  *^°^^* 
elle  attire  une  petite  dureté  ronde  qui  cft: 
au  milieu  Se  comme Tceil  du  cors,  & 
qui  caufoit  la  douleur ,  &  (i  on  a  la  pa»^ 
tience  de  lailTer  l'emplâtre  &  de  la  re- 
Bouveller  de  tems  en  tems  *,  elle  amoliî 
tellement  \qs  racines  du  cors ,  &  les  dé- 
tache il  bien  de  la  chair  ,  qu  il  eft  facile 
d'achever  de  les  déraciner  èc  de  les  tirer 
dehors,  en  gratant  doucement  avec  l'on- 
gle. J  en  ai  fait  l'expérience  fur  moi  & 
fur  plufieurs  perfonnes  aux  Ifles  ôc  en 
Europe ,  6c  ce  remède  a  toujours  par- 
faitement bien  réuffi. 

Il  y  a  beaucoup  de  guefpes  à  la  Gua-    Bes 
deloupc.  Elles  font  plus  grofîes  que  ccl-  Gticfpe& 
les  que  j'ai  vues  en  France  &  bien  plus 
méchantes  3  fur  tout  quand  le  foleii  çft 
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^  Nouveaux  Voyages  AUX  ïpf 
»(Sc^6.  haut,  &  qu'elles  fe  trouvent  incomm©. 
dees  de  fa  chaleur.  Elles  font  des  rayons 
comme  \ts  abeilles  en  font  en  Europe  , 
€u  on  ne  trouve  autre  chofe  que  leurs 
petits.  Ces  rayons  font  compofez  d  une 
efpece  de  cire  blanchâtre ,  fi  aigre  &  fî 
fragile  ,  qu'elle  fe  met  en  pièce ,  au  lieu 
de  s'unir ,  quand  on  la  prelTe  dans  la 
/  main. 

î»îquûre       ^^ur  pîquûre  fait  un  mal  horrible  * 

^esGuef.&  caufe  uuc  dëmangeaifon  &  unecnflu- 

ibn  re-  ^e  extraordinaire. 

»edc.  Le  remède  qu'on  y  apporte  ,  eft  de 
prendre  aulîr-tôt  qu'on  eft  piqué  ,  quel- 
ques fciiilles  d'herbes  de  trois  différen- 
tes efpeces ,  telles  qu'elles  puiflTent  être  , 
pourvu  qu'elles  foient  différentes ,  les 
broyer  dans  le  creux  de  la  main,  &  ap- 
pliquer le  mare  &  le  jus  fur  la  piquûre* 
pavois  peur  qu'il  n'y  eût  quelque  luper- 
ilition  dans  ce  remède ,  &  j'aurois  eu 
peine  à  m'en  fervir ,  mais  ayant  été  une 
fois  environné  de  guefpes  de  piqué  de 
trois  ou  quatre  tout  à  la  fois,  la  dou- 
leur que  je  reffentisfut  fî  vive ,  qu'après 
avoir  renoncé  à  tout  ce  qu'il  pouvoir  y 
avoir  de  mauvais  dans  ce  remède  ,  je 
jn'en  fervis  avec  tant  de  fuccès  ,  que  la 
douleur  s'apaifa  dans  le  moment,  &  Ten- 
flure  qui  étoit  déjà  considérable  difparuc 


Zl-rm^pcu-  ^. 


Prmçoifes  de  VAmèrîi^tie.  J 

en  moins  de  deux  heures  ;  mais  fur  tou- 1  (S ^60 
tes  cliofes  il  ne  faut  pas  oublier  de  re- 
tirer fur  le  champ  l'aiguillon  qu'elles  laif-» 
fent  dans  la  chair ,  parce  qu'il  eft  accom- 
pagné d'un  certain  venin  qui  caufe  la 
douleur  &  l'enflure ,  de  forte  que  fi  on 
néo-lige  de  le  retirer  promptement ,  Ten- 
flure  le  cache ,  la  douleur  augmente  ,  ôc 
te  mal  devient  quelquefois  dangereux. 

Pendant  que  je  {uis  en  train  de  parler  y^^^^^^ 
de  mouches  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro-  iuifaa« 
pos  de  dire  qu'il  y  a  ians  toutes  les  Ifles  ^^^'■ 
une  efpece  de  petites  mouches  luifantcs 
qu'on  appelle  des  mouches  à  feu.  Elles 
font  de  la  grofleur  des  mouches  ordi- 
naires &  un  peu  plus  longues.   La  par- 
tie pofterieure  de  leurs  corps  depuis  les 
ailes ,  cft  d'un  verd  tranfparant  qui  con- 
fcrve  la  lumière  qu'il  a  reçue  pendant  le 
jour  5  ou  plurôt  le  mouvement  violent 
que  la  chaleur  du  foleil  a  excité  dans 
{es  parties.  Dès  qu'il  eft  nuit  on  les  voit 
voler  de  tous  cotez ,  fur  tout  dans  les 
buiflTons  &  dans  les  allées  d'arbres  &  au- 
tres lieux  fombres  ,  où  il  femble  que  ce 
foient  autant  d'étincelles    de  feu.   Ce 
manège  dure  deux  ou  trois  heures ,  après 
quoi  leur  clarté  ccfTe ,  foit  que  leur  lu- 
mière fe  (oit  dilîipée  >   foit  qu  elles  fe 
(oient  retirées  pour  fe  repofer.  J'en  ai 
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s  ^         ifùHDèAHX  VojA^êS  AUX  IpS 
i  6^6.  mis  dans  des  fioles  pour  obfervcr  le  ma- 
tin en  les  mettant  dans  un  lieu  obfcur  ^ 
/î  elles  rcndroienr  encore  de  la  clarté  > 
^  je  n'y  en  ai  point  remarqué. 

Ce  que  j'ai  vu  de  plus  particulier  en 
TRouches  ^^  gcnie  a  xa  Guadeloupe ,  font  des  mou- 
à  feu.  ches  à  feu  grolTcs  comme  des  hannetons. 
J'en  ai  même  trouvées  qui  ctoient  pref- 
que  auHi  groffes  que  le  pouce  ,  ôc  d  un 
pouce  &  demi  de  longueur.  Elles  ontleà 
yeux  fort  larges  &  fort  plats^  ils  éclairent 
dans  l'obcurité  &  rendent  une  lumière 
fort  vive,  tirant  un  peu  fur  le  vcrd* 
Outre  leurs  yeux  elles  ont  toute  la  partie 
poUcrieurc  de  leur  corps  tellement  dia- 
phane &  lumincufe  ,  qu'elles  femblcnc 
des  charbons  ardcns  qui  étincellent  de 
Jous  cotez  5  &  fuit  qu'elles  fe  tiennent 
en  repos ,  foit  qu'elles  volent ,  dans 
quelque  fituation  qu'on  les  regarde ,  elles 
répandent  toujours  une  lumière  fort  vive 
Bc  fort  étendue.  J'en  ai  fou  vent  pris  par 
divettiiïcment.  Une  feule  fiffifoit  à  m'é- 
clairer  pour  lire  àç:s  caraéberes  fort  me* 
nus ,  prefque  auffi  bien  qu'une  chan^ 
délie.  J'en  ai  confervé  pendant  plulieurs 
jours  dans  de  gros  flacons ,  où  je  les 
nourri  flois  avec  du  pain  ,  des  feiiilles, 
des  fruits  &  des  morceaux  de  bois  pour- 
li»  Je  les  expofois  le  matin  dans  un  lien 


■^-^Ilgs 


Trdnçotfes  de  rAmfri^ue,         ^j  »——«*. 
otfcur  5  elles  rendoient  encore  de  la  lu-  i  (j^^, 
jniere ,  plus  par  les  yeux  que  par  le  corps, 
Hiais  c'étoit  une  lumière  foible ,  &  qui 
n'avoir  pas  à  beaucoup  près  la  vivacité 
de  celle  du  foir.  Je  les  expofois  enfuitc 
au  foleil  ou  (bus  des  arbres ,  où  elles 
ecoient  au  grand  jour ,  fans  pouvoir  être 
incommodées  de  fa  trop  grande  chaleur  ; 
èc  je  remarquai  pendant  trois  ou  quatre 
fbirs  qu  elles  jettoient  la  même  lumière 
que  le  premier  jour  que  je  les  avois  pri- 
fcs.  Mais  au  bout  de  huit  jours  leur  te 
micre  commença  à  n'être  plôiis  li  vive 
Se  diminua  à  proportion  que  les  forces  6c 
k  mouvement  de  l'animal  s'afFoiblif- 
fbient  j  peut-être  que  c'éroit  une  fuite 
de  la  perte  de  leur  liberté ,  ou  que  la 
îipurriture  que.  je  leur   domiois  ne  leuL* 
çtoit  pas  convenable.  Ces  mouchcsionîf* 
un  mouvement  extrêmement  vif  dans.', 
1^  partie  pofterieure  de  leur  corps  >.  de 
forte:,  que  quand  on  les  prend  >  il  faut> 
les  tenir  afTez  prelTèeSjii  oh  veut  les  em- 
pêcher de  s'échaper. 

Cirano   de  Bergerac  avoir   quelques 
fondement  dedir;^^,  qu'on  fefcrtde  vers:? 
luifans  au  lieu  de  çhandeltesj  daiis  lor 
Royaume  de  la  Lun:e..  Sans  allerifi fein  -, 
i'aurois  bien  pu  faire  la  même  chofe     ' '■ 
i    la  Guadeloupe,     ^  ne  me  fer  vit: 
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Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
■^^'  que  de  ces  groiïes  mouches. 

Il  y  a  dans  la  même  Ille  une  autre  for- 
te de  mouches  fort  extraordinaires  par* 
duTut  ^^"^  grofleur  &  par  leur  figure.   Mon 
de  Ko^  Confrère  le  Père  du  Tertre  fe  mocquc 
chdot:    ^vgc  raifon  du  fieur  de  Rochefort  qui 
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piraiue  Ics  appeile  phalanges.  Le  Capitaine 
*>ainpjcr  j)^j^pj^j.  Anglois  les  prend  pour  des 
araignées  dans  la  Relation  de  Ces  Voya- 
ges tome  5.  page  275.  ces  deux  Auteurs 
me  permettront  de  leur  dire  qu'ils  fc 
trompent.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  de  très- 
grolles  araignées  dans  les  Ifles  j  peut-être 
même  (  quoique  je  ne  l'ayc  pas  vu  ) 
qu'on  en  pourroit  trouver  de  la  grolTeur 
«îupoing,  mais  elles  n'ont  jamais  eu  de 
cornes  5  pour  du  venin ,  il  eft  certain 
qu'elles  n'en  ont  point  :  une  infinité 
d'expériences  conhrment  cette  veritér 
Kûus  nous  gardons  bien  de  les  tuer, 
parce  qu'elles  mangent  certains  animaux 
de  la  grolTeur  ôc  prefque  de  la  figure  de$ 
hannetons ,  un  peu  plus  plats  &  plus  ten- 
dres 5  qui  rongent  les  papiers ,  les  livres, 
les  tableaux  ,  les  hardcs ,  ôc  qui  gâtent 
par  leurs  ordures  Ôc  leur  mauvaife  odeur 
tous  les  endroits  où  ils  fc  nichent.  On 
les  appelle  Ravets.  Comme  ils  voient 
par  tout ,  Ôc  plus  la  nuit  que  le  jour  ,  ils 
fc  prennent  dan«  les  igileçde  cesgroflçs 
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araignées  &  y   demeurent  anêrez ,  ou  *   ^ 
bien  s'ils  font  arrêtez  en  quelque  endroit,  L'a^i. 
OU  qu'ils  dorment ,  l  araignée  qui  eit  en  pénale» 
fentinelle  ne  les  a  pas  plutôt  apperçùs  ,  [^^vcm^^ 
qu  elle  fond  fur  eux  avec  une  vitelTe  fur- 
prenante  5  les  prend  ,  les  lie ,  pour  ainii 
dire ,  avec  fcs  longues  jambes  &:  lesfucc 
de  telle  manière  ,   que  quand  elle  les 
quitte ,  il  ne  refte  plus  rien  que  leur  peau 
&  leurs  ailes  bien  entières  ,  mais  fe- 
ches  comme  du  parchemin. 

hts  grofTes  mouches  dont  il  faut  par-  i^ouch* 
1er  à  prefcnt ,  ont  pour  l'ordinaire  deux  cornu^« , 
pouces  &  demi   de  long  depuis  le  col  cdpiiot^ 
jufqu'â  la  queue,  fans  compter  le  col , 
la  tête  ôc  les  cornes.  Leur  corps  eft  ovale, 
foit  qu  on  le  regarde  dans  fa  longueui: 
depuis  le  col  jufqu'à  la  queue* ,  foit  qu'on 
le  prenne  dans  fa  grofTeur  qui  peut  avoir 
trois  pouces  Se  demi  de  circonférence 
dans  fon  milieu.  Tout  le  dos  depuis  le 
col  eft  couvert  de  deux  ailes  qui  ont  k 
confiftance  ,  l'épaiiïeur  &  la  force  d'ua 
bon  parchemin,  elles  font  brunes  a veè 
quelques  petites  lignes  &  points  noirs  » 
elles  font  liffès ,  unies  &  comme  ver* 
niffées.     Quoiqu'elles    paroiffent   tout 
d'une  pièce  &  convexes  comme  le  corps 
qu'elles  couvrent ,  elles  ne  laiifent  pas 
4e  les  ctciidre  &  de  les  tenir  affez  droi* 

A  vj 
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tes  quand  elles  volent.  Cette  paiic  d'af- 
les  en  couvre  une  autre  paire  ,  tant  foie 
peu  plus  courtes  que  les  premières.  Cel- 
les-ci font  moins  brunes  ,  bien  plus  fi- 
nes,  plus  déliées  ôc  plus  larges  que  les 
premières  ,  de  forte  qu'elles  fontplifTces 
^uand  la  mouche  ne  s'en  fert  point;  6c 
tiles  débordent  de  beaucoupjquand  elles 
Ibnt  en  mouvement  pour  voler.  Cette 
féconde  paire  fert  encore  de  couverture 
à  une  troifîéme  paire  qui  efl  blanchâtre, 
&:  fi  fines  qu'elles  n'ont  pas  plus  de  con- 
fiîlancc  qu'une  veffie  de  carpe.  Elles  font 
pliiTées ,  &  environ  de  la  grandeur  des 
fécondes.  Avec  toutes  ces  ailes,  ces 
mouches  n'en  volent  pas  mieux  :  elles 
fc  fouticnncnr  à  la  vérité  en  l'air ,  mais 
elles  avancent  peu ,  foit  que  l  air  ou  le 
vent  maîtrifc  trop  ces  aîlcs ,  foit  qu'elles 
n'ayent  pas  a(îez  de  force  pour  les  faire 
agir  ,  il  femble  qu'elles  ne  font  que  pi* 
xoiierter.  Elles  paroiffent  comme  kvk 
y^ailTeau  qui  a  toutes  fcs  voiles  dehors  a 
^  qui  en  eft  trop  chargé.  Après  avoir 
développé  toutes  ces  ailes ,  on  trouve 
enfin  le  corps  ou  le  dos  de  la  mouche  \ 
iiefi:  couvert  d'un  duvet  jaunâtre  tirant 
fur  le  roux  ,  fin  &  doux  comme  de  U 
foye  *,  le  ventre  efl:  couvert  d'un  fem- 
J)I*iblç  duvet,  unjpeu  piuç  court,  doiv^ 
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affurément  elles  pourroicnt  fe  pafTer,  iG^^C* 
car  leur  peau  cft  alTez  cpailTe  ,  dure  6c 
fcche.  Elles  onr  trois  jambes  de  chaque 
coté,   longues  d'environ  trois  pouces, 
divifées  en  trois  parties  qui  forment  des 
cuiffcs ,  des  jambes  bc  des  pieds ,  donc 
les  extrémitez  font  divifées  en  quatre 
cfpeces  de  doigts  ou  de  petites  griffes 
avec  lefquelles  elles  s'attachent  forte- 
tement  à  ce  qu'elles  rencontrent ,  &  fur 
lefquelles  elles  s'appuycnt  &  marchent 
fort  bien  &  nffcz  vite.  La  naiflance  de 
leurs  jambes  eft  au  milieu  du  ventre  y 
comme  celles  des  écrcvifles  aufquelles 
elles  reflTcmblcnt  affez  par  la  partie  la 
plus  voifme  du  ventre ,   que  j'appelle 
cuifTe ,  quieft  plate  &  qui  s'applique  forç 
jufte  à  la  convexité  du  ventre  *,  la  partie 
fuperieure  de  la  cuiiTe  cft  plus  convexe  v 
la  partie  qui  eft  jointe  à  la  cuiiTe ,  &  que 
je  regarde  comme  la  jambe   cft   bien 
moins  platte.  De  ces  trois  paires  de  jam^ 
bes,  les  deux  paires  les  plus  groftes  font 
attachées  fous  le  ventre  ,  la  première  à 
près  d'un  pouce  de  la  queue ,  e'eft-à-dire, 
du  bout  de  l'animal  *,  la  féconde  un  peu 
au  deftbus  de  la  naiftànce  des  ailes ,  &  la 
troifiéme  qui  cft  la  plus  petite  au  col  de 
la  mouche  ,  un  peu  au  dedous  de  fa  cor* 
R£  infeneuxe.  La  tcte  ac  Iç  col  f ©ut  d'imç 
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16^6,  ku\t  pieee.  La  fubftance  qui  les  corn- 
pofe  eft  dure  comme  de  la  corne  ,  noire 
polie  &  luifante  comme  du  jayet.  Le 
col  &  la  tête  n'ont  point  d*autrc  mouve- 
ment que  celui  qu'elles  reçoivent  par  le 
moyen  des  carcillages  qui   les  joignent 
au  corps.  Ces  deux  pièces  enfenible  ref- 
femblent  afTez  à  un  cafque ,  qui  auroit 
un  collet  afTez  long  pour  couvrir  une 
partie  àts  épaules.  Toute  cette  partie 
n  eft  pas  ronde  ,  elle  eft  comme  taillée 
à  pans ,  dont  les  angles  font  fortémouf- 
fez.  De  la  partie  fuperieure  fort  une  cor- 
ne courbe  ,  creufe  ,  d'environ  trois  pou- 
ces de  longueur ,  de  même  matière  6c  de 
même  couleur  que  le  refte  de  la  tête  , 
qui  a  deux  petites  excroilTances  pointues 
^u  tiers  ou  environ  de  fa  longueur  j  le 
^effus  de  la  corne  eft  rond  ,  le  dellous  eft 
un  peucreufé  en  canal ,  Se  eft  tout  garni 
jufqu'au  bout  d'un  petit  duvet  roufsâtre , 
cour%  épais  &  doux  comme  du  velours,  * 
partagé  en  deux  par  une  petite  ligne  qui 
fait  le  milieu  du  delfous  de  la  corne.  Son 
extrémité  eft  partagée  en  deux  petites 
pointes.  Cette  corne  fuperieure  n'a  point 
de  mouvement  particulier  diftingué  de 
celui  de  la  tête.  La  corne  inférieure  eft 
plus  courte  d'un  tiers  que  la  fuperieure  j 
elle  fort  de  la  mâchoire  fuperieure  ,  ^ 
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reçoit  d*elle  toiu  le  mouvement  dont  elle  î  ^9^« 
a  befoin  pour  s'aprocher  ou  s'éloigner  de 
la  corne  fupérieure.  Elle  eft   courbe, 
plus  plate  que  la  fupérieure  -,  elle  a  quel- 
ques excroilTances  afîez  pointues  \  elle 
n  eft  point  garnie  de  duvet ,  elle  a  fon 
extrémité  partagée  en  deux  pointes.  On 
remarque  aifément  l'endroit  où  elle  tou- 
che la  corne  fupérieure ,  en  ce  que  le 
^uvet  eft  coupé  en  ce  lieu-là.  Quelques 
©bfervations  que  j'aye  pu  faire  ,  je  n'ai 
jamais  pu  découvrir  à  quoi  fervoient  ces 
deux  cornes  ,  qui  ne  aie  paroiffent  avoir 
d'autre  ufage  que  pour  la  défenfe  de  la- 
nimal,  comme  les  cornes  des  bœufs  6c 
des  autres  animaux  cornus.    Les  yeux 
font  à  côté  de  la  nailïance  de  la  corne 
inférieure  -,  ils  font  durs  ,  tranfparens  , 
gris,  immobiles  ,   &  ne  fortent  point 
de  leurs  orbites  comme  ceux  des  écre- 
Tiffes.  La  bouche  eft  au  deftbus  de  la 
corne  inférieure*)  elle  çft  garnie  de  quel- 
ques petites  excroiftances  ou  pointes  qui 
tiennent  lieu  de  dents  -,  avec  quelques 
poils  ru<ies ,  durs  &  longs  de  trois  a  qua- 
tre lignes ,  qui  font  placez  au  deftbus  de 
deux  petites  mouftaches  ,  propremenc 
âpplâties  fur  la  partie  qu'on  pourroit  re- 
garder comme  la  lèvre  fupérieure. 
Ces  mouches  naiffent  6c  fe  aourriffeAi 


Arbres 
qiu  pro- 
duifcnr 
les  mou- 
ches ,  èc 

ie  moyen 
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appeliez 
Bois  de 
Soye. 
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dans  la  fubftance  &  le  cœur  des  arbres  , 
qu  on  appelle  Bois  de  Soye.  C  cft  en  effet 
dans  ce  feul  endroir-là  qu'on  les  trouve, 
ou  Iclon  toutes  les  apparences  elles  fc 
produifent ,  quand  par  quelque  accident 
cet  arbre  fe  pourrit  fur  pied  ou  qu'il  eft 
abbatu. 

Lorfquc  j'en  avois  befoin  pour  en- 
voyer en  France  ,  j  cnvoyois  abbatrc 
quelques  uns  de  ces  arbres.  S'ils  fc  trou- 
voient  pourris  en  quelque  endroit,  com- 
nie  cela  arrive  fort  fouvent,  j'étoisluc 
d  y  trouver  des  mouches ,  en  les  faifant 
tendre  ,_  &  quand  ils  ne  l'étoient  pas  , 
jyfaifois  donner  quelques  coups  de  ha- 
che ,  comme  j'ai  dit  qu'on  fait  à  la  Mar- 
tinique pour  avoir  des  vers  de  Palmites, 
&  j'étois  alfuré  d'y  trouver  des  mouches 
cornues  dans  trois  ou  quatre  mois. 

Le  bois  de  Soye  relfemble  allez  an 
charme.  Son  écorcc  ert  épailfe  de  près 
4'un  demi  -  pouce  ;  elle  êft  blanche  Se 
toute  hachée.  Le  bois  eft  gris ,  il  a  le  fil 
iong ,  tendre  &  plein  de  fève  ;  il  ell  affez 
branchu  ,  de  belle  apparence  ,  bien 
fourni  dc^feuiUes  qui  approchent  fort  de 
celles  du  charme  j  elles  iônt  tendres,, 
douces,  fines  &  couvertes  d'un  petic 
duvet  doux  &  fin  comme  de  la  foyc  \ 
c'cil  ce  qui  hu  a  feic  donner  le  noai  dç 
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Bois  de  Soye.    Cet  arbre  ncft  bon  qu'à  i6<)^* 
faire  des  douves  pour  les  banques,encore 
durent-elles  peu.  Il  fe  pourrit  aifément. 
J'ai  trouvé  dans  des  gommiers  pour- 
ris une  autre  efpece  de  mouches  fort  ^^^^^^ 
particulières*  Elles  étoient  de  la  lon-mouchs? 
gueur  &  de  la  grollcur  du  pouce  ,  lans^i^^^j^cs. 
compteL"  le  col&  la  tête.  Elles  avoient 
trois  jambes  de  chaque  côté  6c  deux  pe- 
tits mordans  comme  les  crabes  ,  avec 
deux  paires  d'ailes  de  la  même  matière 
êc  forme  que  celles  à^s  mouches  cor- 
nues *,  leur  peau  étoit  dure  &:  feche  , 
couverte  d'un  duvet  noir  ,  court ,  doux 
&  épais  comme  du  velours.   Leur  tète 
étoit  longue  de  neuf  lignes,  elle  étoic 
jointe  au  corps  par  un  col  qui  avoir  un 
bon  pouce  de  longueur ,  &  qui  avoic 
tous  les'  mouvemens  necclfaires  pour  la 
haufTer,  la  bâifrer&  la  tournera  droit 
&  à  gauche.  Juftemcnt  au   deiïus   des 
yeux  ,  il  y  avoit  deux  cornes  toutes  droi- 
tes  d'environ  un  p@uce   de  longueur , 
noires  comme  du  jayct ,  dures ,  fortes 
&  pointues  *,  &  au  milieu  du  front  une 
autre  corne  de  près  de  deux  pouces  de 
longueur ,  de  même  matière  Ôc  force 
que  les  précédentes ,  &  qui  étoit  para- 
lelle  à  la  longueur  du  corps.  J'en  ai  trou- 
vé quelques-  unes  qui  n'avoient  que  deux 
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i(5'5? ^.  ornes ,  &c  d'autres  qui  n'en  avoient 
qu'une  ,  mais  qui  avoir  près  de  trois 
pouces  de  longueur.  Je  remarquai  qu - 
ayant  agite  quelques-unes  de  ces  trois 
dernières  efpcces,  pour  les  obliger  à 
voler  dans  ma  chambre,  elles  le  fai- 
foient  avec  ttot  de  force ,  qu'elles  fe 
piquoient  dans  la  cloifon  qui  étoic  de 
bois ,  à  la  vérité  aflfcz  tendre  ,  &  y  de- 
meuroient  attachées  fans  s'en  pouvoir 
tirer. 

Pour  confervcr  ces  mouches  &  cm- 
Manière  pêchcr  que  la  tête  ne  fê  fcpare  du  corps, 
felveTics  ^^  ^^^^  ^^^^'■'  enfoncer  un  petit  bâton  dans 
mouchÉS  le  fondement  qui  palTe  jufqu'à  la  tête  , 
èc  en  fuite  les  mettre  à  la  fumée  pour 
les  faire  fecher  \  c'efl  la  pratique  ordi- 
naire.  Ayant  cependant  remarqué  que 
la  fumée  gâtoit  la  couleur  de  leurs  ailes 
èc  du  duvet ,  j'en  Çis  fecher  dans  1  etuve. 
Je  vis  avec  plaifir  qu  elles  étoient  bien 
mieux  confervécs  ,  &  que  les  couleurs 
ji'écoicnt  point  du  tout  changées. 

Je  croi  avoir  déjà  remarqué  que  les 
premiers  Européens  qui  abordèrent  aux 
Ifles  de  r Amérique,  du  moins  aux  pe- 
tites ïfles  ,  n'y  trouvèrent  point  d'autres 
animuixà  quatre  pieds,  que  des  lézards, 
des  agoudls ,  des  tatous ,  des  manitous 
&  des  piloris. 


Tt^n.^  .pa^.ig. 
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J'ai  dit  dans  ma  première  Partie  tout  i^^6« 
ce  que  je  fçavois  du  lézard  &  de  la  ma- 
nière de  le  prendre  ôc  de  rapprêter.  Il 
y  en  a  afTez  ce  me  femble  pour  conten- 
ter les  curieux, 

J'avois  entendu  dire  a  plufieurs  per- 
fonnes  que  les  tatous  étoient  tellement 
particuliers  à  l'Ifle  de  la  Grenade  ,  qu'ils 
ne  pouvoient  vivre  dans  aucune  des  au- 
tres Ifles  ,&  que  quelque  foin  qu'on  prît 
pour  les  conferver,  ils  mouroient  dès 
qu'ils  pafToient  l'Ifle  de  Saint  Vincent , 
qui  eft  environ  à  moitié  chemin  de  la 
Grenade  à  la  Martinique.  Le  Père  du 
Tertre  Ta  crti  &  l'a  écrit ,  &  s'eft  trom- 
pé j  car  j'en  ai  vu  un  bien  vivant  &  bien 
mangeant  au  Fort  Saint  Pierre  de  la 
Martinique  en  1704.  ôc  c'efi:  de  celui-là 
dont  je  vais  faire  la  defcription. 

Ilétoitde  la  grolTeur  d'un  cochon  de        . 
lait  de  vingt  cinq  à  trente  jours.  Sa  tête  tion  du  ' 
étoit  petite  &  ion^ue  ,  fa  eueule  bien'^^'°"°^ 
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armée  de  dents  ,  il  avoir  les  yeux  petits  diiic 
aufîî  bien  que  les  oreilles,  la  queue 
longue  &  fans  poil ,  couverte  de  petits 
cercles  d'écaillés.  Ses  jambes  étoient  pe- 
tites Se  groiïes  ;  il  avoit  quatre  griffes  a 
chaque  pied,  afTcz  longues  &  fortes  j 
tout  le  corps  depuis  le  col  jufqa'à  là 
queue  étoit  couvert  Ôc  environné  de  plu- 
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i6c,6,  /leurs rangs  d  écailles  ;  le  premier  &  le 
dernier  rang  ,  c'eft  -  â  -  dire ,  celui  qui 
couvroic  les  épaules ,  &  celui  qui  cou- 
Vroitlescuilîes,  étoient  beaucoup  plus 
larges  que  ceux  qui  couvroient  le  refte 
du  corps.  Il  me  femble  qu'il  y  en  avoir 
en  tout  douze  rangs ,  qui  s'emboëtoient 
6c  fe  mouvoicnt  \ts  uns  fur  les  autres , 
comme  les  cmfïars  &  ks  bralTars  àcs  gens 
armez,  par  le  moyen  d  une  peau  ou  ma- 
xuere  de  cartillage  qui  unifToit  tous  ces 
l'angsd  écailles.  Elles  font  d'une  couleur 
<ie  gris  fale  ,  avec  quelques  petites  mar- 
ques blanches.   Elle  avoient  1  epaiiïeur 
d'une  pièce  de  quinze  fok    Cet  animai 
cft  fort  fenfîbîe  ;   il  fe  plaignoit  &  fc 
mettoiren  bouie/ dès  que  je  prelFois  un 
peu  Tes  ecailks.  Je  remarquai  que  tous 
CCS  rangs ,  outre   le  mouvement  qu'ils 
avoient  pour  s'emboëter  les  uns  fur  ks 
autres,  en  avoient  encore  un  autre  tout 
k  long  de  l'épine  du  dos,  par  le  moyen 
duquel  ils  s'étendaient  &  s'élargidoient: 
pour  donner  la  liberté  aux  pieds  de  l'a- 
nimal de  fe  montrer  ,  de  s'alonger  ,  de 
îc  mouvoir.  La  peau  qu'il  a  fous  le  ven- 
tre  eft  gnfe  ,  fans  poil  &  paroît  alTez 
délicate.    Dès  qu'il  a  peur  ,  il  retire  fa 
tête  fous  Ton  é.aille,  &  ne  lailîe  paroi- 
tre  que  le  petit  bout  du  groiiin.  Il  ployé 
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cnfuite  Tes  pieds  fous  (on  ventre  6c  fa  i^c^é". 
queue  par  defTus',  fes  écailles  fc  refer- 
ment Se  les  cachent  entièrement ,  &  les 
deux  extrémitez  de  l'animal  fe  rapro- 
chant ,  il  devient  comme  une  boule  ap- 
platic  fur  fcs  dçux  poics.  On  voit  allez 
qu'il  n'eft  pas  difficile  de  le  prendre 
quand  il  eft  dans  cette  (ituation.  On  die 
qu'il  cil  allez  mal  aifé  de  la  lui  faire  chan- 
ger s  parce  que  la  peur  lui  fait  rclTerrer 
toutes  fes  écailles  à   mefare^qu'il  fcnt 
qu'on  fait  effort  pour  les  ouvrir  î  mais 
il  obéit  5c  fe  montre  dès  qu'on  l'appro- 
che ulTez  du  feu  pour  lui  en  faire  relTcn- 
tir  la  chakur.    H  vit  de  feiiilles ,  de 
fruits  &c  de  racines  qu'il  découvre  avec 
fcs  griffes ,  Bc  qu'il  coupe  âvec  fes  dents. 
Il  n'eft  pas  d'une  taille  à  grimper  fur  les 
arbres  ni  à  courir  bien  vite.  Je  croi 
p'utôt  qu'il  fc  cache  en  terrcoudans  des 
fouchcs  ou  troncs  d'arbres.  Je  n'ai  point 
mangé  de  fa  chair  à  la  Martinique ,  mais 
étant  à  la  Grenade  en  i7®o.  j'en  ai  man- 
gé pluficursf^is  ielle  eft  blanche^,  grafTc 
èc  délicate  :  elle  ne  peut  gueres  être  au- 
trement ,  vu  la  nourriture  quil  prend  i 
elle  a  pourtant  befoin  d'être  afïaifonnée 
âvee  des  épic.eries ,  parce  qu  elle  eft  ua 
peu.  fade. 
.    Les  Efpagnols  appellent  cet  animal 
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îi^p^.  Armadilib,  à  caufe  de'iVfpece  d'armu- 
re  donc  il  eft  couvert.  Il  y  en  a  quantiré 
dans  la  Terre  ferme.  Le  ficur  de  Roche- 
fort  qui  eft  le  copifte  du  Père  du  Ter- 
tre ,  dit  qu'il  y  en  a  à  Tabago  ou  Tabac, 
Ifle  appartenante  cy-devani  aux  Hollan- 
dois.  Ces  deux  Auteurs,  Georges  Mar- 
grave ,  Monard ,  Pifon  ,  François  Xi- 
menes  &  autres  ,  qui  félon  les  apparen- 
ces fe  font  copiez  les  uns  les  autres  ,  at- 
tribuent de  grandes  vertus  aux  os  &  aux 

ZsTàn ^^^^^^^^  ^^^"^  animai.  Ils  difent  que  la 
S'atou.  poudre  de  fes  écailles  eft  excellente  pour 
guérir  la  vérole  ;  que  celle  du  premier 
os  de  la  queue  ,  c'eft-a-dire  de  celui  qui 
eft  le  plus  proche  du  corps ,  étant  mife 
avec  un  peu  de  cotton  dans  l'oreille , 
guérit  la  furdité  s  que  celle  de  la  queue 
prife  dans  du  vin  faifoit, uriner  r&  que 
celle  de  fon  armure  mife  en  pâte  &  ap- 
pliquée fut  les  parties  du  corps  où  ily 
a  quelques  épines  enfoncées ,  les  attiroic 
dehors.  Voilà  bien  de  belles  chofes  ,  il 
ne  s'agit  que  de  fçavoic  Ci  elles  font 
Vraies.  Des-  expériences  faites  avec  foia 
^  réitérées ,  peuvent  découvrir  ce  qu'on 
en  peut  croire. 

Le  nom  de  Tatou  que  cet  animal  por- 
te chez  nous ,  eft  le  mot  Caraib  donc 
4^05  Indiejis  fe  fervent  pour  le  defignçr. 
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L'Agouti  eft  une  efpece  de  lièvre  qui  i<?^6* 
tient  beaucoup  du  cochon.  Je  eroi  qu'il 
s'en  trouve  dans  toutes  les  Ifles  :  il  cfl: 
vrâi  que  je  n'en  ai  point  vu  à  la  Marti- 
nique *,  lesferpens  en  font  peut-être  cau- 
fe  5  mais  en  éciiange  il  y  en  a  quantité 
a  h  Guadeloupe ,  la  Dominique  ,  Saint 
Chriftophle ,  dans  les  grandes  Ifles  ôC 
<laris  la  Terre-ferme  ,  ou  on  en  trouve 
de  deu?  efpeçes  :    l'une  qui  conferve 
le  nom  d'Agouti  ou  Acouci,  de  Fautrc    P'^utî; 
que  l'on  appelle  Agouchi.  La  différent  îievrc.'^^ 
ce  n'eU  pourtant  pas  bien  grande.  Le 
nom  eft  Caraïbe. 

Le  plus  grand  que  j'ai  vu,  étoit  de  la 
longueur  ic  grofleur  d'tm  cochon  de 
deux  mois.  On  en  voit  de  plus  grands 
êc  de  plus  petits. 

Le  corps  &  la  tête  rcflemblent  cnric- 
tement  au  cochon  ,  excepté  qu  elle  eft 
un  peu  plus  pointue.  Ses  oreilles  font 
courtes,  minces  &  rondes  -,  il  les  dreflfc 
comme  le  lièvre.  Sa  peau  eft  blanche  j 
elle  eft  couverte  d'un  poil  roux ,  rude  8c 
en  petite  quantité.  Sa  queue  eft  courte, 
êc  pclée^  Ses  pieds  font  tout  à  fait  fem=-> 
blables  à  ceux  des  lièvres  j  ceux  de  de- 
vant ont  quatre  ongles ,  &  ceux  de  der- 
rière fix.  Il  court  parfaitement  bien 
quand  il  eft  en  ^rafe  campagne ,  ou  dans 
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16^6*  une  favaiine  où  i'hcrbc  cft  courte  :  mais 
quand  il  aie  malheur  de  (e  trouver  dans 
•  des  cannes  coupées ,  il  fe  lafTe  bieH-rôr  , 
&  on  le  prend,  ou  on  le  tuç  facilement , 
parce  qu  il  enfonce  à  chaque  faut  qu'il 
fair  dans  les  pailles  qui  foiit  fouvcnt  de 
plus  d'un  pied  d'épailTcur ,  6c  d'où  il  a 
bien  de  la  peme  à  5  c  tirer ,  à  caufc  que 
Tes  jambes  font  afTez  courrcs ,  &  fur 
tout  celles  de  devant.  C'eft  par  cette 
même  raifon  que  les  defceutes  un  peu 
l'oides  ne  lui  font  pas  favorables ,  parce 
qu'il  roule  ou  fait  la  culbute  en  s'éfor- 
çanc  de  courir.  Il  a  l'ouye  fubtile  ;  il 
Cil  extrêmement  craintif  j  il  s'arrête  & 
écoute  comme  le  lièvre  quand  on  le  fi- 
£e  ^  ^  c'cft  le  tcms  qu'on  prend  pour 
le  tirer. 

Nous  avions  un  Négrç  nommé  Pier- 
rot Tabot  quialloità  cette  chaiïé  fans 
autres  armes  qu'un  bacon ,  avec  un  pe- 
tit chien  pout  quêter.  Quand  il  en 
avoir  découvert  un  ,  il  couroir  après  > 
tandis  que  fon  chien  qui  étoit  fait  a  ce 
badinage,  faifoit  un  grand  cercle  du 
côté  que  fbn  maitre  lui  montroit  ,  & 
toujours  en  jappant ,  non  feulement 
pour  redreffer  l'animal  &  l'empêcher 
de  gagner  des  coftieres  &  autres  lieux 
4ifhcU€s,  mais  encore  pour  le  pouffer 
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dans  des  cannes  coupées  ou  de  jeunes  \G<^C, 
cannes  où  il  écoit  bientôt  pris.  Lorfque 
cet  animal  fe  fauve  dans  des  arbres  creux 
ou  dans  àç,s  Touches  d'arbres  abbarus  où 
il  repaire  ordinairement,  on  allume 
des  pailles  &  des  broufTailles  à  la  bouche 
du  trou ,  la  fumée  l'oblige  de  délogée 
^  on  1-e  tiië  en  fortant.  Il  vit  de 
fruits ,  de  feiiiUes ,  de  patates  &  de 
manioc. 

On  réchaude  comme  un  cochon  de 
lait.  Sa  peau  eft  blanche,  auffi  bien  que  J^î^p!^ 
fa  chair  ,  qui  pour  l'ordinaire  eft  gralïe,?'^^^-'^- 
tendre  &  délicate.  Quand  on  le  fait  rô- 
tir à  la  broche  ,  on  a  foin  de  le  remplir 
d'une  farce  qu'on  fait  delà  frelfure,  avec 
des  jaunes  d'œufs  ,  Ats  herbes  fines  &: 
des  épiceries.  J'en  ai  mangé  plufieurs 
fois  de  cette  manière  6c  en  d'autres  fa- 
çons ,  &  je  l'ai  toujours  trouvé  très- 
bon  &  de  facile  digeflion. 

Ce  font  les  Efpagnols  qui  ont  peuplé 
toutes  les  Ifles  de  chevaux ,  d'ânes  ,  de 
bœufs  &  de  cochons  dans  les  commen- 
cemens  de  leurs  découvertes.  Ils  met- 
toient  un  nombre  de  ces  animaux,  dans 
les  Ifles  où  ils  abordoient,  afin  qu'ils 
ntultipliafTent ,  &  qu'ils  en  pufftnt  trou- 
ver:.dans  la  fuite  quand  ils  en  auroiene 
befo^i ,  &  fur  tout  ppur  le  rafraîchi^.. 
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1 6^5)  <j.  fement  de  leurs  flottes,  lorfqu'ellcs 
mouilleroient  à  quelques  -  unes  de  ces 
Ijfles.  On  ne  fçauroit  s'imaginer  com- 
bien œs  animaux  ont  mukiplié ,  Ôc  quel- 
le prodigieufe  quantité  il  y  en  avoit  dans 
toutes  les  grandes  &  petites^'lHes ,  quand 
;  les  François  &,  les  Anglois  font  venus 

s  y  établir-,  mais  les  uns  &  les  autres 
*  ,qnt  trouvé  le  moyen  ,  par  leur  indifcré- 
tion,  d'en  bien  diminuer  le  nombre,  & 
fur  tout  dans  les.  petites  Ifles  5  où  on  ne 
trouve  prefque  plus  de  fangliers  j  ou  Çi 
on  en  rencontre ,  c'efl:  dans  les  lieux  les 
plus  reculez  Ôc  du  plus  difficile  accès. 

On  ne  trouve  des  chevaux,  des  bœufs 
.&  des  ânes  fauvages  que  dans  les  gran- 
des Ifles.  Auffi  les  Efpagnols  n'ont-ils 
mis  de  ces  trois  efpeces  qu'à  Portric  , 
Saint  Domingue  ,  Couve  &  la  Jamaï- 
que ,&  dans  la  Terre- ferme.  Le  nom- 
bre de  ces  animaux  eft  beaucoup  dimi- 
nué dans  les  grandes  Ifles,  &  diminue 
encore  tous  les  jours  par  l'indifcretion 
des  Boucaniers  qui  tuent  indifféremment 
les  femelles  comme  les  mâles»  Pour  ce 
qui  eft  des  cochons  matons,  on  en  trou- 
ve encore  une  alTez  bonne  quantité  dans 
les  grandes  Ifles,  quoique  dans  des  en- 
droits bien  plus  clQignez  ôc  plus  diffià- 
les  c^u  autrefois. 
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Les   cochons  marons    qu'on  trouve  16^6, 
dans  les  IflesToncde  deux  fortes ,  Scilocuxer- 
€fl  facile  de  les  diftingtier.    Ceux  qui  P^c"  Je 
viennent  de  race  Efpagnole  ,  c'eft-à-di-  '^^Z'. 
re  ,  de   ces  premiers  que  les  Efpagnols 
y  mirent  dans   les  commencemens  de 
leurs     découvertes ,     font    courts     de 
ramaiïèz  -,  ils  ont  la  tête  grolTe  &  le 
groiiin  court.  Leurs  defenfes  font  fore 
longues  j  ils  ont  les  jambes  de  devant 
plus  courtes  prcfque  d'un  tiers  ,  que  cel- 
les de  derrière.  Leur  poil  ell  long  ,  ru- 
de &  tout  noir.  Ils  courent  bien  mieux 
dans  les  plaines  &  en  montant  qu'eu 
defcendant  ;    il  leur  arrive  fouvent  de 
culbuter ,  quand  ils  font  contraints  de 
defcendrc  quelque  endroit  un  peu  roi- 
de  en  fuyant ,  &  cela  à  caufe  de  l'iné- 
galité de  leurs  jambes.  Ils  fe  défendent 
vigourcufement  a^  avec  fureur  contre 
les  çhadeurs  &  les  chiens,   &  ils  fon& 
extrêmement  dangereux,  quand  ils  font 
Meiïez. 

Avant  que  j'eufTe  été  en  Efpagne  je 
ae  fçavois  d'où  étoit  venue  la  race  de 
ces  cochons  ;  mais  j'ai  reconnu  étant  â 
Cadix  &  aux  environs ,  que  les  premiers 
qu'on  avoit  portez  en  Amérique  avoicnt  vZ^L 
ete  pris  en  ce  pays-U  ,  parce  que  tous  'îf  '°- 
ceux  quon  y  you  encore  aujourd'hui  «*rons^ 
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16^6,  leur  refTerablent  enùerement. 

La  féconde  efpece  vient  des  cochons 
domeftiques  qui    fc  font  écliapez  des 
parcs  où* on  les  nourdffoir.  Ils  ne  diffé- 
rent en  rien  de  ceux  de  France  ,  d'oii 
leurs  ancêtres  ont  été   apportez  ,  &  il 
ne  paroît  pas  que   les  deux  efpeces  fe 
foient  mêlées.  Ce  feroit  une  chofe  aifez 
particulière  que  ces  deux  races  de  co-^ 
chons  eulfent  confervé  entr'elles  Tanti- 
pathie  qui  eft  entre  les  deux  nations  qui 
les  ont  apportées  aux  Ifles.  Qiioiqu'il 
çn  foit ,  on  leur  donne  i  tous  le  nom  de 
Cochons  marons  ,  c'eft  à-dire  fauvaacs  , 
comme  on  le  donne  aux  Nègres  qui  fe^ 
fauvent  de  la  maifon  de  leurs  maîtres , 
pour  vivre  en  liberté  dans  les  bois. 

Les  vailfeaux  François  qui  ont  tou- 
ché aux  Ifles  en  revenant  de  Siam  &: 
de  la  Chine ,  y  ont  apporté  une  autre 
efpece  de  cochons ,  qui  ont  les  jambes 
fort  courtes ,  très-peu  de  poil  &  le  ven-^ 
tre  très-gros  -,  de  manieie  que  celui  des 
truyes  traîne  à  terre, quand  elles  font 
^,,Hons  pleines.  La  taille  de  ces  cochons  a  tant 
de  siam^e  re(fembl?nce  à  celle  des  Chinois, 
cw  ^'que  le  Père  le  Comte  nous  a  donnée  dans 
"  fa  defcription  de  la  Chine  ,  qu'il  me 
ferable  qu'on  les  devroit  plutôt  appellec 
cochpiîs  de  la  Chine ,  que  cgchçns  dç 
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Sicim ,  comme  on  fait  aux  îfles.  Au  refte 
Ces  cochons  ont  la  tête  &  le  groiiin  fort 
courts  5  leur  queiie  toute  droite  tombe 
vers  la  terre  perpendiculairement ,  Se  a 
un  mouvement  coilrintiel^comme  la  pen- 
dule d'un  horloge.  Comme  ils  ont  beau- 
coup plus  de  grailTe  que  de  chair  ,  ils 
font  meilleurs  au  lait  que  lorfqu  ils  font 
plus  vieux.  Leur  chair  eft  délicate  &  fof  c 
blanche.   Ils  multiplient  extrêmement. 
Une  chofe  qui  eft  à  remarquer  dans  les 
cochons  qui  font  aux  Ifles ,  c'eft  que  l'oa 
n'en  a  jamais  vu  manger  des  ordures , 
comme  ils  font  dans  les  autres  parties  du 
monde.  C'eft  un  proverbe  en  x^merique^ 
ôc  l'expérience  le  confirme  tous  les  jours, 
que  le  coçhoxn  de  lait ,  la  volaillc'd'In- 
de,  &  le  pigeonneau,  font  meilleurs 
aux  liles  qu'en  aucun  lieu  du  monde.   Je 
ne  fuis  pas  aifez  habile  connoifTeur  pour 
décider  là  -  deffus.    J'aurai  occafion  de 
parler  des  Piloris  ou  Rats  mofquez  dans 
un  autre  endroit.   A  l'égard  des  Mani- 
tous ou  OpalTu  m,  je  n'en  ai  jamais  vu  : 
ainfi  le  Lcdeur  me  permettra  de  n'en 
rien  écrn-e  fur    le  rapport  dautrai-,  à 
moins  que  je  n'en  aye  une  évidence  . à 
n'en  pouvoir  douter. 
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CHAPITRE     IL 

J)ti  Cotton,  De  l'arbre  ^ui  le  forte.  De 
fes  différentes  effeees  ,  é'  des  monltns 
four  l'éflucher, 

LE  trafic  le  pins  confîd  érable  qui  fe 
faife  depuis  la  rivière  du  Baillif 
jufqu  au  gros  morne  ,  eft  celui  du  Cot- 
ton. L'arbrilTeau  qui  le  porte  ne  de- 
vient jamais  bien  gros  ni  bien  grand  , 
parce  qu'on  a  foin  de  le  couper  tous  les 
deux  ou  trois  ans  pour  le  rcnouveller. 
On  prétend  qu'il  porte  davantage  ,  &: 
que  le  cotton  qu'il  produit  eft  plus 
beau. 

On  le  coupe  ordinairement  au  ras  dd 
terre  ,  &  on  choiiit  pour  cet  effet  un 
rems  de  pluye ,  afin  que  la  racine  foir 
humedée  ,  &  plus  en  état  de  produire 
de  nouveaux  rejettons.  Elle  en  pouffe 
fept  ou  huit  qui  portent  du  fruit  fepc 
ou  huit  mois  au  plu-tard  après  que  le 
tronc  a  été  coupé.  L'écorce  de  cet 
arbrifTeau  eft  mince  &  grife ,  le  bois 
eft  blanc ,  tendre  &  fpongieux.  Ses 
branches  viennent  affez  droites  &  char- 
gées de  beaucoup  de  feiiilles  ^  qui  font 
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partagées  en  trois  parties  comme  celles  i^p^". 
de  la  vigne  ,  mais  qui  font  bien  plus  pe- 
tites,  plus  minces  3  plus  tendres.  Elles 
font  d'un  verd  gai  ,  quand  elles   font  Defcrip. 
nouvelles,  &  que  i'arbrilîèau  cft  jeune  :  ^^°^^  '"'^ 
leur  couleur  fe  change  a  mefiire  que  Par- 1 
bre  vieillir.  11  fleurit  &:  porte  deux  fois 
l'an.  La  fleur  efl  compofée  die  cinq  feuil- 
les qui  font  comme  une  tulippe  avortée^ 
le  calice  eft  foutenu  par  autant  de  peti- 
tes feuilles  vertes ,  dures  &  pointues. 
La  fleur  eft  jaune  ,  rayée  par  dedans  de 
filets  couleur  de  pourpre  avec  un  piflii 
qui  fe  change  en  un  bouton  ovale  un 
peu  pointu  ,  de  lagrofleur  d'un  œuf  de 
pigeon  ou  d'un  petit  œuf  de  poule  , 
qui   s'ouvre  &   fe  partage    en   trois  ^^ 
quand  le  cotton  eft  mûr.    Ce   boutôti 
eft  verd  au  commencement  ^  il  devient 
brun  &  prefque  noir ,  fec  &  cafiant  : 
quand  le  cotton  écHauflé  pai:  Tardeur 
du  foleil   &  ayant  toute   fa  maturité  ^ 
s'enfle  ,  &  fait  ouvrir  la  coque  qui  le 
renfermoit   avec  un  peu  de  bruit ,  il 
tomberoit  pour  lors  à  terre  ,    fe  gâte- 
roit  &  fe  perdroit ,  fi  on  n'a  voit  pas'foin 
de  le  recueillir ,   &  c'eft  ce  qu'on  ne 
manque  pas  de  faire.    Les  Nègres   qui 
y  font  employez  ne  cueillent  point  les 
gouffes ,  que  quand  ils  les  voyent ,  ou 
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165?  (5.  tout -a- fait  ouvertes,  ou  qui  commen- 
cent à  s'ouvrir. 
_  ^  Les  Cottonniers  ne  demandent  pas 

Terre  .  '- 

propre  une  terre  ^raiTe  ,  ils  ne  veulent  qu'un 
P'^"'"  ^"terrain  leeer  &:  izc,  &  n'ont  befoin 
siicrs.  de  pluye  que  pendant  quelques  jours 
après  qu'ils  ont  été  coupez  ,  &  après 
que  le  fruit  a  été  ciieilli.  Après  cela 
un  tems  {te  rend  le  cotton  plus  beau 
6c  plus  abondant. 

Il  eft  vrai  que  celui  des  liles  furpalTe 

Qualitez  ,      ,  i    •    j      t  lil 

du  cot-de  beaucoup  celui  du  Levant  en  bian- 
ton^  des  ^heur  ,  en  fineiTe  &  en  longueur.  Cha- 
que gouiTe  ou  coque  contient  cinq  , 
fix  eu  fept  graines  groiïes  comme  les 
pois  ordinaires  ,  mais  plates  &  rabo- 
teufes,  ce  qui  fait  que  le  cotton  y  eft 
adhèrent, 
c  ..,v.     Il  y  a  de  deux  fortes  de  graines  ,  & 

Sa  graine  /  j     j  r 

<ft  verre  pat  conlcquent  du  cotton  de  deux  el- 
-peces.  Ces  graines  font  vertes  ou  noi- 
res. On  prétend  que  le  cotton  qui  a 
la  graine  noire  ,  produit  davantage  ,  &: 
qu'il  eft  plus  facile  à  éplucher  -,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'on  le  fepare  plus  aifément 


ou  noire. 


de  fes  graines ,  parce  qu  étant  plus 
life,  elles  font  aufti  moins  adhérentes, 
^ais  on  convient  que  le  cotton  à  grai- 
nes vertes  eft  plus  fin  &  plus  long  \  & 
que  la  difficulté  qu'il  y  a  à  l'éplucher  , 
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ctl  bien  recompenfée  pair  fa  beauté.  On  K^^iJ, 
les  mêle  ordinairement  enfemble  \  car 
outre  qne  tout  le  monde  n'eftpas  capable 
de  connoître  cette  différence ,  l'un  fait 
palTer  l'autre ,  &  le  plus  beau  aide  celui 
qui  l'eil  moins. 

:  Lorfque  le  cotton  n'eft  pas  épluché  , 
ceft-à-dire,  lorfqu'il  n'efl  pasfepaié  de,„^^l°» 
les  graines ,  on  l'appelle  Cotton  en  pier-  le, 
re.  On  ne  le  vend  jamais  de  cette  for- 
te ,  &:  il  eft  prefque  inoiii  qu'on  s&w 
charge  ,  parce  que  la  diminution  eft 
très  grande  ,  &  toujours  certaine. 

La  machine  pour  l'éplucher  eft  aftez  Moaîin 
fimple.     C'eft    un  chaffis  qaarré  long  ,  ^^^^^^^^^ 
compofé  de  quatre  monrans  d'environ  i-  cot- 
qiiatre  pieds  de  haut,  qui  font  joincs''"* 
enfemble  par  huit  entrecoifes  ,   quatre 
en  haut  &  quatre  en  bas.     Il  eft  tra- 
verfé  par  deux  fufeaux  ou  qnenoiiilies 
qui  ont  des  rayures    dans   toute  leur 
longueur,  qui  fe  meuvent  à  l'oppoii-e 
Tune  de  l'autre  par  des  manivelles  qui 
font  deftbus  ,  &  a  côté  du  chailis  ,   auf- 
quelles  il  y  a  des  cordes  qui  répondent 
à  des  marches  fur ■  lefquclles  celui  qui 
travaille    met  les  pieds ,     qu'il  haufte 
,&  qu'il  baiffe  fucceflivemenr  l'un  après 
rautrc ,    afin  d'imprimer    le    mouve- 
ment aux  fufeaux  \  il  eft  pour  cet  effet 
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169^'  ^^^  (levant  le  chaflis  ,  &  il  a  devant  lut 
une  petite  planche  de  fept  à  huit  pou- 
ces de  large  ,  de  aufli  longue  que  le 
chafïis  eft  large  ,  c'eft-à-dire  de  deux 
pieds  ôc  demi  ou  environ.  Elle  eft  at- 
tachée mobilement  aux  montans  du 
chaffis  5  vis-à-vis  &  tout  proche  des 
deux  quenouilles.  C'eftfur  cette  planche 
quelouvrier  met  le  cotton.  Il  le  prend 
dans  un  panier  qui  eft  à  fa  gauche ,  & 
retend  &  le  poufTe  avec  la  droite  tout 
le  long  des  quenoiiilles  3  qui  font  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  fuffifamment 
pour  laifTer  pafTer  le  cotton  qu'elles 
attirent  par  leur  mouvement  y  mais  trop 
proches  Se  trop  ferrées  pour  lailîer 
pafïer  les  graines  qui  étant  forcées  de 
fe  détacher  du  cotton  qui  les  envelop- 
poit  5  êc  auquel  elles  étoient  attachées 
par  les  inégalitez  de  Iciars  fuperficies  , 
rombent  à  terre  entre  les  jambes  de 
l'ouvrier  ,  pendant  que  le  cotton  qui 
s'eft  trouvé  engagé  dans  Its  quenoiiil- 
les 5  pafïe  de  l'autre  coté  ,  &  tombe 
dans  un  fac  qui  eft  ouvert ,  &c  attaché 
à  une  autre  petite  planche  patalelle  à 
la  première ,  mais  pofée  un  peu  en  pen- 
te pour  diriger  la  chute  du  cotton  dans 
le  fac. 

On  s'cft  quelquefois  fervi  de  que- 
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nouilles  d'acier.  Elles  duroient  bien  i6^S, 
plus  long-tems  que  celles  de  bois ,  qu'il 
faut  changer  &  renouveller  aiïez  fou- 
vcnr.  Cependant  on  a  quitté  entière- 
ment celles  d'acier ,  parceque  l'humi- 
dité du  païs  les  faifant  rouiller  ,  elles 
gâtoient  le  cotton.  Celles  dont  on  fc 
fert  font  de  bois  rouge  ou  autre  bois 
roide  -,  elles  n'ont  pas  le  défaut  de  fc 
roiiiller ,  ni  de  gâter  le  cotton.  On  ap- 
pelle cette  machine  un  moulin  à  cotton. 
Un  bon  ouvrier  peut  éplucher  cinquan- 
te-cinq à  foixante  livres  de  cotton  par 
jour. 

Voici  la  manière  de  l'embaîer.  On 
fait  un  fac  bien  coufu  auquel  on  em- jlJ^"J^^ 
ployé  trois  aunes  ôc  demie  de  grofïcier  ic 
toile  de  vitré ,  qui  a  une  aune  ôc  trois  ^°"''''* 
pouces  de  large.  Après  que  le  fac  eft 
trempé  dans  l'eau  &  bien  imbibé,  on 
le  fufpend  en  l'air  en  l'attachant  par 
fes  bords  à  dts  traverfes  cloiiées  à  des 
poteaux  plantez  en  terre  de  fept  à  huit 
pieds  de  haut.  On  moiiille  le  fac  afin 
que  le  cotton  s'y  attache  ,  fans  cette 
précaution  il  ne  feroit  que  gliffer,  &  il 
feroit  impoffible  de  le  fouler.  Celui 
qui  doit  faire  la  balle  entre  dans  le  fac 
qui  a  fix  pieds  neuf  pouces  ou  envi- 
ron de  profondeur  ^  ^  foule  le  cotton 
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1(^5) (3.  qu'on  lui  donne  avec  les  pieds  &  les 
poings  :  il  rafiaîchit  la  toile  de  tems 
en  rems ,  en  obfervant  de  fouler  bien 
également  par  tout  ,  &  ne  mettant  dans 
le  fac  que  peu  de  cotton  à  la  fois  s  ce 
qu'il  continue  de  faire  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  pleine  :  pour  lors  on  la  détache 
ôc  on  coud  l'ouvercure.  Le  tems  le 
plus  propre  pour  emballer  le  cotton  eft: 
un  temps  humide  ou  pluvieux,  pour- 
vu qu'on  travaille  à  couvert.  Une 
balle  de  cette  façon  bien  faite  doit 
contenir  trois  cens  à  trois  cens  vingt 
livres  de  cotton, 

Diffcrens      DcpuLs  1(398.  jufqu'à  la  fin  de  1702» 
'pcixciu   Qj-,  le  vendoit  aux  liles  quarante  -  cinq 
livres  le  cent,  c'eit-a-du'e,  neur  lois  la 
livre,  ce  qui  étoit  un  très -bon   prix. 
En  1705.  il  valoir  encore  trente  à  trente- 
cinq   livres.    Ceux  qui  l'envoyent   en 
France  pour  leur  compte  payent^  pour 
le  fret ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  pour  le  port  en 
tems  de  paix  ,  deux  fols  par  livre.  En 
tems  de  guerre   cela  fe  régie  félon  le 
nombre  des  vaifTeaux  qui  font  en  char- 
Depuis la  paix  de  Rifvick  jufqu'en 
1703.  on  a  vendu  le  cotton  à  Nantes, 
Bordeaux  ,  la  Rochelle  ,  jufques  \  cent 
quinze  livres  le  cent  j  fur  qi  oi  il  faut 
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déduire  le  fret,  les  droits  d'entrées,  les  \G^6é 
avaries ,  la  commiiîion ,  l'embalage  ,  &: 
la  -tarre.  On  ôtc  ordinairement  trois 
pour  cent  pour  la  tarre  ,  c'eft-a-dire 
pour  la  pefanteur  de  la  toile  qui  fait  la 
baie. 

.    Les  gens  qui  palTent  des  liles  en  Fran- 
ce 5  &  qui  ne  portent  avec  eux  qu'une 
médiocre  quantité  de  cotton  ,  comme 
mille  ou  douze  cens  livres  ,  au  lieu  de 
le  mettre  en  baies,  en  font  faire  des 
matelats  *,  &  quand  ils  font  arrivez ,  ils  tes  ma^ 
les  font  defcendre  à  terre  fous  le  nom  î-^=^"  "^ 
de  dilîerens  Paffagers  on  Matelots.  Ilspomc 
évitent  par  ce  moyen  les  droits  <i'en- ^^[.|^^ 
trées  ,  parce  que   les    Doiianniers  ne 
demandent  rien    pour  deux  •  matelats 
pour  chaque  perfonne.  C'eft  à  ceux  qui  , 
font  ce  ménage  de   voir  s'ils  peuvent 
en    confcience    frauder    les   droits  da 
Prince  :  ou  fi  le  prix  de  la  toile  qu'il  fauc 
pour  faire  les  matelats  ,  n'excède  pas  les 
droits  d'entrées. 

Les  baies  ou  matelats  de  cotton  font  ^^^agedes 

f  -11  -a  J  baies    de 

rort  utiles  dans  un  vaille  au  ,  quand  on  cocfcn 
eft  obligé   de  fe  battre.    On   les  mef^^^^^^JJ^ 
dans  des  rets  autour  des  gaillards.    Ils 
fervent  d'un  très-bon  garde-corps  ,  que 
les  coups   de  moufquet  ne  fcauroient 
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i6<)6.  percer,  &  qui  amortirent  beaucoup  les 

coups  de  canon. 
onpour-      Les  graines    du   cotton  contiennent 

de  l'huile  ^^"^  "^^  P^^"  ^^'^^^  ou  verte  ,  une 
avec  Jes  fubftance  blanche ,  oleagineufe  comme 
^'^'Z^"'  \ts  amendes,  &  qui  n'a  ni  mauvais 
goût  ni  mauvaife  odeur.  On  en  pour- 
roit  faire  de  l'huile.  D'autres  gens  que 
àts  François  accoutumez  au  climat  in- 
dolent des  Ifles ,  ne  négligeroient  pas 
cet  avantage. 

Il  y  a  aux  Ilîes  une  autre  efpece  de 
Cottonniers  ,  dont  les  graines  ont  été 
apportées  de  Siam  ,    que  l'on  appelle 

\ftilm  P^^  ^^"^  ^'^^^^"  '  Cotton  de  Siam.  Il  a 
*  naturellement  la  couleur  de  ca0é  clair. 
Ce  cotton  eft  d  une  finefTe  extraordi- 
naire 5  il  eft  long  &  plus  doux  que  la 
foyc.  On  en  fait  àts  bas  qui  font  d'une 
fineffe  admirable  èc  d'une  beauté  qui 
fait  honte  aux  plus  beaux  bas  de  foye. 
Mais  comrne  cet  ouvrage  confomme 
beaucoup  de  tems ,  on  fait  peu  de  ces 
bas  5  &  ils  font  fort  chers.  J'en  ai  vu 
qui  ont  été  vendus  dix  ,  douze  &  quin- 
ze écus  la  paire. 

Cotton      Nous  avons  encore  une  autre  efpece 

de    Fro-  j  ,  11         y^  ^     1 

mager.  ^^  cotton  ,  qu  on  appelle ,  Cotton  de 
Fromager.  L'arbre  qui  le  porte  devient 
fort  gros  6c  fort  grand.   Si  on  n'a  pas 
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^oiiide  rétêter,  il  poulïe  fon  jet  fort  \G<^)G^ 
haut  fans  aucunes  branches  que  quand 
il  a  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  haut 
&  fouvent  davantage.  Son  écorce  eft 
verte  quand  l'arbre  eft  jeune ,  &  de 
l'épaifTeur  de  fix  à  fept  lignes  *,  elle 
devient  grife  &:  plus  épaifle  à  mefurc 
que  l'arbre  vieillit.  Sa  feiiille  eft  longue 
bc  paroît  étroite  ,  parce  qu'elle  eft 
découpée  en  trois  parties  dans  toute 
fa  longueur.  Elle  eft  rendre  ,  peu  épaiffe, 
d'un  verd clair 5  quand  elle  eft  jeune, 
un  peu  plus  oblcure  ,  quand  elle  eft 
vieille  &  fur  le  point  de  tomber  \  car 
elles  tombent  tous  les  ans  au  commen- 
cement de  la  faifon  pluvieufe  ,  d'une 
manière  qui  ne  laiffe  point  l'arbre  dé- 
poiiillé  5  parce  qu'elles  ne  quittent  la 
place  qu'elles  occupoient  que  quand 
celles  qui  leur  doivent  hicceder  les 
pouffent  dehors  en  prenant  leurs  pla- 
ces. Trois  ou  quatre  jours  fufïifent  pour 
renouvcller  l'arbre  entièrement.  Lors- 
qu'on veut  le  faire  grolîir ,  il  n'y  a 
qu'à  découper  fon  écorce  perpendicu- 
laire afin  de  donner  le  moyen  au  bois 
de  fe  dilater.  L'écorce  eft  toujours 
chargée  de  groffes  épines ,  droites ,  for-  "^^ 
tes  ôc  rondes ,  d'un  pouce  ou  environ 
de  hauteur ,  dont  la  baze  qui  en  a  pref- 
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i6^6,  que  autant  ,  fait  avec  la  pointe  une 
manière  de  piramide.  Elles  ne  font 
point  du  tout  adhérentes  au  corps  de 
l'arbre ,  c'eft  l'écorce  feule  qui  les  fou- 
tient,  encore  eft  ce  fi  foiblement  qu'il 
fuffit  de  les  toucher  un  peu  avec  un 
bâton  pour  les  faire  tomber.  Elles  ne 
laiffenr  qu'un  veftige  blanc  fur  la  peau 
à  l'endroit  qu'elles  occupoient ,  fans 
qu'on  remarque  aucun  autre  veftige 
dans  i'épaiffeur  de  l'écorce  ni  dans  le 
bois. 

Le  bois  de  cet    arbre  eft   blanc  SC 
tendre  ,  mais  il  eft  filaHeux  ,  ce  qui  le 
rend  difficile  à  couper  ,  fur  tout  quand 
(  il  eft  un  peu  vieux  ,  il  eft  ployant  ôc  fou- 

plc ,  8>c  vient  fort  vite.  Je  ne  fçai  s'il 
étoit  plus  tendre  du  temps  du  Père  du 
Tertre,  ou  fî  les  haches  dont  on  fc  fer- 
voit  alors ,  étoient  d'une  autre  trempe  : 
mais  je  fçai  très -bien  ,  qu'il  s'en  faut 
beaucoup  qu'il  foit  de  tous  les  arbres  le 
plus  facile  à  couper. 

On  le  plante  ordinairement  devant 
les  maifons  pour  joiiir  de  la  fraîcheur 
de  fon  ombre  ,  &  on  le  choiiit  plutôt 
qu'un  autre ,  parce  qu'en  très-peu  d'an- 
nées il  devient  très-2,ros  ôc  fort  c^arni 
de  branches  ôc  de  fciiilles  ,  aufquelles 
on  fait  prendre  telle  fituation  que  To;! 
veut. 
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Peu  de  jours  après  qu'il  a  changé  de  \G^)(o* 
feiiillcs,    il  poufïe  fes  fleurs  par  gros 
bouquets;  elles  font  petites,  délicates, 
blanches ,  &  tombent  en  moins  de  huit 
©u  dix  jours  \  des  goufles  ou  codes  ver- 
tes   fuccedent  aux     tiges  qui  étoient 
chargées  de  fleurs.  Elles  font  de  la  grof- 
feur  &  de  la  figure  d'un  œuf  de  poule  3 
mais  un  peu  pomtaës  par  les  deux  bouts. 
Lorfque  le  cotton  qu'elles  renferment 
eft  au  point  de  fa  maturité ,  il  fe  dilate 
tout  d'un  coup  5  &  fait  éclater  la  goufle 
avec  bruit ,  bc  le  cotton  qui  en  fort  aufli- 
tôt  jferoit  emporté  par  le  vent,  li  on  ne  le 
reciieilloit  promptemenr.  Ce  cotton  eft 
de  couleur  de  gris  de  perle  ,  extrême- 
ment fin  ,   fort  doux  &  naturellement: 
luftré.    Il  eft  plus  court  que  le  cotton 
blanc  ordinaire.  On  ne  laifl^e  pas  cepen- 
dant de  le  filer.    J'en  ai  vu  des  bas  qui 
étoient  d'une  grande  beauté. 

Les  gonfles  renferment  encore  des 
graines  qui  font  la  femence  de  l'arbre  , 
elles  font  brunes  ,  plates  comme  des 
haricots  &  aflez  tendres.  On  ne  s'amufe 
gueres  à  les  lemer ,  parce  que  l'arbre 
vient  parfaitement  bien  de  bouture,  & 
plus  Vite. 

On  dit  que  ce  cotton  eft  de  contre- 
bande en  France,  parce  qu'il  nuiroiç 
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16^6,  a-ux  poils  de  caftor,  de  loutres  àc  d'au- 
tres animaux ,  dont  on  fe  fert  pour  la 
fabrique  des  cliapeaux  fins. 

Nous  nous  en  fervons  aux  Ifles  pour 
faire  des  oreillers  ,  àts  traverfins  bc  mê- 
me des  coiietres,  au  lieu  déplumes.  On 
prétend  qu'il  eft  plus  fain  ,  ^r  qu'il  tire 
davantage  Thumidité  du  corps.  H  excite 
par  fa  chaleur  le  mouvement  des  efprits, 
6d  la  chaleur  dans  les  parties  engourdies. 
On  l'applique  fur  les  eftomacs  affoibiis 
ou  deâituez  de  chaleur  ,  &  fur  ï^s  mem- 
bres paraiitiques  ,  avec  de  très-bons  fuc- 
cès.  Ce  qu'il  y  a  de  fort  commode  ,  c'eft 
qu'on  n'eft  point  obligé  de  le  remuer , 
quand  on  s'en  eft  fervi  ;  il  fuffit  de  l'ex- 
pofer  un  moment  ail  foleil  pour  le  voir 
fe  relever  de  foi  même  ,  &  remplir  en- 
tièrement la  toile  qui  le  renferme, 
cotton-  Il  y  a  encore  un  arbre  qui  porte  du 
Mahot^,  cotron  qu'on  appelle  Cotton  de  Mahot. 
ou  grand  J'ai  parlé  ci-devant  du  mahot  qui  vient 
^ij"^  fur  le  bord  des  rivières  &  àcs  falaifes  , 
que  je  prends  pour  une  efpece  de  man- 
gle ,  qui  ne  porte  point  de  fruit  quoi- 
qu'il fleuriffe.  Celui  dont  il  eft  ici  que{. 
tion  &  qu'on  appelle  à  Saint  Domingue, 
Cottonnier  blanc,  eft  un  arbre  fort 
grand  &  fort  gros'.  J'en  ai  vu  de  plus 
de  quatre  pieds  de  diamètre.  Sa  feiiillc 


nier 
fcianc. 
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cft  dentelée  ,  ronde,  avec  une  petite  \G^6* 
pointe  ,  d'un  verd  obfcur.  Son  écorce 
eft  gi'ife ,  épaifTe  d'un  bon  pouce  &  fort 
adhérente  au  bois  ,  qui  eft  gris ,  fpon- 
gieux  5  tendre  &  mêlé  ,  fans  qu'on  re- 
marque prefque  aucune  différence  en- 
tre l'aubier  &  le  cœur.  îl  fleurit  dans 
la  faifon  des  pluyes  \  Tes  fleurs  (ont  jau- 
nes &  affcz  grandes.  Il  porte  des  cofles 
ovales  remplies  d'un  duvet  fin  ,  doux  & 
court  5  que  le  vent  porte  par  tout ,  & 
couvre  tout  l'arbre  &  les  environs ,  dès 
que  la  cofl^  qui  le  renferme  vient  à  s'ou* 
vrir.  Les  perfonnes  qui  fe  donnent  la 
peine  de  l'amaflTcr  ,  s'en  fervent  à  fiire 
des  oreillers  au  défaut  de  celui  de  fro-  ^ 

inager  qui  eft  infiniment  meilleur. 

Il  y  a  de  ces  arbres  à  Saint  Doraingue 
qui  font  d'une  groifcur  extraordinaire» 
On  s'en  fert  pour*  faire  de  très  -  grandes 
pirogues.  Comme  il  eft  tendre  &  léger , 
il  eft  facile  à  travailler  &  capable  de 
porter  un  grand  poids  ,  mais  aufli  il  du- 
re peu ,  fe  fend  aifément  j  l'eau  le  pour- 
rit afïez  vite ,  &  les  vers  s'y  mettent ,  à 
moins  qu'on  n'ait  foin  de  le  foutenir 
pir  dedans  avec  descourbes ,  de  le  bien 
g  ludronner  de  tous  cotez  &  de  le  tenir 
toujours  hors  de  l'eau  fur  des  rouleaux  , 
&  à  couvert  du  foleil?  quand  on  ne  s'en 
(ert  pas. 
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On  lui  a  donné  le  nom  deCotronniec 
blanc  à  Saint  Domingue  &  fur  les  côtes 
de  la  Terre-ferme  ,  pour  le  diftinguer 
d'un  autre  qu'on  nomme  Cottonnier 
rouge,  que  nous  appelions  Pommier  à  la 
Guadeloupe  &  autres  liles  du  Vent.  J'en 
parlerai  dans  un  autre  endroit. 

L'arbre  appelle  Mahot  à  grandes  feuil- 
les ou  Bois  de  flot,  ou  improprement 
Liège  5  eft  encore  une  efpece  de  cotton- 
nier. Il  croît  fort  vm^  &  il  eft  d'une 
grandeur  médiocre  ,  c'cft-à-dire  ,  entre 
celui  que  j'ai  mis  au  rang  àts  manales  , 
&  celui  dont  je  viens'  de  parler.  ^Son 
ecorce  eft  mince ,  fe  levé  aifément,  & 
^Mahot  on  s'en  fertàfaire  ^ts  cordes  comme  de 
desS-  <^el^e  ^u  petit  makor.  Le  bois  ell  blanc, 
léger  ,  fendant.  On  s'en  fert  pour  fou- 
tenir  les  folles  &  autres  filets  qu'on  mec 
a  la  mer  ,  où  l'on  feroit  obligé  de  met- 
tre du  liège  pour  les  empêclier  de  cou- 
ler bas. 

On  l'appelle  Mahot  a  grandes  feiiil- 
les  ,  parce  que  effedivement  i^s.  feiiil- 
les  font  fort  grandes.  Elles  approchent 
gour  la  figure  de  celles  de  la  ma  une.  Elles 
font  d'un  beau  verd  par  deflus ,  &  beau- 
coup plus  blanches  par  delTous  j  elles 
font  molles  ,  cotconnées  &  femces  d'un 
cfpecc  de  petit  duvet  prefquc  imper- 
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ceptible  ^  qui  cire  fur  le  roux  ou  la  cou-  1 6^69- 
leur  d'or.  Les  nervures  qui  les  entre- 
riennent  font  fort  apparentes  ,  elles  font 
dures  &  accompagnées  de  certaines  fi- 
bres fortes  &  cpai&s  qui  fe  diftinguent 
aifëment  du  refbe  de  la  feuille. 

La  fleur  de  cet  arbre  eft  belle  &  stan* 
de  5  elle  peut  avoir  cinq  à  fix  pouces  de 
longueur  fur  quatre  de  largeur.  On  fc 
la  peut  rcpréfentcr  comme  un  calice  , 
fourenu  d'une  membrane  ferme  &  épaif- 
fe  ,  de  couleur  de  chair  ,  qui  renferme 
cinq  feuilles  qui  font  blaftches  d'abord  , 
èc  qui  deviennent  enfuite  d'un  jaune 
foncé  j  ces  cinq  feiiilles  en  s'épanoiiif- 
fant  fe  renverfent  en  dehors  ôc  font  les 
bords  du  calice.  C'eft  du  fond  de  ce  ca- 
lice que  fort  un  piftil  de  la  grofleur  du 
doigt,  fait  en  colonne  avec  un  chapi" 
teau  tourné  en  volute  ,  chargé  de  petits 
grains  dorez.  Le  kuit  qui  fuccede  à  cet- 
te fleur  eft  un  eilindre  de  huit  à  neuf 
pouces  de  longueur ,  fur  un  pouce  &  de- 
ini  on  environ  de  diamètre ,   partagé 
dans  fa  longueur  par  dix  canelures.  L'é- 
corce  eft  verte  au  commencement  èc 
cottonnéc  ,  elle  devient  enfuite  un  peu 
roufl'e,  &  enfin  tout- à-fait  jaune,  lorfque 
le  fruit  eft  mûr.  Cette  gouflc  eft  remplie 
d'un  cQtton  excrémemem  fin ,  gri$  dg 
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ï^5^^.' perle,  qtion  peut  regarder  comme  une 
elpece  d  houate  donc  on  fe  fertaux  Ifîes 
pour  faire  des  oreillers  ,  èc  pour  garnir 
des  robes  de  chambre.  Les  graines  ren- 
fermées  dans  la  gouffe  font  comme 
de  petites  ^qy^s,  dont  la  fuperficie  eft 
unie  ,  lifTe  &  blanchâtre. 

Voici  du  duvet  d'une  efpece  un  peu 
nioins  commode  que  \ts  précédentes. 
L  arbrifleau  qui  le  porte  ,  ne  vient  ja- 
iiiais  m  alTez  grand  ni  alTez  fort  pour  fe 
loutenir  de  lui-même.  Il  s'appuye  &  s'at- 
tache aux  arbres  qu'il  rencontre  comme 
le  lierre  &  lesliannes.  Son  bois  eft  gris, 
Poî.  à  ^Jp^  ^'^"Ple  &  plein  de  fève.  Son  écorce 
eft  grife  &  fort  mince.    Sa  feuille  eft 
large  de  trois  pouces  par  le  bas  &  n'en 
aguetes  davantage  de  hauteur;  elle  fc 
termine  en  pointe  &  eft  partagée  en 
deux  parties  inégales  par  jfa  principale 
nervure.  Il  porte  de  petites  fleurs  bleuâ- 
tres.,  aufquelles  fuccedent  des  filiqucs 
de  iîx  à  huit  pouces  de  longueur ,  dont 
i'écorce  eft  garnie  par  delfus  d'un  duvet, 
brun  ,  fin  ,  court  &  épais,  qui  fc  fépa- 
re  aifément  de  la  filique,  quand  elle  eft 
mûre.  Le  dedans  contient  de  petits  pois 
noirs ,  plats  &  durs  qui  ne  font  d'aucua 
ufage ,  que  pour  multiplier  l'efpcce  de 
rarbriiïèaii  3  mais  le    duvet  caufe  une 
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démangeaifon extrême,  cuifance &dou-  16^6, 
lourcufç  en  tous  les  endroits  où  il  touche, 
C'efi:  pour  cela  qu'on  appelle  ces  fruits 
des  Pois  a  gratter.  Il  fufHt  que  le  vent 
en  porte  fur  quelques  parties  du  corps , 
ou  qu'en  ayanc  fur  Tes  habits  011  y  porte 
la  main,  pour  fentir  auflî-tôt  une  dé- 
mangeaifon  &  un  feu  qui  vous  defefpere, 
&  qui  augmente  à  meîiire  que  vous  vous 
grattez.  On  en  mçt  quelquefois  dans  de$ 
tuyaux  de  plumes  pour  les  fouffler ,  ou 
bien  on  en  répand  dans  Içs  lits  ou  les  ha* 
macs  de  ceux  qu*on  veut  attraper ,  &:  on 
:peut  s'alTurer  qu'ils  feront  bonne  garde 
.toute  la  nuit. 

Le  remède  qu'on  petit  apporter  à  cette 
déman^eaifon  ellde  s'abftenirde  stattcr,  ^eme^^ 
parce  que  cela  ne  tait  qu  irriter  le  mal  ôc  Pok  à 
en  répandre  la  caufe  en  plus  d'un  en-^"^^^^^^* 
droit ,  &  fe  frotter  au  plus  vite  avec  de 
i'huile  ,  &c  à  fon  défaut  avec  de  l'eau 
tiède.  Ces  deux  liqueurs  émoufTent  la 
pointe  de  ce  duvet  &  le  détachent  de  la 
fuperiicie  de  la  peau  ,  où  fa  petite  poin- 
te très-aigu^'  le  tenoit  attaché. 

Mes  amis  m'en  ont  fôuvent  demandé, 
&  j'ai  été  contrait  de  céder  à  leurs  im- 
portunitez  de  de  leur  en  envoyer ,  en 
leur  marquant  en  mème-tems  le  remède. 

Le  Metcredi  Saint  dix-huit  Avril  j'ai- 
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i6<^6,  l^'ii  voir  Monfieur  ie  Gouverneur  ,  bc 
fçavoir  s'il  feroit  le  voyage  dont  il  m'a- 
voit  parlé  ;  il  me  le  promiu ,  &  me  pria 
jde  l'attendre  a  l'Ance  Feri  la  féconde  Fê- 
te de  Pâques  ,  &  de  porter  avec  moi  les 
inftrumens  necelîaites  pour  lever  des 
pians. 


CHAPITRE    III. 

Defcription  du  grand  (^  du  petit  eul-de^ 
fac  de  la  Guadeloupe.    De  la  rivière 

]  Saint  Char  le.  De  U  rivière  Salée.  Dpi 
Fort  Louis ,  &  ee  que  cefl  quun  Bou-^ 

>     çan  d§  Tortm, 

LE  Jeudi  -  Saint  dix  -  neuf  Avril  le 
(ieur  Lietard  me  vint  chercher  avec 
fon  canot  j  mais  comme  il  étoit  trop 
tard  pour  pou  voir -arriver  chez  lui,  nous 
ne  partîmes  que  le  lendemain.  Nous 
^ous  arrêtâmes  à  Goyaves  pour  voir 
jnon  Confrère  .&  dîner  chez  lui.  Le 
gros  vent  fut  caufe  que  nous  arrivâmes 
un  peu  tard  à  Feri. 

.  Le  Samedi  je  me  rendis  un  peu  avant 
le  jour  a  la  Chapelle ,  j'y  trouvai  déjà 
bien  du  monde  Je  confeiïai  long-tçms; 
js  fis  le$  fgn<^iQ;:i§  du  jour ,  6c  je  baptifai 
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onze  Nègres  aduires  que  je  trouvai  très-  i^^^. 
bien  inflruirs»   Je  confeiïai  encore  une 

artie  de  Taprès-midi  ,  après  quoi  j  al- c^abfer, 
_ai  me  promener.  Un  des  enfans  du^^^^^ 
iieur  Lierard  qui  avoir  fon  fufd  me  don- 
na occafîon  de  tuer  quelques  tourterel- 
les &  im  crabier.  C*cft  une  efpece  de 
neron  qui  vit  de  petites  crabes ,  de 
tourlouroux  &  d  ecrevife  qu'il  prend 
fur  le  bord  des  rivières.  Sa  chair  efl 
grafiTe  &  de  bon  goût  On  le  met  ordi- 
nairement en  fbupe,  ou  en  daube. 

Le  vingt- deux,  jour  de  Pâques  je  fis 
le  fervicc ,  &  je  confefTai  la  plus  grande 
partie  des  habitans  de  ce  quartier,  ôc 
quelques -uns  du  grand  cul-de-fac  ;  je 
prêchai,  je  Çi%  le  Caréchifme  après  \% 
MelTe  ,  &  j'eus  la  confoktion  de  trou- 
ver les  enfans  &  \^s  Nègres  aufTi-biea 
inftruits  pour  le  moins  que  dans  \ç,s  Pa- 
roiiïes  où  il  y  a  des  Curez  réfidens  &  des 
Maîtres  d'Ecole.  Je  fis  encore  le  Caté.- 
chifme  après  Vêpres ,  &  je  diftribuai  la 
plus  grande  partie  à^^  Chapelets  &  au- 
tres chofes  de  dévotion ,  que  j'avois  ré- 
folu  de  donner  dans  tout  mon  vopae  , 
tant  j  etoi^s  content  de  ce  quartier-ld.  ^ 

Je  reçus  afiez  tard  un  billet  de  Mon- 
ficur^  Auger  qui  me  marquoit  fon  arri- 
vée à  Goyaves,  acme  prioit  de  l'attea- 
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Ï6^6,  cire  le  lendemain  pour  la  Mede  ,  à  la- 
quelle il  fc  rendroic  de  bonne  heure.  Le 
iîeur  la  Pompe  Capitaine  reçut  ordre 
par  le  même  melîager,  de  tenir  Ton  mon- 
de prêt  à  pafler  en  revue. 

Monfieur  le  Gouverneur  arriva  fur 
les  neuf  heures  -,  il  fut  reçu  avec  une 
triple   décharge  de  moufqueterie.  J'a- 
vois  achevé  de  confeiïer  6c  de  commu- 
nier dès  le  matin  ceux  qui  n'avoient  pas 
encore  faLc^leurs  Pâques.  J'avois  fait  le 
CatéchifiÉe  &  une  petite  exhortation  , 
de  forte  que  je  n'eus  que  la  Melfe  à  dire 
quand  il  entra  dans  TEglife.  Je  l'allai  re- 
cevoir à  la  porte  ,  5c  je  le  complimentai. 
Sa  modeftie  en  fouffrit  nnpeu  ,  mais  le 
peuple  étoit  dans  la  joye  que  fon  Gou- 
verneur reçut  dans  ce  lieu  écarté,  ce  qu'il 
n'avoit   pas    voulu  recevou-   dans  àts 
lieux  qui  fe  croyoient  plus  confidérables. 
Après  la  Melfe  il  fit  la  revûë*  de  la 
Compagnie  du  fieur  la  Pompe.    Elle 
fe  trouva  de  quatre-vingt  hommes ,  en- 
c^n,pa.  rrc  lefquels  il  y  avoir  quelques  Mulâtres 
gnie  de  ^  quelques  Nègres  libres.  Tous  étoienc 
5u  fieur  très-bien  armez ,  peu  d  epees  a  la  vente, 
la  Pora-  fiiais  tous  avoicnt  de  bons   fulîls  bou- 
^^'        caniers ,  de  bonnes  bayonnettes ,  le  gar- 
gouiller ,  ôc  la  plupart  le  piftolet  de  cein- 
ture.  Quand  aux  habits ,  comme  ce  (ç>nt 
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des  habirans ,  chacun  écoit  vêtu  à 
avantage  &  félon  Tes  facakez. 

Les  fufiis  dont  on  fe  fert  aux  Ifîes  Defcrip- 
lonr  appeliez  boucaniers,  parce  que  ce  f|;^?  '^^* 
lont  les  Boucaniers  &  les  chaffeurs  de  Bouca- 
rifle  Saint  Domingue  qui  les  ont  mis  en  "'""' 
vogue.  Les  meilleurs  fe  faifoient  autre- 
fois a  Dieppe  ou  à  la  Rochelle.   On  ea 
fait  à  prêtent  à  Nantes,  à  Bordeaux  6c 
autres  Ports  de  mer  du  Royaume  qui 
lont  très  bons.  Ils  ont  quatre  pieds  &  de- 
mi de  canon  \  ils  portent  une  balle  de 
feize  à  la  livre ,  c'eft-â-dire ,  d'une  oncct 
La  platmc  cft  plate ,  fans  relief,  &  la 
détente  longue  &  forte.  Le  gargoiiffier 
eft  un  étui  de  cuir  long  de  huit  à  dix 
pouces  de  large  &  cinq  à  fix  pouces  de 
hauteur.  On  Tattache  autour  à^s  reins 
avec  une  couroyc.  Il  fett  à  renfermer 
les  gargouiïes.ou  charges  de  poudre  a^ 
de  balles  qu'on  mec  dans  le  flifil. 

On  fe  fert  pour  les  gargouflfes  d*un  Man^^ 
cilindre  de  bois  un  peu  moindre  que  le  Refaire 
diamètre  du  fufil  pour  fervir  de  moule.  f^X"' 
Un  1  environne  de  papier  dont  on  replie 
le  bout,  afin  qu'il  demeure  an  même 
état  après  qu'on  a  retiré  le  moule.  On 
mefure  enfuitc  la  quantité  de  poudre  que 
le  fufil  peut  porter ,  ce  qui  fe  fait  en  cette 
manière.   On  met  la  balle  fur  lapaulmQ 
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16^6.  de  la  main  bien  étendue  ou  fur  une  ta- 
ble, &  on  verfe  doucement  de  la  pou- 
dre fur  la  balle  jufqa'à  ce  qu  elle  en  de- 
meure couverte  -,  pour  lors  on  met  la 
balle  dans  le  fond  du  cilindre  de  papiei: 
qu'elle  doit  remplir  exadement,   &  on 
met  la  poudre  fur  la  balle  fans  autre  cho-. 
fe  entre  deux  ,  &  on  tortille  le  reile  du 
papier.  Il  eft  aifé  de  mettre  la  même 
quantité  de  poudre  dans  les  autres  ci^ 
lindres  après  qu'on  a  mefaré  le  premier,  . 
parce  qu'on  voit  la  hauteur  de  la  charge 
dans  celui  qu'on  a  fait.  On  met  enfuite 
tontes  ces  charges  ongargoulTes  dans  Fé- 
tui  ou  gargouiller  ,  où  elles  fe  confer- 
ymt  fans  fe  rompre  &  fans  fe  ployer. 
C'eft  ime  manière  fi  expeditive  de  char- 
ger un  fufil  5  que  pour  peu  c]a  on  y  foit 
accoutumé,   on  tirera    fans    peine  fîx 
coups  contre  deux  qu'on  tirera  en  char- 
geant à  la  manière  ordinaire  ',  car  il  fuffit 
Mtnlerepoiu- charger  à  k  Boucaiiiere ,  de  tirer 
de  char- fa  cjix^ow^ç,  du  gargouiher  ce  dende- 
"""  ""'"'' chirer  dans  le  même  moment  le  bouc 
avec  les  dents  ,  pour  pouvoir  répandre 
dans  le  baffinet  ce  qu'il  faut  de  poudre 
pour  amorcer  ,   encore  cela  n'cft  -  il  nc- 
ccffaire  que  quand  le  fufil  eft  neuf,    §C 
que  par  conféquent  fa  lumière  eft  encore 
pedte  >  cai:  quand  l'arme    cft  un  peu 
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Vieille  ,  &  que  la  lumière  eft  giandc  ,  XG<)6^ 
il  tombe  toujours  afTez  de  poudre  du 
canon  pour  amorcer.  On  répand  aufll- 
tôtle  refle  de  la  poudre  dans  le  canon, 
&  on  y  laiiTe  gliiïer  le  cartouche  de  pa- 
pier. La  pefanteut  de  la  balle  qui  eft 
dedans ,  fuifitpouric  faire  defcendre  & 
le  rejoindre  à  la  poudre  ;  on  donne  en- 
fui te  un  coup  de  culafTe  contre  terre, 
cela  achevé  de  bouter  \  on  met  en  joue 
&  on  tire.  Il  eft  cenain  qu'on  a  plutôt 
chargé  &  tiré  ,  qu  on  n'a  lu  la  manière 
de  le  faire  ,  comme  je  viens  de  l'ex- 
pliquer. Le  prix  des  fufiis  Boucaniers  prix  àt% 
aux  Ifles  5  foit  qu'on  les  prenne  chez  \z^  1"^^^ 

ML       J  ,-         1     ^     •         ^  Bouca- 

archands  ou  aux  magahns  du  Roi ,  eft  niersaux 

de  trente  &  une  livre  dix  fols  j  fçavoir^^"' 

trente  livres  pour  le  prix  du  fufil,  6c 

trente  fols   pour  le    Garde  -  magazin. 

Chaque  vaifteau  eft  obligé  d'apportCL* 

fix  fufils  5  &  de  les  configner  auGarde- 

magazin  qui  lui  en  paye  ou  fait  payer  le 

prix  &  lui  en  donne  une  décharge  ;  par 

ce  moyen  les  îfles  en  font  toujours  bien 

fournies,  &  on  a  remédié  à  l'avarice  des 

Marchands  qui  les  auroient  portez  à  un 

prix  cxceiTif  Oi\  les  éprouve  trois  fois  â 

double  &  à  iimple  charge  avant  de  les 

recevoir.  Quand   après   avoir   tiré  pla- 

iieurs  coups  on  s'apperçoit  que  le  dedans 
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t6^6,  du  fiifil  s'engraifre,&  que  par  confcquenf 
la  gargoufTc  ne  coule  plus  avec  tant  de 
facilité,  on  fe  ferr  alors  de  la  baguette  îî 
on  eft  obligé  de  continuer  le  feu  fans 
avoir  le  rems  de  nettoyer  le  fufil. 

Nous  partîmes  de  l'Ancc  Ferr  après 
«3îné  pour  aller  coucher  au  grand  cul- 
de-fâc.  Nous  vîmes  en  paflant  l'habita- 
lion  du  iîeur  la  Pompe  qui  eft  à  côté  d'un 
gros  cap  5    appelle  le  gios  Morne ,  qui 
fépare  la  partie  de  l'Ifle  appellée  la  Bafle- 
îerre  de  celle  qu'on  nomme  le  grand 
cul- de  fac.  Cette  habitation  eft  dans  un 
bel  endroit ,  arrofé  d'une  fort  jolie  ri- 
vière. Il  y  a  a  côté  une  autre  habitation 
plus  confîdérable  qui  appartient  à  un 
Je ïaBaf- Gentilhomme  nommé  le  Roi  de  la  Pa- 
®''""-  terie  ;  qui  fe  dit  parent  ,d  un  de  nos  pre- 
miers Miniftres  ,  &  qui  n'en  eft  pas  poiu: 
cela  plus  à  fon  aife.  Les  fréquentes  def- 
centes  des  Anglois  dans  ce  quartier-la  , 
,   où  ils  ont  pillé  deux  ou  trois  fois  Tes  Nè- 
gres &  fes  meubles,  l'ont  obligé  de  l'a- 
bandonner de  de  fe  retirer  au  Bourg  de 
la  Bafte- terre.  Je  vis  fa  maifon  ,  fa  fu- 
crerie  ôc  Ton  moulin  qui  étoient  encore 
fur  pied  ,  mais  les  poux  de  bois  travail- 
loient  de  routes  leurs  forces  à  les  mettre 
par  terre.  Il  y  a  un  bon  mouillage  de- 
vant cette  habitation,  qui  eft  àcouverî 
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Frdnçoifes  de  TAmcrtcfuè,  <  t  ~v  ■<  m 
ècs  venrs  de  la  bande  du  Nord  par  le  î6^^6^ 
gros  morne  ^  de  ceux  de  la  bande  de  l'Eft 
par  les  hautes  montagnes  qui  partagent 
rifle  5  ôc  de  ceux  du  Sud  par  les  mornes 
de  Férié  Après  que  nous  eûmes  doublé  le 
gros  morne  ,  nous  trouvâmes  de  très- 
belles  terres ,  vaftes ,  unies  &  bien  ar- 
rofées.  Il  paroifïbit  a  la  vue*  que  depuis 
le  bord  de  la  mer  jufqu'aux  montagnes  , 
il  pouvoit  y  avoir  trois  à  quatre  lieues 
de  beau  terrain  en  pente  douce  ;,  dont  la 
bonté  fe  faifoit  afïez  connoître  par  les  : 

beaux  arbres  qu'il  portoit  en  abondance. 
Leshabitansqui  s'étoient  trouvez  à  Feri 
accompagnèrent  leur  Gouverneur _,  de 
forte  que  nous  faifions  une  petite  armée 
navale  de  canots  bien  armez. 

Nous  arrivâmes  fur  le  foir  chez  le  iicur 
Van-Defpigue.  Cétoit  le  Capitaine  de  JigLct 
ce  quarrier-là  ;  il  étoit  Flamand  ou  Hol-  g^?;"^^^ 
landois.    Après   que  les   Portugais  les  .bgrVnd 
eurent  chaffez  duBrefil  ,  il  fe  retira  a  la  ^"^^'" 
Guadeloupe  avec  plufieurs  autres  de  fa  ^*^' 
Nation  qui  y  furent  reçus  par  M.  Houel. 
C'eft  d'eux  qu'on  a  appris  la  culture  àcs 
cannés  ,  ôc  la  fabrique  du  fucre  dans  nos 
liles.  Le  fleur  Van  Defpigue  étoit  Ca- 
tholique quand  il  vint  du  Brefil ,  c'étoit 
un  très-honnête  homme,  lîvint  recevoir 
k  Gouverneur  au  bord  de  la  mer  à  la  tête 
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16^6,  àc  fa  Compagnie  ,  qui  n'étoit  que  âc 

trente  -  fept  à  trente  -  huit  hommes ,  y 

compris  même  quelques  Nègres  armez. 

Je  m'étonnai  qu'un  li  beau  pays  fut  iî 

dépeuplé  5  5c  j'en  demandai  la  raifon  au 

iieur  Van  Defpigue    qui  m'en  donna 

trois  au  lieu  d'une.  La  première  ,  parce 

Trois   qu'il  éroit  trop  éloigné  de  la  Baffe  terre 

pourkr-  ^  dii  petit  cul  de-  fac  ,  qui  font  les  lieux 

quelles  le  de  Commerce  de  du  motiillaee  des  vaif- 

s^""'^     féaux. 

La  féconde  ,  que  tout  ce  quartier  de- 
puis le  gros  morne  jufqu'à  la  rivière 
falée,  qui  fepare  la  Guadeloupe  de  la 
Grande-terre  ,  fe  trouvoit  piefque  tout 
entier  dans  les  réferves  que  les  Seigneurs 
Propriéraires  s'étoient  faites  en  vendant 
rifle  à  la  féconde  Compagnie  en  1^94. 
de  forte  que  bien  que  ces  deux  endroits 
fuOTenr  éloignez  l'an  de  l'autre  d'environ 
cinq  lieues ,  à  peine  fe  trouvoit-il  une 
lieue  de  pays  qui  ne  fut  aux  héritiers  des 
Seigneurs  ou  leurs  réprefentants  ,  qui 
ctendoient  leurs  prétentions  d'une  ma- 
nière il  vafte,  qa'iln'y  avoit  du  terrain 
pour  perfonne  ,  à  moins  d'çn  acheter 
d'eux  ,  ou  de  le  prendre  à  titre  de  rente 
Seigneuriale  avec  des  lots  &  ventes  ,  des 
hommages  ôc  autres  droits  femblables  , 
inconnus  dans  le  pays  ;,  de  point  du  tout 
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du  goût  des  habicans ,  qui  ne  veulent  i  ^53 (^^ 
reconnoître  d'autre  Seigneur  que  le  Roi, 
qui  donne  les  terres  fans  aucune  con- 
dition de  foy  5  hommage ,  vente  ,  lots 
&  ventes,  en  un  mot ,  fans  aucuns  droits  , 
Seigneuriaux  ,  comme  ces  Meilleurs  en 
précendoient  exiger. 

La  troi fi cme  enfin  ;,  que  ce  quartier 
fe  trouvant  entre  Monfarat  &  Antigues  , 
qui  font  des  Ifles  Angloifes,  &  étant 
couvert  par  plufieurs  Ifles  où  les  ennemis 
fe  peuvent  tenir  à  l'abri,  &  épier  l'oc- 
canon  de  venir  pilier  les  habitations  6c 
enlever  les  Nègres  &  les  meubles  des 
maifons ,  peu  de  gens  vouioient  fe  rif- 
quer  d'y  venir  demeurer.  Il  en  pouvoir 
parler  comme  le  fâchant  bi?èn  ,  puifqu'il 
n'y  avoit  pas  plus  d'un  an  que  les  Angloiis 
ayant  lurpris  au  point  du  jour  les  deux 
hommes  qui  étoient  demeuiez  au 
Corps  de  Garde ,  avoient  enlevé  une  ^ 
partie  de  (ç,s  Nègres,  après  avoir  tué  fon 
Commandeur ,  &  lui  avoir  caflfé  à  lui- 
xnême  le  bras  droit  d'un  coup  de  mouf- 
queton. 

Cette  relation  obligea  Monfîeur  le 
Gouverneur  à  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Il 
n'auroit  pas  été  de  la  bienféance  qu'il  fe 
fût  laifTé  furprendre ,  &  qu'il  eût  fait  un 
voyage  à  Antigues  accompagné  d'autres 
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0^C.  troupes  que  des  (îenncs.  Il  ordonna  deuîf 
Corps  de  Garde  avec  une  patrouille  de 
quelques  Cavaliers.  Cc:re  précaution 
nous  auroit  fait  dormir  en  repos ,  fî  les 
mouftiques  &  les  maringoins  nous  Teuf- 
lènt  voulu  permettre. 

•  Le  Mardi  vingt  -  quatre  Avril  j  em- 
ployai toute  la  matinée  à  confefler  ceux 
qui  n'étoient  pas  venus  à  Feri.  Il  étoit 
près  de  midi  quand  je  commençai  la 
MefTe.  Cela  ne  m'empêcha  pas  de  prê- 
cher &  de  faire  le  Catéchifme. 

Après  dîné  j'accompagnai  Monfieur 
le  Gouverneur  à  l'iHet  à  Fanjou  hc  autres 
îfîes  qu'il  vouloir  vifiter.  Nous  avions 
trois  canots  bien  armez  ,  &  un  petit  ou 
il  n  y  avoir  que  cinq  hommes  qu'on  en- 
voyoit  a  la  découverte  ,  afin  de  n'être 
pas  furpris  &  de  ne  pa^  donner  dans 
quelque  cmbufcade. 

Le  iîeur  Van-Defpigue  avoitfaitun 
plan  de  tout  ce  grand  cul-de-fac  ,  oii  il 
avoir  marqué  les  fondes  \  mais  comme 
il  nous  parut  que  les  Iflets  ^  quelques 
pointes  n'étoient  pas  tout  -  à  -  fait  bien 
placez,  je  me  chargeai  d'y  travailler  le 
Dcfcrîp-  lendemain  avec  ma  planchette, 
*""  '  ■  J'étois  charmé  de  la  beauté  de  ce  . 
quartier ,  il  eft  couvert  de  huit  ou  neuf 
Jflets  de  différentes  grandeurs  avec  trois 


TrâHCùifes  de  t  Amérique,       ^5?,— ««► 
iDU  quatre  rangs  de  cayes  &  de   hauts    1^5)^ 
fonds  qui  forment  un  baffin  de  cinq  à 
îvL  lieues  de  longueur  ,  depuis  la  pointe 
du  gros  Morne  jufqu*à  celle  d*Antiguc 
dans  la  grande  terre.  Ce  bafïîn  n'a  pas 
moins  d'une  lieue  dans  fa  moindre  lar- 
geur 5  &  près  de  trois  dans  fa  plus  gran- 
de.   Les  vailTeaux  de  toutes  fortes  de 
grandeurs  y  peuvent  être  en  fureté,  lis 
y  entrent  par  deux  pafïes  ,  &  les  bar- 
ques par  deux  autres.  Il  feroit  facile  de 
les  défendre  par  une  batterie  fermée  5 
ou  par  un  Fort  fur  la  pointe  de  l'Iflet  à 
Fanjou  où  eft  îa  principale  paffe  ,  avec 
nne  redoute  fur  un  petit  Illet  qui  en  eft 
toute  proche ,  qui  fcrviroit  encore  à  dé- 
fendre une  àts  paffes  des  barques  -,  fup- 
pofé  qu'on  ne  prît  pas  le  parti  delà  com- 
bler 5  en  y  enfonçant  quelque  vieux  bâ- 
timent mafTonné  dans  fon  fojid  &  arièté 
avec  des  pieux  pour  le  foutenir ,  jufqu'à 
ce  que  la  mer  y  eût  apporté  àt^  pierres 
&  du  fable  5    ce  qui  ne  manqueroit  pas 
d'arriver  bien  vite. 

Nous  fîmes  couper  une  bonne  quan- 
tité de  branches  de  Palétuviers  chargées 
d'huirres,  &nous  revînmes  au  logis  du 
iicur  Van-Defpigue ,  en  fondant  par  tout 
pour  Vérifier  les  fondes  qu'il  avoir  mar- 
quée*. 
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Nous  y  trouvâmes  Monlîcur  Houeî 
de  Varennes  qui  ayant  appris  en  allant 
à  une  habitation  qu'il  faifbit  faire  à  la 
pointe  d'Ancigues ,  dans  la  Grande- terre 
de  la  Guadeloupe  ,  que  M.  Auger  étoit 
dans  le  quartier j  étoit  venu  pour  le  voir, 
Moniîeur  Houel  de  Varennes  eftfils  de 
feu  Moniîeur  Houel  ci  -  devant  Pro- 
priétaire &  Marquis  de  la  Guadeloupe. 
Il  a  un  frère  aîné  Capitaine  aux  Gardes 
Françoifes,  un  autre  qui  eft  Abbé  &  quel- 
ques fœuis  ,  dont  l'une  a  époiifé  le  Mar- 
quis de  Saint  Vidtour-Seneterre.  Je  l'a- 
vois  déjà  vu  à  la  Baffe- terre  *,  &  comme 
nonobftant  un  grand  procès  que  nous  a- 
vions  eu  avec  Ton  père  ,  il  ne  laiffoit  pas 
d'avoir  beaucoup  de  bonté  pour  nos 
Millions  ,  j'avois  réfolude  l'aller  voir 
chez  lui  5  &  de  lui  offrir  mes  fervices 
pour  un  bâtUTient  de  conféquence  qu'il 
vouloit  faire ,  &  pour  lequel  il  m'avoit 
demandé  un  dedein.  Il  avoir  avec  lui  fes 
deux  grandes  pirogues  ,  avec  plus  de 
trente  hommes  blancs  &  noirs  qui 
étoient  tous  bien  armez.  Ce  renfort  nous 
faifoit  fouhaicer  qu'il  prît  quelque  de- 
rfiiangeaifon  aux  Angîois  de  vifiter  notre 
ïiôte  i  nous  étions  en  état  de  les  recevoir 
d'une  manière  à  leur  faire  oublier  le  che- 
min de  leurs  maifons. 


Trançotfes  de  V Amérique»  êi  — — -^ 
Le  Mercredi  je  fis  mcfurer  une  diftan-  ^  o^G^ 
ce  de  trois  cens  toifes ,  ou  fix  cens  pas 
de  la  Guadeloupe  ,  dont  les  extrémitez 
me  dévoient  fervir  pour  pofer  ma  plan- 
chette. Pendant  que  j'étois  occupé  à  ce 
travail ,  j'envoyai  un  canot  pour  mettre 
àts  bâlifcs  avec  àcs  bannières  aux  bouts 
desiflets  ,  dont  je  voulois  avoir  la  pofî- 
tion,  &  à  toutes  les  pointes  que  Ton 
pouvoir  découvrir  &  qui  croient  à  por- 
tée de  mon  opération.  Je  travaillai  tou- 
te la  matinée ,  &:  je  corrigeai  une  bonne 
partie  de  la  Carte  du  fieur  Van  -  Defpi- 
gue.  J'allai  après  dîné  avec  Moniieur 
Auger  àc  Monfîeur  Houel  voir  la  gran- 
de rivière  à  Goyaves,  autrement  la  ri- 
vière Saint  Charles,  qui  fëparoit  autre- 
fois la  portion  de  Monfieur  Houel  d'a- 
vec celle  de  Mellîeurs  de  BoilTeret  Tes 
neveux.  Nous  la  remontâmes  environ 
deux  mille  cinq  cens  pas,  fondant  de- 
puis Ton  embouchure  jufqu'à  la  hauteur 
de  mille  toifes  ou  environ  ,  qu'elle  n'a 
plus  adez  de  profondeur  pour  porter  un 
vaiiFeau  3  bien  que  les  barques  ,  chalou- 
pes &  canots  puiflfenc  monter  beaucoup 
plus  haut.  Cette  découverte  luffifoit  au 
delïcin  du  Gouverneur.  Nous  vili rames 
eh  defcendant  le  teirain  de  deux  côtçz 
avec  affez  de  peine  ^  lorfqu'il  s'agiilbit 
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de  mettre  à  terre ,  parce  que  les  dciîx 
bords  font  couverts    de    mangles  qui 
avancent  très*con(îdérablement  dans  la 
rivière.  Son  embouchure  eft  large  d'en- 
viron cent  cinquante  toifes  \  elle  a  dans 
foh  milieu  huit  braffcs  d'eau  ',  elle  di- 
minue peu  à  peu  en  allant  vers  les  bords, 
principalement  vers  le  coté  oriental , 
dont  le  terrain  eft  bas  j  mais  le  côté  oc- 
cidental eft  une  terre  élevée  d'environ 
quatre  toifes  au  defïus  de  la  furface  de 
l'eau  ,  d'une  roche  afiez  dure ,  au  pied 
<le  laquelle  il  y  a  fept  à  huit  pieds  d'eau 
de  balTe  marée  ,  &  plus  de  dix  quand  la 
mer  eft  haute.    Nous  vifitâmes  exac- 
tement cet  endroit  ?   qui  femble  être 
fait  à  deflein  d'y  bâtir  une  Ville  j  car 
c'eft  une  plate  -  forme  naturelle  ,  pref- 
que  quarrée ,  de  plus  de  trois  cens  toifes 
de  longueur  y  fur  une  largeur  à  peu  près 
égale ,  qui  a  d'un  coté  la  grande  rivière  à 
Goyaves  ,  &  de  l'autre  une  petite  rivière 
d'un  eau  excellente.  On  pourroit  faire 
paffer  ce  qu'on  jugeroit  à  propos  de  la 
grande  rivière  dans  la  petite ,  6c  ifoleï 
ainfi  tout  le  terrain.  Les  deux  cotez  du 
poligone  qui  regardent  la  mer  &  la  gran- 
de rivière ,  font  fortifiez  naturellement, 
&  n'auroient  befoin  que  d'un  parapet 
avec  des  çmbrazvîres  pour  le  canon  qiû 


'  Trançêtfes  de  T  Amérique,  é\  -^ 
cléfendroit  la  rade  ôcTentrée  de  la  rivie-  \é^êw 
re.  Les  autres  cotez  pourroient  être  ba- 
flionnez  à  l'ordinaire  &  à  peu  de  frais  > 
puifquela  pierre  de  taille,  le  moilon^ 
la  terre  pour  faire  la  brique,  le  bois  pour 
la  cuire  ,  le  fable,  la  chaux  &  l'eau  fonc 
fiu*  le  lieu.  On  pourroit  faire  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  une  batterie  fermée  en 
forme  de  redoute  ,  qui  battroit  â  fleur 
d'eau  6c  mettroit  en  fureté  les  vaiifeau^ 
qui  feroicnt  dans  la  rivière  ou  à  fon  em- 
bouchure ,  en  cas  que  le  Fort  de  llflet  a 
Fanjou  Ôc  la  redoute  du  petit  Iflet  euffent 
été  forcez  -,  ce  qui  ne  feroit  pas  une  en- 
treprife  facile  à  exécuter. 

Entre  plufieurs    utilitez  qui   revicn-  AvaEta»* 
droient  de  cet  étabMement,,  qui  feroit  fubu^^ 
en  peu  de  tcms  le  plus  coniidérable  de  ™^"^* 
tous  ceux  que  les  François  ont  à  l'A- 
jnerique  ,  on  peut  afTurer  qu'il  fcrpit  la 
ruine  des  Colonies  Angloifes  de  Mon- 
farat,  Nieves,  Antigues  &  la  Barbou- 
dc  5   parce  que  nos  Corfaires  fe  tenant 
derrière  le  Fort  de  riflec  à  Fanjou  ,  fe- 
roient  en  état  quand  ils  le  jugeroient  à 
propos,  de  courir  fur  tout  ce  qui  entre- 
roit  ou  foTtiroit  des  rades  de  ces  liles  ^ 
&  d'y  faire  àts  defcentes  continuelles 
pour  enlever  leurs  efclaves  &  piller  leurs 
Jnaifons  \    ayant  toujours  vent  krgae 
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^^^^'  pour  aller  &  pour  revenir ,  &  écancfùfrf 
de  trouver  un  bon  mouillage  ôc  une  re- 
traiEc  ailuree  derrière  le  Fort  de  Tlflet. 
J'achevai  le  Jeudi  matin  la  recon- 
noiflancc  de  toutes  les  pointes  Ôc  des 
Iflets.  Je  fus  après  dîné  avec  Ces  deux 
Meflicurs  vifîter  les  cayes  ôc  les  hauts- 
fonds  du  coté  de  l'Oneft.  Nous  y  trou- 
vâmes deux  vaifïeaux  ôc  une  barque  qui 
s'y  étoient  perdus  en  allant  à  Antigues. 
Comme  on  en  pouvoit  encore  tirer  bien 
des  chofes ,  Monfîeur  Auger  ordonna 
au  fieur  Van'Dcfpigue  d'avertir  les  ha- 
bicans  de  la  permiffion  qu'il  donnoit  à 
tout  le  monde  d'en  tirer  ce  qu'ils  pour- 
roient.  Je  croi  bien  qu'ils  n'avoient  pas 
attendu  cette  pcrmiflfion  pour  les  piller 
dès  que  les  Anglois  fe  furent  fauvez  avec 
leurs  chaloupes  j  mais  comme  les  Fer- 
miers du  Domaine  ne  s'endorment  pas 
en  pareilles  occafions  ,  les  habitans  fu- 
rent ravis  de  cette  permiflion  qui  les 
mettoit  à  couvert  de  toutes  poiiriuitcs. 
Monfieur  Fiouel  ayant  été  averti  que 
fes  pêcheurs  avoient  pris  deux  Tortues, 
dont  l'une  pcfoit  bien  crois  cens  livres, 
Ôc  l'autre  un  peu  moins  ,  propofa  de 
faire  le  lendemain  un  boucan  de  tortue 
à  1  lilet  Saint  Chriftophle  ,  qui  étoir  à 
peu  près  Iç  milieu  dc§  lieux  où  nousde- 
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vions  aller  travailler -,  Moniieur  Auger  1^5?^* 
y  confencir,  &:  cependant  on  donna  or- 
dre de  mettre  les  folles  à  la  mer  ,  ôc  de 
chercher  d'autre  poiiTon. 

Le  Vendredi  matin  nous  allâmes  vi- 
fiter  les  cayes  de  TEft ,  fonder  les  paf- 
ks  5  les  mefuier  &  en  lever  les  plans. 
Cet  ouvrage  fut  long  ,  il  étoit  plus  d'u- 
ne heure  après  midi  quand  j'achevai. 
Nous  arrivâmes  fur  les  deux  heures  à 
riflet  Saint  Cliriilophle  qui  eft  prefque 
vis-à-vis  de  la  rivière  Salée.  Monfieui: 
Houel  y  étoit  dès  le  matin ,  ôc  s'étoit 
donné  la  peine  de  faire  préparer  une  ca- 
bane de  branchages,  de  le  boucan  dont 
il  vouloir  régaler  le  Gouverneur. 

Les  pêcheurs  avoient  encore  pris  deux 
autres  Tortues  5  avec  quantité  d'autres 
poifTons. 

Voici  ce  qu'on  appelle  un  boucan  de 
tortue  î  Se  comment  on  le  prépare. 

On  avoit  choifi  la  plus  groflfe  des  qua- 
tre Tortues  qu'on  avoit  prifes  5  &  fans   ^°^'^' 
lui  couper  ni  les  pieds  ni  la  tète  ,  on  l'a-  fait  un 
voit  ouverte  par  un  côté  pour  en  tirer  ^°"^^^^ 
tous  les  dedans.  On  avoit  levé  le  plaftron  tuë. 
d'une  autre  ,  &  après  en  avoir  ôré  toute 
la  chair  6c  la  grailTe ,  on  avoit   haché 
tout  cela  avec  ce  qu'on  avoit  tiré  de  la 
première  5  des  jaunes  d'oeufs  durcis  3  des 
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herbes  fines  ,  èizs  épiceries  ,  du  jus  de 
citron  ,  du  fcl  &  force  piment ,  &  on 
avoit  mis  roue  ce  hachis  dans  le  corps  de 
celle  qui  étoit  entière  ,  enfuite  dequqi 
l'ouverture  avoir  été  r€eoufuë&  couver- 
te d'un  morceau  de  terre  grafïe. 

Pendant  que  les  cuifmiers  étoient  oc- 
cupez à  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  avoir 
fait  un  trou  dans  le  fable  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  profondeur  ,  &  de  fix  pieds  de 
diamètre.  Gn  avoir  rempli  ce  trou  de 
bois  5  que  l'on  y  avoit  laifTé  confumer 
îufqu'à  ce  qu'il  fut  en  charbon  ,  afin  de 
bien  échauffer  toute  la  concavité  de  ce 
trou.  On  avoit  enfuire  retiré  le  charbon, 
&  la  torruë  avoit  été  couchée  fur  le  dos 
dans  le  fond  couverte  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  fable  chaud  des  environs  ,  & 
puis  du  charbon  que  l'on  avoit  retiré  , 
avec  un  peu  de  fable  par  defTus.  Ce  fut 
ainfi  que  ce  paré  naturel  demeura  dans 
cette  efpece  de  four  ,  l'efpace  d'environ 
quatre  heures  ,  &  qu'il  fc  cuifir  beau- 
coup mieux  qu'il  n'auroit  fait  dans  un 
four  ordinaire.  Voila  ce  qu'on  appelle 
un  Boucan  de  Tortue. 

Dès  qu  on  nous  vit  approcher  on 
commença  a  déterrer  le  pâté.  J'y  fus 
afiez  àtems  pour  le  voir  fortir  du  four. 
Les  pieds  &  la  tête  de  la  toicuë  fcrvirent 
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pour  pafTer  les  iiannes  dont  on  fc  fervit  1^9^. 
pour  le  faire  gliffer  fur  les  bords  qu'on 
avoir  abbatus  en  talus ,  &  le  tirer  fur  une 
civière  faite  de  deux  gros  leviers  garnis 
de  Iiannes  traverfécs  \  fur  laquelle  quatre 
puilTans  Nègres  le  portèrent  au  milieu 
de  la  cabanne  où  il  devoit  être  mangé. 
Je  ne  croi  pas  que  les  plus  grands  Mo» 
narques  de  l'ancien  &  du  nouveau  mon- 
de ay  ent  jamais  eu  fur  leur  table  un  pâté 
d'environ  cinq  cens  livres  pefant  comme 
étoit  le  notre  ,  dont  le  dedans  fut  plus 
délicat  &  la  croûte  plus  ferme  ôc  plus 
naturelle. 

La  table  fur  laquelle  on  pofa  ce  pâté  pirpoi» 
merveilleux  étoit  aufîî    extraordinaire  {^°j"bi^ 
que  lui.  Quatre  fourches  de  bonne  tail-  fù  ^c 
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le  5  enfoncées  en  terre ,  en  tailoient  les  fut  pofê» 
quatre  coins  •,  elle  avoient  deux  pieds  8c 
demi  hors  de  terre.  Elles  foutenoient 
deux  bonnes  traverfes  qui  y  étoient  for- 
tement liées  avec  des  efpeces  d'entretoi- 
fes ,  afin  que  le  quarré-long  qu  elles  for- 
moicnc  demeurât  toujours  égal  &  iiii- 
mobilc.  Le  dedans  étoit  garni  de  Iian- 
nes traverfantes  3c  nattées ,  mais  peu 
tendues ,  couvertes  de  feuilles  ÔC  de 
Heurs ,  fur  lefquelles  on  mit  la  tortue 
dans  la  même  ntuation  où  elle  avoir  re- 
pofé  dans  le  four;  Les  bouts  des  trâyerfes 
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16^6.  quidébordoient  forent  garnis  de  petites 
gaulertes  droites  &  couvertes  de  feuilles 
&  de  fleurs,  fur  lefquelleson  étendit  des 
mppes  qui  faifoient  le  tour  du  parallé- 
logramme ,  &  fur  ces  nappes  on  pofa  les 
aflîettes  &  les  autres  chofes  neceiTaires  à 
une  table. 

J'oubliois  de  dire  qu  on  avoit  nettoyé 
avec  foin  la  croûte  du  pâté ,  afin  qu'il  n'y 
teMc  ni  fable  ,  ni  cendre ,  ni  charbon  , 
-    m  autre  chofe  qui  eût  pu  gâter  le  cou- 
vert, ou  choquer  la  vue. 

La  tortue  étant  en  cet  état ,  &  tous  les 
conviez  afTis  fur  àts  bancs  de  même  fa- 
brique que  la  table  j  on  cerna  tout  au- 
tour le  plallron  de  la  tortue  afin  de  l'ou- 
vrir, &â  peine  l'eut- on  levé  qu'il  en 
fortit  une  odeur  mille  fois  meilleure  que 
je  neje  puis  dire  ;  en  un  mot  jamais  odeur 
de  pâté  ne  chatoiiiiia  l'odorat  plus  dé- 
licatement que  celle  qui  fe  répandit  de 
tous  cotez  à  cette  ouverture.  Outre  la 
tortue  il'y  avoit  dupoifTon  de  diverfes 
fortes  en  abondance   qu'on  ne  daigna 
pas  feulement  regarder.    On  ne  fonaça 
qu'au  pâté.  On  en  mangea  beaucoup  & 
de  grand  appétit  ;  &  il  étoit  fi  délicat  & 
h  bien  alfaifonné  qu'il  fembloit  exciter 
la  fann ,  au  lieu  de  l'appaifer.  Il  étoit 
tard  quand  nous  nous  mîmes  a  table ,  on 
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y  fut  long-tems  \  ii  étoic  tard  par  con-  kJc^^;. 
féquent  quand  nous  en  fortîmes.  On  fit 
referver  le  plaftron  &  deux  autres  plats 
du  plus  beau  poiiïon  pour  ceux  qui  vou- 
droientfouper,  &  on  abandonna  le  reftc 
à  ceux  qui  n'a  voient  pas  mangé  avec 
nous  3  aux  domeiliques  &  aux  Nègres  , 
&  nous  pafTâraes  le  refte  du  jour  à  nous 
promener  fur  c^t  Met ,  &  à  raifonner 
fur  lesétabli(remens  qu'on  pourroit  faire 
dans  cç,s  endroits. . 

Nous  nous  rembarquâmes  après  le 
coucher  du  foleil ,  5c  nous  arrivâmes 
afTez  tard  à  nôtre  gîte  ordinaire.  Com- 
me je  n'avois  pas  befoin  de  fouper  ^  &: 
que  j'étois  fatigué ,  j'allai  achever  mon 
Ereviairc  ,  &  je  me  couchai. 

Le  Samedi  je  pa{ïai  toute  la  matinée  à 
mettre  au  net  tpatfs  les  cotrçftions  que 
j'avois  faites  au  plan  de  Mon%ur  Van- 
Defpigue ,  pendant  que  Monfieur  Augcr 
retourna  à  la  grande  rivière  de  Goyaves 
pour  voir  les  terres  qu'on  pourroit  con- 
céder j  &:  de  quelle  manière  les  habita- 
tions chaiïer oient  pour  avoir  la  commo- 
dité de  la  rivière ,  &  une  hauteur  con- 
venable fans  préjudicier  aux  terres  déjà 
concédées. 

Nous  partîmes  après  dîné  pour  nous 
rendre  à  la  nouvelle   habitation  que 
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M0<}6,  Monfieur  Houcl  flùfoic  faire  à  la  poîn* 

te  d'Antigues.  ■Monfieuu  Van-Defpigue 

-nous  y  accompagna.  On  fonda  tout  le 

long  de  la  côte  depuis  la  rivière  faléc ,  ce 

<^ui  fit  que  nous  arrivâmes  aiTez  tard* 

Nous  foupâmes  d'abord  que  nous  eûmes 

mis  pied  à  terre ,  ayant  porté  avec  nous 

un  plaftron  de  rortuë  &  du  poifTon  rôti. 

Mais  il  nous  futimpoffible  de  dormir.  Il 

fembloit  que  tous  les  atomes  de  l'air  fc 

fuflenr  convertis  en  mouftiqucs ,  en  ma- 

ringoins ,  &  en  une  autre  efpece  de  bi- 

^antitégailie  qu'on  appelle  des  Vareurs  j  ce  font 

|?e°ufe  dc^ss  coufins  de  la  grande  efpece  qui  ont 

Moum-  un  aiguillon  fi  fort  &c  fi  lon^  qu'ils  per- 
çues ècde  y     ,  ..,        ,       ^.  ■*  A. 

Marin-  ccut  les  hamacs  caraïbes  les  mieux  peints 
^oim.    5^  les  plus  f^j-fs  ^  5c  caufcnt  par  leurs 

piquûres  autant  de  douleur  qu'un  coup 
de  lancette  qui  vous  perce  la  chair  j  de 
forte  que  nous  fumes  contraints  d'aban- 
donner la  maifori  ,  ôc  de  nous  retirer 
dans  nos  canots  remplis  de  feuilles ,  ôc 
bien  couverts  de  leurs  voiles  où  nous 
allâmes  paficr  là  nuit  à  cinq  ou  Cix  cens 
pas  au  large  ,  ayant  nos  armes  auprès  de 
nous>  &  deux  canots  armez  pour  nous 
garder*  Cette  importune  foule  de  cou- 
fins  nous  accompagna  une  centaine  de 
pas  à  la  mer  5  après  quoi  mIs  s'en  retour- 
nèrent à  teiTC;^  nous  laiflcrent  en  rep 
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Le  Dimanche  ^9.  Avril  jedislaMcfTe 
de  bon  macin.  On  avoir  eu  foin  d'ap- 
porter les  ornemens  de  la  Chapelle  de 
Monfieur  Van  -  Defpigue ,  &  pendant 
«que  Monfieur  Houel  expédioit  les 
affaires  pour  lefquelles  il  étoic  venu ,  je 
fus  me  promener  avec  Monfieur  Auger 
k  long  de  la  côte.  Ce  pais  nous  parut 
très-beau  ,  &  quoique  la  terre  fut  blan- 
châtre 5  légère  &  fablonneufc ,  elle  ne 
iaiiïe  pas  d'être  bonne ,  du  moins  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  la  hauteur  &  la 
groifeur  des  cannes  à  fucre  ,  des  arbres 
&  des  maniocs. 

Une  chofe  me  furprit  dans  tout  ce 
qaartierdà.  Cétoit  d'y  voir  les  cannes 
plantées  jufques  au  bord  de  la  mer.  Je 
goûtai  de  celles-ci  comme  j'avois  goûté 
de  celles  de  Monfieur  Van-Defpigue ,  ôc 
je  les  trouvai  toutes  un  peu  fommaehes , 
c'cft-à-dirc- un  peu  Talées  j  d'oîiilétoit 
aifé  de  conclure  que  le  fucre  brut  qu'on 
en  feroit ,  pourroit  être  beau ,  comme 
il  i  etoit  en  effet  dans  tout  le  quartier  du 
grand  cul-de-fac  ,  mais  qu'il  feroit  dif- 
ficile de  réufiir  en  fucre  blanc ,  comme  il 
cft  arrivé.  Il  cft  à  efpercr  que  ce  défaut 
cefiera  quand  les  terres  feront  plus  ufées, 
6ç  que  le  nitrc  dont  elles  abondent  à 
prelent ,  fera  difEpé.  Les  habitans  de  ces 
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i6^G*  quartiers  prétendent  que  le  terrain  du 
bord  de  la  mer  efi;  meilleur  que  celui  qui 
en  eft  plus  éloigné  ,  parce  qu'il  eft  plus 
gras  &  moins  pierreux.  Je  fuis  perfuadé 
qu'ils  fe  trompent  ,  &  les  expériences 
que  j'ai  faites  depuis  ce  tems-là  ,  &  dont 
je  ferai  part  au  Leébeur  quand  ']q.  parlerai 
de  la  fabrique  du  fucre  5  m'ont  convain- 
cu que  j'avois  raifon  de  penfer  comme 
je  penfois. 

Je  n'avois  jamais  tant  vu  de  crabes 
que  j'en  vis  dans  ce  quartier^la  Les  can- 
nes 5  les  fâvannes ,  les  maniocs ,  les 
bois  èc  les  chemins  en  étoient  pleins. 
Elles  étoient  blanches,  bc  avoient  de 
fî  prodigieux  mordans  que  je  pafTois  mon 
pied  au  travers ,  quand  elles  les  prefen- 
-  toient  pour  fe  défendre.  Ceft  un  grand 
fecQurs  pour  les  Nègres ,  Se  pour  les  ha- 
bitans.  La  chaffe  &  la  pêche  y  font 
abondantes ,  de  forte  que  la  vie  coûte 
peu,  ce  qui  invite  bien  du  monde  à 
demander  des  conceflîons  pour  y  faire 
des  étaWilTemcns.  Mgis  à  mon  avis  ces 
avantages  font  furieufement  balancez 
la  gian-  par  le  défaut  d'eau  douce  dont  cette  lifle, 
ic  terre  c'eft- à-dite  la  erande  -  terre ,  eft  abfolu- 
ment  dépourvue  ,  pendant  que  la  Gua- 
deloupe en  a  pour  fournir  toutes  les  Illes 
ypifiaes,  Ou  ne  trouve  i  la  grande-terre 

que 
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^iie  quelques  mares  d'eau  croupie  &  aâ-  i(;^6^ 
tée  par  les  crabes,  &  quelques  mauvais 
muics  d'eau  à  demi  falée ,  qui  encore  le 
plus    fou  vent   fe  trouve  infedée    par 
les  crabes  qui  y  tombent  &  qui  y  pou- 
riflTent.   De  forte  qu'on  eft  réduit  à  l'eau 
de  citerne  ^  mais  comme  tout  le  monde 
n'a  pas  la  commodité  ou  le  moyen  d'en 
faire  ,    la  plupart  n'ont  que  de  l'eau 
qui  tombe  des  toits  qu'ils  confervent: 
dans  des  bariques,  dans  de?  jarres  ou  de 
grand  canaris.  C'eft  à  ce  défaut  de  bon- 
ne eau,  qu'on  doit  attribuer  la  couleur 
livide  de  beaucoup  d'habitans  ,  qui  fou-  EiFcts  é^ 
vent  font  attaquez  de  maux  d'eftomac  ';'.^^"^"^. 
qui  dégénèrent  en  hydropiiie  ,    ou  de 
fièvres  violentes ,  qui  bien  qu'elles  ne 
foient  pas  ordinairement  mortelles ,  font 
longues  &  difficiles  à  guérir. 

Ce  défaut  d'eau  vient  de  deux  caufes; 
la  première,  que  la  plus  grande  partie  2^f,^^ 
de  la  grande  terre  eft  baife  &  plate  \  Se  la  ^'^^^'^^^ 
féconde  que  le  fond  de  cette  terre  n'eft  "^'^^^ 
compofé  que  de  roches  poreufes  ôc  lé- 
gères, ou  de  pierre  à  chaux  ,  ce  qui  fait 
que  les  eaux  de  pluye  s'imbibent  aufli- 
tôt  dans  la  terre  ôc  difparoilfent  fans 
s'alïembler  ôc  couler  vers  les  lieux  bas^^ 
comme  font  toutes  les  eaux  qui  filtrent 
au  travers  des  pores  de  la  terre  ,  fe  réu- 
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j6^6,  nilTent  &  compofent  les  ruiffeaux  &  le^ 
rivières  ,  ou  bien  lorf qu'il  le  rencontre 
quelque  fond  où  le  terrain  eft  d'argile 
éc  de  terre  graiTe  ,  l'eau  qui  s'y  amafle 
s'y  gâte  de  s'y  corrompt  en  peu  de 
tems,  parce  qu'elle  n'a  pas  de  pente  pour 
s'écouler  ,  ce  qui  eft  en  même  tems  la 
caufe  de  la  corrupcien  de  Tair  ^  Ô<',  de 
bien  des  maladies. 

Nous  partîmes  de  la  pointe  d'Anti- 
gues  après  que  nous  eûmes  dîné.  Nons 
paffâmes  tout  le  long  de  la  rivière  falée 
qui  partage  la  Guadeloupe  en  deux  parq- 
ues ,  dont  celle  qui  eft  à  l'Eft  porte  le 
nom  de  Grande-Terre ,  parce  qu'effedi- 
vement  elle  eft  plus  grande  que  l'autre 
qui  conferve  le  nom  de  Guadeloupe 
comme  ayant  été  découverte  &  habitée 
la  première.  On  compte  que  la  Guade- 
loupe a  trente-cinq  lieues  de  tour  ,  &  les 
deux  Iflcs  enfemble  environ  quatre- 
vingt-dix, 

La  rivière  Talée  n'eft  qu'un  canal  d'eau 
de  la  mer  qui  pafle  entre  ces  deux  Ifles> 
Elle  a  environ  cinquante  toifes  de  large 
à-fon  embouchure  du  côté  du  grand  cul- 
de-fac.  Sa  largeur  diminue  enfuite ,  il  y 
a  des  endroits ,  où  elle  n'a  pas  plus  de 
quinze  toifes.  Sa  profondeur  n'eft  pas 
plus  égale  que  fa  largeur.   Nous  trouva- 
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■mes  des  enclroits,ou  elle  pouvoir  porter  ^ 
un  vaifTcaLi  de  cinq  cens  tonneaux ,  &  ^  ^^ 
d  aurres,  où  une  barque  de  cinquante  au- 
roitde  la  peine  à  palier  de  balîe  marée; 
mais  comme  fa  largeur  eft  fortrérrécie 
par  les  mangles  ou  paletuniers  ;  qui  fonc 
fur  les  bords ,  &  qui  en  couvrent  une 
bonne  partie ,  il  fe  peut  faire  qu'on  trou^ 
veroit  plus  d'eau  ,  &  un  cheval  plus  pro- 
fond que  celui  du  milieu ,  fi  ees  terres 
étoient  défrichées ,  &:  les  bords  de  la 
rivière  délivrez  des  mangles  qui  les  oc- 
cupent.^ Mais  il  n'eft  pas  expédient  de 
fonger  à  cet  ouvrage,  avant  que  le  grand 
cut-de-fac  foit  peuplé  ,  &  qu'il  y  ait  un 
fort  à  l'Iflet  à  Fanjou  pour  défendre  tous 
ces  quartiers  des  courfes  &  des  pillages 
des  Anglois  qui  n'y  viennent  encore  que 
trop  fouvent ,  &  qui  y  vicndroient  bieii 
davantage,  s'ils  pouvoient  pafïer  dans 
cette  rivière  avec  des  bâtimens  plus 
confidérables. 

C'eft  un  charme  de  naviger  fur  cette 
rivierc.  L'eau  y  eft  claire,  tranquille  &: 
unie  comme  une  glace.  Elle  eft  bordée 
de  paletuniers  fort  hauts  qui  font  un 
ombrage  &  une  fraîcheur  ravivante. 
Elle  a  plus  de  deux  lieues  de  long,  depuis 
fon  embouchure  dans  legrandcui-de-fae 
jufqu'à  celle  du  petit.^  Tout  ce  vafte  ter- 
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.«— .  -  7^      Nouveaux  P'oyages  aux  IJles 
16^6*  lain  depuis  cet  te  rivière  jufqii  a  Ja  grande 
rivière  â  Goyaves ,  appartient  d  Monfieur 
HoLiel  Capitaine  aux  Gardes ,  frère  aî- 
né de  Monfieur  de  Vauennes  avec  qui 
nous  étions.   On  avoit  toujours  appelle 
Mar-    cette  terre  faint  Germain  jufqu'en  1707. 
d'Houel-  que  le  Roi  l'a  érigé  en  Marquifat  en  fa- 
bomg.    veur  de  Monfieur  Houel  fous  Je  nom 
d'Houelboutg ,  quoiqu'il  n'y  ait  ni  Boiiro- 
ni  Village.  Ce  terrain  eft  arrofé  de  deux 
petits  ruifïeaux  qui  fc  jettent  dans  la  ri- 
vière 5  prefque  au  milieu  de  la  rivière 
falée ,  où  il  fait  une  petite  chute  d'eau 
douce.  L'embouchure  d'un  de  ces  ruif- 
feaux  fait  qu'on  l'entend  d'aflfez  loin.  On 
a  pratiqué   un  palTage  au   travers  des 
mangles   pour  aller  prendre    de  l'eau. 
On  voit  à  côté  deux  gros  arbres,  où  il  y 
a  bien  des  noms  marquez  fur  leurs  écor- 
ces.  Nous  ne  voulûmes  pas  contrevenir 
à  la  coutume.  Nous  débarquâmes  fur  les 
arcades  des  mangles ,   chacun  puifa   de 
l'eau  &  en  but ,   èc  ceux  qui  fçavoient 
écrire  gravèrent  leurs  marques   fur  les 
arbres.  Cette  commodité  de  trouver  de 
,^.^     Peau  douce  dans  un  lieu  comme  celui-là, 
appelle  l'a  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Belle  HôteflTe. 
C'efl  une  coutume  immémoriale  de  faire 
quelque  libéralité  à  ceux  qui  vous  con- 
duifent ,  la  première  fois  qu'on  pafTe  en 
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Cet  endroit,  comme  on  fait  pour  éviter  ^^5?^" 
le  baptême  aux  Tropiques  &  à  la  Ligne. 
Monfîeur  le  Gouverneur  fatisiit  à  ce  de- 
voir avec  beaucoup  de  gcnéroiité.  Au- 
tant que  nous  le  pûmes  voir ,  le  terrain 
de  Saint  Germain  eft  beau  ,  mais  ii  eft 
tout  en  bois  de  bout ,  excepté  une  fa- 
vanne  de  quatre  à  cinq  cens  pas  du  côré 
du  petit  cul-de-fac  qui  s'éiend  depuis  la 
rivière  du  coinjjufqu'à  la  pointe  de  Grie- 
nc  au  vent. 

Après  que  nous  eûmes  pafle  la  rivière 
falée  5  nous  entrâmes  dans  le  golphe  qui 
eft  entre  les  deux  Ifles  de  la  Guadeloupe, 
qu'on  appelle  le  petit  cul-de-fac.  Mon- 
sieur de  V  arennes  nous  quitta  &  s'en  alla 
chez  lui  3  &  nous  allâmes  débarquer  au 
Fort  Louis  de  la  grande  terre  ;,  où  Mon- 
jfîeur  le  Gouverneur  fut  reçu  au  bruit  du 
canon  &  de  la  moufqueterie  ,  par  Mon- 
fîeur de  Maifoncelle ,  Capitaine  d'une 
Compagnie  détachée  delà  Marine  ,  qui 
compofoit  la  garnifon  de  ce  Fort. 

C  eft  un  méchant  parallclograme  de 
cinquante  toifes  de  long  far  dix  â  douze 
toifes  de  large,  compofé  d'un  double 
rang  de  paliftades ,  éloignez  l'un  de  l'au- 
tre de  fix  pieds  pour  foutenir  les  terres  ^  ^"."  . 
^  les  fafcines  dont  cette  efpece  de  para  la  eranck 
pet  eft  compofé.  Il  7  a  quelque  angles 
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*  7^  Neuve  aux  Voyages  aux  Ifles 
I  ^^6,  faillans  fur  lefquels  on  i  a  élevé  àts  plates- 
formes  de  bois  pour  mettre  le  canon, > 
parce  que  comme  il  n'y  a  point  de  fofTc, 
^  que  ce  parapet  n'a  que  fept  à  huit 
pieds  de  hauteur ,  fi  on  y  avoir  coupé  des 
embrazures  pour  le  canon  ,  ç'auroit  été 
autant  de  portes  ouvertes  pour  entrer 
tkiis  le  Fort.  Outre  ces  deffauts  il  eft 
commandé  d'une  petite  butte  qui  en  cil 
a  la  portée  du  piftolet,du  haut  de  laquelle 
ou  découvre  les  hommes  qui  font  dans  le 
Fort  depuis  la  tête  jufqu  aux  pieds.  Il  n'y 
a  de  maçonnerie  que  les  jambages  delà 
porte  ,  un  petit  magafin  à  poudre  qui  eft 
â  côté  5  unecLiifine,   un  ou  deux  fours, 

■  ^  une  citerne.  La  maifbn  du  Capitaine 
qui  fait  les  fondions  de  Commandant , 
cil  de  fourches  en  terre ,.  planchée  tout 
autour  «Se  couverte  d  elfentes  \  elle  con- 
tenoit  quatre  petites  chambres  de  plein 
pied.  Les  baraques  des  Soldats  &:  tous 
les  autres  bâtimens  étoient  paliiîadez  de 
rofeaux  &  couverts  de  paille.  Comme  ce 
Fort  eil  trop  élevé  pour  dcffendre  les 
vaiiTeaux  qui  moiiillent  au  pied  de  la 
hauteur  oti  il  eil  bâti,  on  a  fait  en  bas  une 
batterie  fermée  de  maçonnerie  en  for- 
me de  redoute,  où  il  y  a  fix  canons  qui 
battent  dans  la  rade.  Elle  feroit  aifément 
emportée  fi  on  faifoit  une  defcente ,  par- 
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ce  quelle  eft  tout-à-faic  commandée ôc  i6^C, 
vîic  de  revers. 

Je  ne  fçai  quelle  idée  on  a  eu  en  fai- 
faut  ce  Fort ,  qui  n'eft  bon  à  rien.  Tout 
ce  qu'il  a  de  bon  ,  c'eft  qu'il  eft  en  très- 
bon  air  5  &  qu'il  a  une  vue  des  plus  belles 
&  des  plus  étendues.  On  découvre  la 
plus  grande  partie  de  la  Cabefterre  &  du 
grand  cul-de-fac  de  la  Guadeloupe  ,  ^ui 
nombre  confidérable  d'Iilers  dont  le  pe- 
tit cul  -  de  -  fac  eft  rempli.  On  voit  les 
Saintes ,  &  quand  le  tems  eft  ferein  , 
les  montagnes  de  la  Dominique. 

Le  Lundi  matin  Monfieur  Auger  fie 
la  revue  de  la  Garnifon  du  Fort ,  &  d'une 
Compagnie  de  Milice  du  quartier  le  plus 
proche ,  qu'on  appelle  le  Goficr ,  dont  la 
Paroiile  étoit  deiïèrvie  par  un  Ecclefiaf- 
tique  appelle  Monfieur  Biez  ;  au  deffaiic 
des  Capucins  à  qui  les  trois  Paroifics  de 
la  grande  terre  appartiennent ,  mais  qui 
n'avoient  pas  alors  de  Religieux  pour  la 
remplir. 

Je  m'occup-ai  toute  la  matinée  à  elreffeir 
les  mémoires  de  ce  que  j'avoi^  remarqué, 
6c  les  projets  que  Monfieur  Auger  von  - 
loit  envoyer  en  Cour.  Je  les  achevai  à 
mon  retour  au  Baillif ,  avec  les  plans  qui 
étoient  necelTaires  pour  leur  parfaite  in- 
telligence. Ils  furent  envoyez  ,  &  à  ce 
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"""       So       Nouveaux  Voyages  aux /[les 
16^6.  qu'on  dit,    approuvez:  cependant  juf- 
qu'à  mon  départ  des  Ifles  ils   étoicnt 
demeurez  fans  exécution  ,  malgré  tous 

les  mouvemens  que  le  Gouverneur  s'étoit 
donnez,  l'utilité  <S^  la  nécefficé  évidcnre 
qu'il  y  avoit ,  &  les  facilitez  tout-à-fait 
grandes  qu'on  faifoit  trouver  pour  les 
cxécuter,fans  qu'il  en  coûtât  prefque  rien 
au  Roi. 

Abîmes.       -^^"^  "°^^  embarquâmes  après  dîné 
lieux  où  pour  aller  voir  les  abîmes.    Ce  font  de 
f?aux'^"  grands  enfoncemens  que  la  mer  fait  dans 
ïnoui!-    les  terres,  où  les  vaifTeaux  peuvent  fe  re- 
jj"^nj5u!  tirer  pendant  la  faifon  des  ouragans  ,  ou 
vais        dans  un  befoin  pour  ne  pas  être  in  fuirez 
par  les  ennemis.  Ce  lont  alîureirjent  de 
beaux  endroits  ,  l'eau  y  eft  profonde  , 
&  les  bârimcns  y  font  tous  couverts  des 
branches  des  paletuniers  entre  lefquels  ils 
fe  mettent  &  s'y  amarrent  -,  car  il  feroit 
inutile  d'y  jetter  l'ancre  ,  a  moins  de  la 
vouloir  laiiTer  dans  les  racines ,  ou  em- 
porter en  le  levant  la  moitié  d'une  forêt. 
Il  nous  parut  qu'on  pourroit  faire  un 
port  excellent  de  cet  endroit- la,  pourvu 
que  les  terres  des  environs  foient  défri- 
chées ,  &  qu'on  élevé  quelque  redoute 
ou  batterie  pour  le  deffendre.  Nous  al- 
lâmes voir  un  Iflet  qui  couvre  parfaite- 
ment bien  la  rade  ,  il  me  fcmble  qu'on 
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lenommoit  l'iiler  à  Cochons.  Il  paroît  i<^9^, 
que  s'il  y  avoit  defîiis  un  bonne  redoute ,   Projet 
ou  qu'on  y  tranfportât  le  Fort  Louis  ,  ilfu;fiFori- 
mettroit  tout  ce  quartier  hors  d  miuiLe.àco- 
Monfîcur  le  Chevalier  Renau  Ingénieur '^^'^^^* 
Général  de  la  Marine ,   étant  venu  en 
170©.  vifiter  les  places  de  l'Amérique  5 
projetta  d'y  faire  un  fortin.  Je  l'ai  vu  fur 
le  papier»  &  j'en  ai  eu  un  defîèin. 

Le  Mardi  premier  jour  de  Mai,  je  dis 
la  Mefle  de  fort  bonne  heure.  Moniteur    , 
Auger  acheva  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Nous 
déjeunâmes  ,  '&  nous  nous  embarquâmes 
pour  repaiïer  à   la  Guadeloupe.    Nous  Eflacad® 
allâmes  encore  jufques  à  l'embouchure  ^  "^^"^^^ 
de  la  rivière  ta' ee  pour  chercher  un  en-  lurpiio- 
droit  commode,  pour  faire  un  corps  de '^'.^  ^ '* 
garde  fur  pilotis ,    avec  une  chaîne  ou  faiée, 
eftacade  pour  fermer  la  rivière  ,  &  em- 
pêcher les  promenades  des  Anglois  dans 
ce  quartier  inhabité.  On  chercha  6c  on 
marqua  ce  lieu  dont  je  fis  le  delTein  qui 
fut  exécuté  avec  diligence  ,  parce  que  les 
habitans  Ce  charirerent  d'en  faire  la  dé- 
penfe  ,  qui  ne  fut  pas  confidérable.  Nous 
rangeâmes  enfuite  toute  la  terre  de  Saint 
Germain  depuis  la  pointe  de  Grig-ne  au 
ventjuf  qu'à  la  rivière  du  Coin  qui  la  fé- 
pared'  une   autre  terre  appellée  Arnou-  ^^«5^-^^^- 
viiie,  app  ar  tenante  aux  heruiersduiieiir  titre  de 
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1696.  Baudouin  ,  ci-devant  Commis  principal 
Ficf.  ap-^^  ^^  Compagnie  de  16^4.  a  ia  Guade- 
peiié  Ar-  loupe  ,  cu  favcur  duquel  ils  prétendent 
qu  elle  a  ete  engee  en  Fier  par  le  Roi ,  à 
la  recommandation  de  la  Compagnie. 
La  veuve  du  fieur  Baudouin  reçût  Mon- 
fîeur  Auger  avec  beaucoup  de  civilité. 
Les  chevaux  que  Monfîeur  Houel  avoir 
envoyez  pour  le  (ervice  du  Gouverneur, 
y  étoient  dès  le  jour  précédent.  Après 
que  nous  nous  fûmes  rafraîchis  ,  nous 
montâmes  à  cheval ,  pour  aller  voir  une 
terre  à  côté  d'Arnouville  que  Monfîeur 
Auger  vouloir  acheter  conjointement 
avec  le  Sieur  Biez  ,  qui  étoit  aufli  de  h 
Compagnie.  Le  Sieur  Fillacier  Officier 
de  Milice  de  la  Cabeftere,  à  qui  elle 
appanenoit ,  s'y  trouva.  Nous  vifitâmes 
îe  terrain  qui  me  parut  bon  j  après  quoi 
nous  retournâmes  chez  la  veuve  Bau- 
douin ,  parce  que  la  compagnie  qui  étoit 
avec  le  Gouverneur  étoit  trop  grolîc 
pour  pouvoir  loger  chez  le  P.  Capucin  , 
Curé  de  la  Paroiffe  du  petit  cul-de-fac. 

En  attendant  l'heure  du  fouper  ,  je  fus 
jaie  promener  dans  la  terre  d'Arnouville 
que  je  trouvai  parfaitement  belle,  ou  du 
moins  très-propre  à  la  devenir.  C'eft  une 
étendue  de  près  de  deux  mille  pas  de  lar- 
ge fur  cinq  à  fix  mille  de  hautçur.  Lç 
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terrain  cft  à  la  vérité  an  peu  rouge  &  j^c^^* 
comme  cendreux  en  quelques  endroits-, 
cependant  les    cannes  y   étoient   très- 
belles  5   &  les  beftiaux  en  bon  état ,  ce 
qui  eft  une  marque  infaillible  de  la  bon- 
té de  la  terre.  Il  y  a  deux  petits  ruifleaur. 
qui  latraverfent ,  dontTun  fe  jette  dans 
la  rivière  du  Coin  ,  6c  l'autre  dans  celle 
de  Saint  l>aul  qui  paiTe  dans  l'habitation 
du  Sieur  Fillacier  ,  que  Moniieur  Auger 
a  achetée  depuis ,    &  qu'il  a  nommée 
Trianon.  A  la  réferve  des  mouftiques 
qui  nous  importunèrent  un  peu,  nous 
fûmes  parfaitement  bien  traitez  &  logez, 
quoique  cette  maifon  eût  été  pillée  de- 
puis dix-huit  mois  par  les  Angiois ,  qui 
ayant  furpris  le  corps  de  garde  qui  étoic 
au  bord  de  la  mer ,  s'étoient  rendus  maî- 
tres de  la  maifon  ,  dont  ils  avoient  en- 
levé les  meubles  &:  lin  bon  nombre  d'ef- 
clavcs  5  dont  quelques  uns  s'étoient  faU" 
vez  d  Antigues  ,  &  étoient  revenus  chez 
leur  maitreffe.  Depuis  ce  malheur  on  fai- 
foit  la  garde  plus  exaébement.^   6c  nous 
la  doublâmes,  afin  de  dormir  plus  en  re- 
pos. 

Nous  partîmes  le  Mercredi  matin 
pour  aller  à  la  Paroiffe  du  petit  cul-de^ 
fac.  Le  Père  Capucin  qui  en  étoit  Curé  3 
ne  manqua  pas  d'haranguer  Moniieur 
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~'  s  4  Nouveaux  Voyages  aux  IJles 
16^6.  Augercnlui  préfenraiit  de  l'eau  benirc 
à  la  porte  de  l'Eglife.  La  revue  fe  fit 
après  la  McflTe.  Cette  Compagnie  étoit 
de  foixante-huit  hommes  bien  armez. 
Nous  dînâmes  chez  le  Père  Capucin ,  où 
il  eft  à  croire  que  les  Officiers  du  quartier 
a  voient  fait  porter  ce  qui  étoit  neccfTaire 
pour  le  repas.  Après  que  Monsieur  Au- 
ger  eut  donné  (ts  ordres  ,  nous  partîmes 
pour  aller  coucher  chez  le  Perc  Capucin, 
Curé  de  la  ParoifTe  de  Goyaves.  Le  Gou- 
verneur choifit  la  maifon  du  Religieux 
plutôt  qu'une  autre ,  à  caufe  de  certains 
differens  qui  étoient  entre  les  principaux 
du  quartier ,  qu'il  vouloit  entendre  ôc 
accommoder  dans  un  lieu  neutre.  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  quartier  avec  celui 
de  riflet  à  Goyaves  ,  qui  eft  à  la  bafîe 
rerre  *  ni  avec  la  grande  rivière  à  Goya- 
ves du  grand  cul-dc  fac.  Ce  font  trois 
endroits  differens  à  qui  l'abondance  des 
arbres  de  cette  efpece  qu'on  y  a  trouvez  > 
a  fait  donner  le  même  nom. 
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CHAPITRE    IV. 

X)efcriftion  de  la  Cabefterre  *,  du  Mar- 
quifM  de  Sainte  Marie,  Projet  d'une 
matfon  forte  polir  Monfteur  HoueL 
Dh  Gimemhre  ,  de  fa  culture  &  de 
fes  ufages  j  des  bois  marbrez,  &  'violets  5 
de  la  Canelle  bâtarde. 

LE  Jeudi  troiliémc  Mai ,  Monfieur 
f  Augei*  fit  de  grand  matin  la  revii,e 
de  la  CoHipagnie  de  cette  PatoifTe.  Elle 
étoit  d'environ  cinquante  hommes.  Elle 
a  voit  été  bien  plus  nombre  ufe ,  car  ce 
quartier  eft  fort  peuplé,  fans  le  grand 
nombre  d'habitans  qui  par  pique  contre 
les  Officiers  d'Infanterie  s'étoient  mis 
dans  la  Compagnie  de  Cavalerie.  Mon- 
fieur Auger  parla  à  ceux  qui  étoient  en 
differens  &  leur  donna  jour  pour  fe  trou- 
ver au  Fort  de  la  ba(Ie  terre  ,  où  il  dé- 
çoit les  accommoder. 

Nous  partîmes  fur  \ts  dix  heures  pour 
aller  coucher  chez  Monlieur  Houel.  Les 
deux  quartiers  depuis  Arnouville  juf- 
qu'à  la  ravine  de  la  Briqueterie,  où  com- 
mence le  Marquifat  de  faintc  Marie, 
font  bien  peuplez  U.  bien  cultivez.  Et 
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16^6.  quoique  la  teire  y  foie  rouge  ,  elle  ne 
^aiffc  pas  d'être  bonne.  Il  y"a  quelques 
fucreries ,  mais  le  principal  négoce  de 
ceshabitans  écoit  le  gingembre.  Ils  font 
auiîî  quantité  de  manioc  ,  de  légumes  , 
de  tabac  &  autres  denrées,  &  ils  élèvent 
un  très-grand  nombre  de  beftiaux  &  de 
volaillcs.^  Une  manque  pas  d'eau  en  tous 
ces  quartiers  s  je  comptai  huit  rivières  & 
prefqu'autant  de  ravines  qui  donnent  de 
l'eau  depuis  la  rivière  du  Coin  ,  jufqu  a 
celle  de  Briqueterie  ,  quî  eft  un  efpace 
d'environ  quatre  lieues. 

L'habitation  particulière  de  Medieuus 
de  BoifTeret ,  Confeigneurs  &  proprié- 
taires par  indivis  de  la  Guadeloupe ,  avec 
Monfieur  Houel ,   fut  érigée  en  Mar- 
quifat  en  i6      fous  le  nom  de  fainte 
Marqui-  Marie.  Il  a  environ  une  lieiie  de  large  le 
fainte     long  de  la  mer  ,  &  toute  la  diftance  qu'il 
Sparte-  ^  ^  ^*^P"^^  ^^  ^ord  de  la  mer  jurqu'aux 
nant  à    gtandcs  montagnes  qui  feparent  la  Ca- 
^  oïf-    ^^^^'^^  <^e  la  BafTe  terre  ,  qui  petit  être 
de  trois  lieiies  ou  environ.   Lorfque  ces 
MeiTieurs  partagèrent  l'Ifle ,  il  fut  ftipulé 
entr'cux  qu'en  quelque  lot  que  le  Mar- 
quiiat  tombât ,  il  refteroit  a  fes  premiers 
maîtres,  avec  tous  Tes  droits  Seigneu- 
riaux 5  fans  aucune  dépendance  de  celui 
dans  le  partage  duquel  il  fe  trouveroic. 
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'Ainfi  en  ont  joui  Meffieurs  de  BoifTeret,  \G^6* 
quoique   leur  Marquifat  fc  foit  trouvé 
dans  le  partage  de  Monïieur  Houel. 

On  y  voit  encore  les  ruines  d'une  ef- 
pece  de  maifon  Seigneuriale  ou  du  châ- 
teau 5  qui  félon  les  apparences  n'a  jamais 
été  achevé.  Ce  qui  marque  la  grandeur 
&  la  magnificence  du  maître  qui  le  pof- 
fedoit  5  ce  font  de  grandes  allées  de  poi- 
riers qui  traverfent  cette  terre,  non  feu- 
lement le  long  du  grand  chemin  ,  mais 
encore  qui  partagent  en  plufieurs  grands 
quarrez  toutes  les  terres  qui  étoient  em- 
ployées en  cannes ,  en  maniocs ,  en  tabac 
U  en  favannes,  autour  defquelles  on  pou- 
voir fe  promener  en  caroflTe  à  couvert  à\i 
foleil.  Il  y  avoit  un  moulin  à  eau  &  une 
fucrerie  dont  on  voit  encore  les  murail- 
les 5  &:  qu'on  retabliroit  à  peu  de  frais  fi 
les  héritiers   de  Monfieur  de  Boilîeret 
s'accordoicnt  à  vendre  cette  Seigneurie 
à  un  feul  \  mais  comme  ils  veulent  être 
tous  Marquis ,  ils  déchirent  chacun  un 
petit  morceau  du  titre  pour  s'en  parer  5 
pendant  que  rcflfentiel  demeure  en  fri- 
che, Il  y  a  un  étang  dont  la  chaulTée  ÔC 
les  environs  font  couverts  de  Poiriers, 
La  quantité  de  ces  arbres  plantez  à  la 
ligne  ,   5c  qui  étoient   entretenus  avec 
.  beaucoup  dç  foin  ,  dans  le  rems  que  les 
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i6c^6.  Seigneurs  y  réfidoicnt,  fait  que  le  vul- 
gaire appelle  cette  terre  les  Poiriers,  plu- 
toc  que  le  Marquifat  de  Sainte  Marie. 
Arbres      Lcs  arbres  qu'on  appelle  Poiriers  ne 
Pofdcrs'.P^^^^"^  ^^^'^^n  fruit.  On  leur  a  donné  ce 
'nom,parce  que  leurs  feiiilles  approchent 
beaucoup  de  celles  des  poiriers  d'Europe 
pour  la  figure  ,  excepté  feulement  qu'el- 
les les  furpalTent  en  longueur  ,  largeur 
&   épailTeur.    Les  fleurs  qu'ils  portent 
tous  les  ans ,  font  d'un  violet  clair  tirant 
fur  la  couleur  de  chair  j  elles  font  com- 
posées de  cinq  feuilles  étroites  par  le  bas, 
qui  s'élargiifent  ^  s'épanoiiiffent  en  for- 
me de  calice  ;  elles  font  minces  &  de  peu 
de  durée.  L'écorce  du  poirier  eit  blan- 
che &  fort  tailladée.  Le  bois  eft  gris  , 
liant ,  franc  &  aifé  à  mettre  en  œuvre. 
On  s'en  fert  à  faire  des  jantes  de  rôties. 
Quand  on  le  met  en  planches  ,  il  prend 
fort  bien  le  poli.  Il  eft  très-bon  pour  la 
fculpture  ,  parce  qu'il  eft  plein  &  fort 
doux.  Cet  arbre  devient  fort  grand  & 
fort  brancbu,  &  comme  il  eft  fouple  ,  il 
réfifte   aux    coups    de   vent    beaucoup 
mieux  que  bien  d'autres  arbres  qui  font 
gros  6c  qui  paroilTent  plus  forts  que  lui. 
port  de     II  y  a  un  bon  moiiillage  depuis  leg  ma- 
u&iL    ^^^*^s  du  Château  jufqu'au  de-là  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière.  Deux  grands  ro- 
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chers  à  fleur  d'eau  qui  en  font  éloignez  1 69(3»  * 
d'un  demi  quart  de  lieiië,appellez  THom- 
me  &  la  Femme  ,  rompent  la  violence 
de  la  mer  ,  &  font  que  les  vailTeaux  peu- 
vent être  en  fureté  dans  cet  endroit-là  , 
qu'il  feroit  très-aifé  de  fortifier  ,  &  d'en 
faire  un  Port  excellent  pour  toute  la  Ca- 
befterrc ,  &  cela  même  à  peu  de  frais , 
parce  que  la  chaux  eft  en  abondance  dans 
ces  quartiers  ,  auOi  -  bien  que   la  terre 
pour  faire  des  briques  ,  &  que  la  BaiTe- 
terre  peut  fournir  du  ciment  rouge  tant 
qu'on  en  pourroit  avoir  befoîn  ,  &  au 
de-la.  J'ai  découvert  depuis  que  ce  ci- 
ment rouge  étoiç  la  véritable  PoulTolane 
telle  qu'on  la  trouve  au  Royaume  de  Na-  Deflein 

1         r,  1  1'        ■»      •         3'T      r       pour  le 

pies  &  en  beaucoup  d  endroits  a  Italie,  fonifîer. 
Je  fus  avec  Monfieur  Auger  viiitcr   & 
mefurer  ces  rochers  &  les  bafles  qui  les 
environnent ,   &  les  pafTes  qui  font  en- 
tr*cux  &  la  terre.   Nous  remarquâmes 
fur  tous  les  deux  un  endroit  plus  élevé 
que  le  refle  ,  &  qui  n  eft  fous  l'eau  que 
dans  les  grandes  marées  des  Equinoxes , 
à  ce  que  nous  dirent  àç,s>  habitans  de  ces 
quartiers-là  ,  afTez  fpacicux  pour  y  bâtir 
fur  chacun  une  tour  de  fept  à  huit  toifes 
de  diamètre  ,  capables  de  contenir  affez 
de  canon  ôc  de  monde  pour  défendre  le 
Port. 


,  i6^6. 
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En  attendant  que  ceU  it  pût  exécuter  , 
Monfieur  Auger  ordonna  de  réparer  une 
batterie  de  trois  pièces  qui  étoit  derrière 
le  Château  ;  &  que  quelques  habitans  la 
plupart  Mulâtres  ou  Nègres  libres  qui 
failoient  valoir  quelques  morceaux  de 
terre  du  Marquifat ,  fe  joindroient  aux 
domeftiques  &  aux  Nègres  du  Marquis 
de  BoifTeret,  un  des  Seigneurs  de  cette 
terre,  qui  les  y  avoir  retirez  depuis  la 
déroute  de  l'Iile  de  Marie  galante ,  pour 
compofer  un  corps  de  garde  capable  de 
mettre  cet  endroit  hors  dlnfulte  pendant 
la  nuit. 

Avant  de  m'éloigner  davantage  de  la 
Grande  terre,  je  croi  qu'il  eft  bon  de 

dire  un  mot  de  quelques  bois  dont  on  me 
fitprefent,  &  que  nous  navons  pas  à  la 
Giiadeloupe.  Je  ne  puis  pas  parler  àz% 
arbres  dont  ils  avoient  été  pris ,  parce 
que  Je  ne  les  ai  pas  vus. 
^    Le  premier  eft  le  bois  marbré.  Il  efl 
a  croire  que  cet  arbre  ne  vient  jamais 
fort  gros  ,^  puifque  les  plus  groiïes  billes 
qne  j'ai  pu  en  avoir  ,  tant  dans  ce  voya- 
ge qu'en  d'autres  occafions ,  ne  font  ja- 
mais arrivées  à  un  pied  de  diamètre.  Ce 
bois  eft  dur,  pefant  &  compaét  j    Ton 
Bois    grain  eft  petit,  &  fes  fibres  font  {\\xqs 

marbre.  Tl  ^/i  .^1      L  /  /  ,       ^^'it-s. 

11  eit  plus  beau  étant  tourne  qu'étant  de- 
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titéea  planches.  L'aubier  eft  d'un  blanc  \6è)G> 
ÇAz  ,  le  cœùf  eft  gris  ou  prefque  brun 
a^^cc  des  ondes  de  différentes  teintes, 
depuis  le  gris  clair  jufqu'au  brun  obfcur, 
qui  fe  terminent  en  œil  de  perdrix  s  oii 
en  centre  de  volute.  Pour  faire  paroître 
toute  là  beauté  de  ce  bois ,  il  faut  le 
mettre  de  biais  fur  le  tour,  afin  que  Tau- 
*bier  paroiffe  en  quelques  endroits  jparcè- 
que  fà  blancheur  détache   davantage  , 
&  donne  du  relief  aux  autres  parties.  On 
en  fait  des  guéridons  ,  des  pieds  d£  chai- 
fes ,  des  tables  ,  des  cabinets  &:  autres 
ouvrages.    Il  eft  poli  &  luftré  preique 
naturellement.   J'en  ai  faijc    débiier  en 
planchesquc  j'ai  fait  kier  en  fuivant  le 
£1  du  bois  comme  on  fait  ordinairement, 
&  d'autres  de  biais ,  afin  de  joindre  les 
nuances  &:  compofer  un  tout  qui  parut 
naturel  ,  &  j'ai  fait  faire  de  très-beaux 
ouvrages  de  cette  façon.  Il  eft  vrai  que 
ce  bois  eft  dur  à  la  (cie  ,  &:  très-difficile 
quand  il  le  faut  fcier  de  biais ,  mais  il 
n'eft  pas  fujet  à  fe  fendre  ni  a  s'éclater. 

Le  fécond  eft  le  bois  violet ,  qu'il  ne  ^^J^^^ 
faut  pas  confondre  avec  le  bois  de  vio- 
lette dont  je  parlerai  dans  la  fuite  a  que 
l'on  appelle  ainfi  ,  parce  que  quand  il 
eft  échauffé  il  a  l'odeur  de  cette  fleur. 
Celui-ci  n'a  aucune  odeur ,  mais  il  a  la 


# 


—  ^2  Nouveaux  Voyages  aux  Ifies 
i6c)6.  Gouleur  violette  ,  fore  vive  ,  avec  des 
ondes  &^des  volutes  compofées  de  dif- 
férentes teintes  de  cette  couleur.  J'en  ai 
eu  àts  planches  de  huit  à  dix  pouces  de 
large  dont  j'ai  fait  faire  des  defTus  de  ta- 
ble fiir  un  chaffis  de  bois  marbré ,  ce 
qui  faifoit  un  très-bel  effet. 

Le  dernier  dont  j'apportai  feulement 
quelques  morceaux  de  branches  ^  fans 
avoir  vu  l'arbre  ni  la  fciiille,  s'appelle 
bâmd^^9^"^^^^  bâtarde.  L'écorce  étoit  btune  , 
ou  ca!  ep^i^e  prefque  comme  deux  écus  blancs, 
roflée^'"^"^^*^  hachée,  ayant  à  la  vérité  l'odeur 
de  la  canelle ,  mais  plus  forte  &  comme 
mêlée  de  cloud  de  gerofle  j  lorfqu'on  la 
met  fur  la  langue ,  elle  a  un  goût  fi  fore 
&  fi  piquant ,  qu'il  femble  que  ce  foit  un 
compofé  de  poivre  ,  de  girofle  &-  de  ca- 
nelle. Comme  je  ne  fçavois  pas  alors  que 
la  véritable  canelle  fine  eft  la  féconde 
ecorce ,  ou  la  peau  qui  eft  fous  la  pre- 
mière écorce  des  branches  &  non  pas  du 
tronc  du  canelier*,  je  n'ai  pas  éprouvé 
comme  je  l'aurois  pu  faire  plufieurs  fois, 
fi  la  peau  ou  féconde  écorce  de  cette  ef- 
pece  de  canelle  n'étoit  pas  moins  piquan- 
te que  la  première. 

On  fe  fert  beaucoup  en  Italie  d'une 
canelle  femblable  a  celle  que  je  viens  de 
décrire  j  les  Portugais  Tapporcent   du 
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Brcfil  dans  des  paniers  de  rofcaux  refen-  i6^6* 
dus  &  à  jour  -,  on  l'appelle  Canellc  gé- 
rofléc  5  Canella  garofanata.  On  la  met 
en  poudre  avec  un  peu  de  gérofle  ,  de 
véritable  canelle  ,  de  poivre  &  de  grai- 
nes tout-à  fait  (emblables  à  celle  de  nos 
bois  d'Indes  des  Ifles,  ^  on  en  fait  un 
débit  aiTez  confidérable. 

On  faifoit  déjà  beaucoup  de  fucre  à 
la  Grande-terre ,  ôc  bien  des  gens  tra- 
vailloient  a  établir  des  fucreties.  Je  vis    j^^^^^^^ 
de  leur  fucre  qui  me  parut  très  -  beau  &  des  fu- 
bien  'grcne ,  lur  tout  lortqu  il  eit  non-  Grande. 
Vellement  fait ,  mais  on  m'affura  qu'il  cène. 
dcvenoit  cendreux  ou  molaife  ,  &  qu'il 
fe  déeuifoit,quand  il  croit  gardé  quelques 
mois.  Ceft  un  défaut  commun  a  tous  les 
fucres  des  Ifles  Angloifes.   Les  habitans 
prérendent  que  cela  vient  de  ce  que  leuc     _ 
terrain  eft  encore  neuf  &  trop  gras.  Pour 
moi  je  fuis  perfuadé  que  c'eft  le  fel  &  le 
nitre  dont  leur  terre  eft  remplie  qui  caufe 
cette  mauvaife-qualité  ,  qui  fe  corrigera 
lorfqu'elles  feront  diffipées  par  un  long 
iifage.  J'ai  fçu  depuis  que  je  luis  en  Fran- 
ce que  cela  eft  arrivé. 

Le  Gingembre  eft  la  racine  d'une  plan- Le  Gm- 
tequi  vient  aifez  touftdë,  dont  la  fetiille  ^^'^  ^^' 
longue  ,  étroite ,  affez  douce  au  toucher, 
eft  fçmblable  à  celle  des  rofeaux ,  ex- 
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16^6,  cepté  qii!elle  elt  bien  plus  petite  en  tou- 
tes façons.  La  tige  ne  croît  jamais  à  plus 
de  deux  pieds  de  haut  \  Tes  feuilles  vien- 
nent couplées  des  deux  cotez  de  la  tige. 
Elles  font  d'un  verd  gai,  quand  elles  font 
jeunes  j  elles  jaLinilTent  en  mûrilîant,  &: 
fe  fechent  entièrement ,  lorfque  là  racine 
a  toute  la  maturité  qui  lui  eft  necefïairc. 
Ses  i-aci.      ^^s  racincs  viennent  plates ,  larges  & 
îles  ou  Je  différentes  figures,    Communémsnc 
elles  rclTemblent  à  des  pâtes  d'oyes,  & 
c'eft  pour  cela  qu'on  les  appelle  àcs  pâ- 
tes plutôt  que  des  racines  de  gingembre  , 
elles  font  noiieufes  ,  chargées  d'excref- 
cenfes  &  de  petits  boutons.  Elles  font 
très-peu  avant  en  terre,  fouvent  même 
elles  font  prefque  dehors  &  tout  à  dé- 
couvert. On  en  trouve  de  larges  comme 
la  paulme  de  la  main  ,  &  cpaiflfes  d'iia 
bon  pouce.    Leur  peau  eft   mince,  de 
couleur  de  chai^,  lorfqu'elles  font  vertes, 
Se  grifcs,  quand  elles  font   feches.    La 
fubllance  eft  blanche  &  ferme ,  de  la 
confiftance  du  navet ,  elle  eft  afïez  com- 
pacte &  pefante.  Elle  eft  traverfée  par 
des  nervures  qni  partent  de  l'endroit  par 
où  elle  tenoit  à  la  tige  ,  &  qui  fe  répan- 
dent dans  toute  fa  largeur  &  longueur  , 
comme  les  mufcles  &  les  veines  dans  les 
membres  du  corps.  Ces  nervures  fom 
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remplies  d'un  fiic  plus  piquant  &  plus  ï6^6* 
fort  que  le  refte   de  la  chair,   qui  eft 
d'autant  plus  douce  ,  qu'elle  eft  éloignée 
de  CCS  nervures  ou  qu  elle   eft  moins 
mûre. 

Cette  plante  demande  une  bonne  ter-  ^  , 
re  5  mais  un  peu  légère  ,  ceitpour  celad^  cin- 
qu'elle  vient  à  merveille  dans  cette  par-  ^'^^'^^^ 
tie  de  l'Iûe  ,  qui  cft  depuis  le  grand  cul- 
de-fac  jufqu'à  la  rivière  dé  la  Cabefterrc, 
où  le  terrain  eft  de  cette  efpece. 

On  plante  le  Gingembre  fur  la  fin  de 
la  iaifon  des  pluyes  ,  c'eft-à-dire  ,  en 
Oétobre  &  Novembre.  Après  que  U 
terre  a  été  labourée  à  la  houë ,  on  met 
de  pied  en  pied  un  petit  morceau  de  la 
même  plante  qu'on  a  confervé  de  la 
dernière  récolte  ,  &  fur  tout  de  ceux 
qui  ont  plus  de  chevelure ,  ôc  on  le  cou- 
vre de  trois  à  quatre  doigts  de  terre.  Il 
pouflfe  au  bout  de  fept  ou  huit  jours  ,  â 
peu  près  comme  font  les  ciboules  i  il  Ce 
Fortifie  peu  à  peu.  Ses  feuilles  telles  que 
je  les  ai  décrites ,  s'étendent  &  couvrent 
leur  terre  ,  que  l'on  eft  obligé  jufqu'à 
ce  tems-là  de  tenir  bien  nette.  Il  jette 
cependant  fes  racines  ou  pattes ,  plus 
ou  moins  grandes  ,  ôc  d'une  quantité 
proportionnée  à  la  bonté  du  terrain  que 
cette  plante  dégrailïe  ôc  mange  beau- 
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16" 5?^.  coup.  On  connoîi  qu'il  eft  mûr  à  Tes 
feiiilles  qui  jaiaiiKTcnt ,  qui  fe  fanent  , 
&  qui  féchent  à  la  fin  \  pour  lors  on  ar- 
rache la  plante  avec  fes  pares,  &  quand 
on  voit  qu'il  s'en  eft  féparé  quelqu'u- 
ne ,  on  la  cherche  avec  la  houë.  On 
fépàre  la  tige  des  pâtes  en  la  coupant  ou 
Corn-  la  rompant  ,  &  on  les  étend  fur  des 
clayes  que  l'on  expofe  à  l'air  &  au  vent , 
mais  jamais  au  foleil  ,  &  encore  moins 
au  four,  comme  le  dit  le  fieur  l'Emery 
dans  fon  Traité  des  Alimens ,  &  le  fieur 
Pomet  dans  fon  Hiftoire  Générale  àc% 
Drogues  ,  première  Partie  pBge  6i.  Ces 
deux  Auteurs  d'ailleurs  fi  recomman- 
dablcs  par  leur  exadicude  ^  par  leur 
travail ,  ont  eu  fur  cet  article  là  &  fur 
quelques  autres  de  mauvais  mémoires  j 
ils  font  fi  honnêtes  gens ,  que  j'cfpere 
qu'ils  ne  trouveront  pas  mauvais  que  je 
les  en  avertifie ,  quand  l'occafion  s'en 
préfentera  ,  cfpérant  d'eux  la  même  fa- 
veur. La  raifon  pourquoi  on  ne  s'eft 
jamais  avifé  de  faire  féchcr  le  Gingem- 
bre au  four  ou  au  foleil  efi: ,  parce  que 
la  fubftance  de  ce  fruit  étant  délicate  ^ 
elle  feroit  bien-tôt  entièrement  confu- 
mée ,  de  manière  qu'il  ne  reflet  oit  pref- 
que  plus  que  la  peau  avec  très-peu  de 
chair ,    Ç\   féche   &  {\  aride  ,   qu'elle 

ne 
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îie  fcroit  plus  en  état  de  fervir.  16^6» 

Le  Gingembre  ainfî  féché  ,  après  a- 
voir  été  cueilli  dans  fa  parfaite  maturi- 
té 5  Te  conferve  tant  que  l'on  veut.  Il 
€ft  cependant  vrai  que  le  tems  diminue 
toujours  fa  bonté  ôc  fa  fubftance  ,  ôc 
qu'autant  qu'on  le  peut, il  fautufer  da 
plus  récent ,  ce  qui  eft  aifé  à  connoître  ; 
car  plus  il  vieillit  &  plus  (on  poids  di- 
minue. Il  faut  qu'il  foit  bien  long- tems 
dans  l'eau  douce  ou  falée  ,  avant  de  s  y 
corrompre,  mais  il  fe  gâte  facilement 
s'il  a  été  cueilli  trop  tôt ,  ou  qu'il  ait 
été  enfutaillé  ou  ferré  dans  le  magazin 
avant  d'être  parfaitement  fcc.  C'eft: 
pourtant  ce  que  l'avarice  Se  la  mauvaife 
foi  font  faire  quelquefois  aux  habitans, 
Ôc  ce  que  l'ignorance  des  Marchands,  o.u 
de  leurs  commis  ne  connoît  pas. 

Le  fret  de  cette  marchandife  ne  doit 
jamais  être  fort  cher,  parce  qu'elle  fc 
met  en  grenier ,  c'elt-à-dire  ,  qu'on  en 
remplit  des  foures ,  ou  qu'on  s'en  fert  I 
remplir  les  vuides  des  bariqucs  &  autres 
marchandifes  qui  font  dans  un  vaiiïeau, 
fur  quoi  les  Propriétaires  ou  les  Ca- 
pitaines des  bâciments  trouvent  toujours 
leur  compte  ,  parce  que  la  rendant  félon 
le  poids ,  il  eft  fur  que  l'humidité  qu'elle 
a  concra^ée  pendant  le  voyage  ,  i'aucr- 
Tme  m.  E  ^ 
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mîiite  toujours  confidéuablement ,  corrîT- 
me  il  arrive  aux  vaiiTeaux  Hoilandois 
chargez  de  cloud  de  gérofle  ,  quoique 
les  matelots  ou  autres  en  vendent  ou  en 
dérobent  une  aiTez  bonrve  quantité  i  i's 
remédient  au  poids  &  au  volume  qui 
manqueroit,  en  arrofant  d'eau  de  mer 
ce  qui  refte  ,  parce  que  cette  marchan- 
ciife  étant  fort  feche  5  elle  s'imbibe  ai- 
fément  de  l'eau  qu'on  lui  donne  ,    Se 
augmente  ainfifon  poids  &  Ton  volume. 
Depuis  la  paix  de  Rirvick  en  1^98. 
jufqLi  a  la  guerre  de  1701.  le  Gingembre 
a  valu  à  la  Guadeloupe  depuis  dix  juf- 
qu'à  quatorze  livres  le  cent.  C'eft  ua 
prix  confidérable,  fi  on  regarde  la  faci- 
lité qu'il  y  a  à  faire  cette  marchandife  > 
qui  eil  d'un  très  bon  débit  Se  d'un  grand 
ufaî^e  ,  fur  tout  dans  les  pays  froids  où 
fes  qualitez  chaudes  Se  feches  la  font 
beaucoup  eftimer ,  &  où  par  conféquent 
il  s'en  fait  une  grande  consommation. 
Les  Epiciers  mêlent  le  gingembre  avec 
le  poivre  ,  un  peu  de  gérofle  Se  de  ca- 
nelle,  &:anîès  les  avoir  pilez  &  palTes 
au  tamis  ,  ils  vendent  ce  compofé  fous 
le  nom  d'épicerie  douce ,  Se  le  vendent 
même  aOfêz  cher  ,  quoiqu'il  (oit  certain 
que  le  Gingembre  qui  eH:  à  fort  bon 
marché,    en   failc  les  trois  quarts  SC 
pliis. 
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Quoique  le  climat  des  liles  foit  fore  16^^. 
■  chaud  ,  on  ne  laifTe  pas  d'y  confommer 
luac  quantité  confiderable  de  Gingent- 
bre.  On  dit  que  c'eft  pour  réfifter  à  la 
trop  grande  humidité  du  pays.  On  ie 
mange  crud,  quand  il  cft  verd,  &  il  n'eft 
pas  mauvais,  ou  bien  on  le  fait  confire 
&  il  efl  bien  meilleur. 

Lorfqu'on  le  veut  confire  d'une  ma- 
nière à  pouvoir  être  prefenté  à  d'hon- ,J^T;*''' 
nêtes  gem,  on  le  cueille  long-tcms  avant  confire, 
qu  il  foit  mûr  ,  &  lorfqu'il  eft  encore 
fi  tendre ,  que  fes  fibres  ne  (c  diftinguenc 
prefque  pas  du  relie  de  la  chair ,  ni  par 
leur  dureté  ni  par  leur  couleur ,  qui  eft 
toujours  plus  forte  que  celle  du  relie  5 
on  le  gratte  avec  foin  pour  enlever  tou- 
te la  peau  ,  &  on  le  coupe  par  tranches, 
fans  approcher  le  moins  qu'il  eft  poffiblc 
des  grolTes  nervures,  ce  qu'on  fent  ai- 
fénient  au  couper.  On  le  fait  tremper 
trois  ou  quatre  jours  dans  l'eau  de  mer, 
que  l'on  change  deux  fois  par  jour  ,  Se 
enfuite  pendant  fept  ou  huit  jours  dans 
l'eau  douce  ,  que  Ton  change  aufiî  deux 
fois  en  vingt-quatre  heures.  Après  cela 
on  le  fait  boiiiilir  à  grande  eau  pendant 
mne  bonne  heure  ,  &  on  le  remet  dans 
■l'eau  fraîche  pendant  un  jour.  Après 
qull  en  eft  tiré  &  égoûté,  on  le  mec 

Eij 
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16^6,  dans  un  firop  foible  ,  mais  bien  clarifié 
&  tout  chaud ,  fans  cependant  l'y  faire 
ijoiiillir,  où  on  le  laifTe  pendant  vingt- 
quatre  heures.  On  Ten  retire  au  bout  de 
ce  tems-là  ',  on  le  laifle  égouter,  &  on 
le  met  dans  un  autre  firop  plus  fort  que 
le  premier  j  ce  qu'on  fait  trois  jours  de 
fuite.  On  jette  tous  cts  firops  comme 
inutiles  ,  parce  qu'ils  ont  contradé 
tout  le  refte  de  l  âcreté  ,  &  du  goût  trop 
piquant  du  fruit  :  enfin  on  le  met  dans 
un  firop  de  confiftance  bien  clarifié ,  où 
on  le  kiiïe  fi  on  veut  le  conferver  liqui- 
de 5  &  4' où  on  le  tire  quand  on  veut  le 
mettre  r  fec  ,  comme  je  l'ai  explique 
dans  un  autre  endroit,  en  parlant  des 
citrons  &  autres  fruits  du  pays. 

Il  eil  conftant  que  le  Gingembre  con- 
fit de  cette  manière  perd  fon  goût  acre 
&  mordicant ,  &  ne  laifTe  pas  de  con- 
ferver fa  chaleur  ôc  fes  autres  bonnes 

quai  irez. 

Si  on  en  mange  le  matin  ,  il  achevé 

de  faire  la  digeftion  des  alimens  qu'on 
■Proprie-  ^  pj-jg  jg  foii;  qui  ne  font  pas  encore 
Giageat  bien  digérez.  Il  conlomme  les  liegmes 
brecon-  ^^^  ç^^^^  ^^^^  l'eftomac  j  il  netoye  les 

conduits>il:  excite  l'appétit  -,  il  provoque 

l'urine  ôc  rend  rhaleine  douce  &  de  boiv 

jjje  odeur. 
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Si  on  le  mange  après  le  repas  ,  il  aide 
a  la  digeftion  &  chaiTe  les  vcnrs  ;  mais 
eomme  il  faut  ufer  de  routes  les  chofes 
quelque  bonnes  qu'elles  foient  avec  mo- 
.dération  ,  il  faut  ufcr  de  celle-ci  avec 
beaucoup  de  difcretion  &  de  fageiTe  , 
parce  qu'elle  eft  extrêmement  chaude , 
&  que  quelque  foin  qu'on  prenne  ,  on 
ne  peut  lui  ôterque  fon  âcrecé,  fans  rien 
diminuer  de  fa  chaleur. 

On  connoîc  qu'il  eft  bien  fait  5  &  tel 
que  je  viens  de  dire ,  quand  on  le  voit 
d'une  couleur  d'ambre ,  fort  clair  5c 
prefque  tranfparent ,  qu'il  eft  tendre 
Tous  la  dent  fans  è:tc  mol  ^  &:  que  fon  (i- 
ropeft  bien  clair. 

Celui  que  les  Confituriers  font  pour 
vendre,  ou  le  menu  peuple  pour  fon 
ufage  ,  eft  brun  \  le  firop  noirâtre  &:  le 
fruit  il  fort ,  ii  âpre  &  (\  mordicant  , 
qu'il  eft  prefque  impolTible  de  le  tenir 
iiir  la  langue  ,  à  moins  d'y  erre  accoutu- 
mé comme  ces  fortes  de  gens ,  qui  man- 
gent le  piment  5  comme  on  mange  une 
poire  ou  une  pomme. 

ht^  gens  qui  voyagent  fur  mer  ne 
manquent  jamais  d.e  s'en  pourvoir ,  &  gJ,^JJ^ 
plus  les  voyages  font  longs ,  plus  il  eft  e^i  ^peci» 
neceftaire  d'en  faire  provifion  ,  parce  ^^^an^  w 
qu'oneft  plusexpofé  aux  maux  quipro-  i^oibut. 

E  iij 
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j6^6.  Viennent  des  mauvais  alimens   &  des 
eaux  garées ,  dont  on.  eil  foiivent  obli- 
gé de  fe  (ervir,  qui  caufenr  pour  l'ardi- 
naire  ie  fcorbiic ,  contre  lequel  le  Gin- 
gembre eft  un  paillant  antidote.  • 
Nous  partîmes  de  Sainte  Marie  an/îi« 
toc  que  Monfiear  le  Gouverneur   cur 
achevé  ce  qu  il  y  avoir  à  faire.  Nous  trou- 
vâmes les  chemins  très  -  beaux  jufqua 
une  ravine  qni  termine  ce  Marqnifac  , 
parce  que  noas  marchâmes  toujours  dans 
de  grandes  allées  de  poiriers  ,  où  cinq 
carodes  peu-' e nr  pafTer  de  front.  Après 
cela  nous  edmes  mille  à  douae  cens  pas 
de  très  mauvais  chemin ,  non  que  le  ter- 
rain foit  mauvais  par  lul-mcme  ,  mais 
parce  que  les  habitans  on:  négligé  d'en- 
trecenir  les  chemins.  Le  Gouverneur  en 
fit  des  reproches  aux  Officiers  de  Milice 
qui  étoient  venus  au  devant  de  lui  ,  & 
leur  ordonna  de  commander  les  Nègres 
des  habitans  pour  le  Lundi  fuivanc ,  Se 
de  ne  point  quitter  le  travail ,  que  tous 
les  chemins  ne    fulTent  accommodez  > 
.    afin  qu'en  cas  de  befoin  on  pût  aller  la 
nuit  comme  le  jour  dans  les  lieux  ou  il 
fetoit  neceflTaire  ,   pour  s'oppofer  aux 
entreprifes  des  ennemis. 
Gtande      Nous  palïâmes  deux  ou  trois  ravines 
dl'Ta'ca-  °^^  petites  rivières ,  avant  d'arriver  â  une 

belîsrre. 
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qa'on  appelle  la  Grande  Rivière  ,  parce  iG<)(k 
ce  qu'elle  eft  éffedivement  la  plus  gran- 
de de  toute  la  Cabeftcrre.  ÉHe  a  plus 
de  trente  toifes  de  large  dans  l'endroit 
où  on  la  pafïc.  Nos  chevaux  avoient 
l'eau  prefque  aux  fangles  ,  quoi  qu'elle 
ne  fut  alors  ni  débordée  ni  enflée  par  les 
pluyes.  Son  eau  eft  belle  &  claire ,  mais 
fon  lit  efl:  gâté  par  une  infinité  de  «^rof- 
fes  roches  qui  en  rendent  le  paiTage  dif- 
ficile &  tour-à-fait  impraticable  ,  lorf- 
qu'elle  efl  plus  groffe  qu'à  l'ordinaiie. 

Nous  nous  arrêtâmes  pour  nous  ra-  Le /leur 
fraîchir  chez  le  fieur  Chevalier ,  Can-  chetra- 
feiller  au  Confeil  Supérieur  ,  &  Capi- fliuerai 
taine  de  Milice.  On  voit  par  ces  deux  J°^^'\,' 
quâlitcz  que  ces  Meflieurs  (ont  au  poil  tains  de 
&  à  la  plume.  C'étoit  un  fort  lionecte  ^ïi^^^®° 
homme ,  Créole.  Il  me  pria  de  ne  point 
partir  du  quartier ,  fans  lui  indiquer  uu 
endroit ,  où  il  pût  couper  une  petite  ri- 
vière qui  palFe  fur  fon  habitation  ,  afin 
de  faire  un  moulin  à  eau.  Je  le  lui  pro- 
mis ,  &  je  l'exécutai  le  fur-lendemain 
matin  ,   pendant   que  Moniienr  Auger 
régloit  les  affaires  du  quartier  ,    après 
avoir  fait  la  revue  de  la  Compagnie  de' 
Cavalerie  de  la  Cabefterrc  qui  étoit  de 
près  de  quatre- vingt  Maîtres  bien  mon- 
tez ôc  bien  armez. 

E  iv 
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16 c) s.  Nous  paiïames  par  le  Bourg  du  Ma- 
rigot. Il  ne  confiftoit  alors  qu'en  vingt- 
cinq  ou  trente  maifons  ou  magafins  , 
où  l'on  met  les  fucrcs  &  les  autres  mar- 
chandifes,  en  attendant  que  les  barq'ics 
les  viennent  prendre.  Il  y  avoir  trois  ou 
quatre  Marchands  ,  quelques  ouvriers , 
5c  des  cabarets ,  qui  dans  ces  pays-là  font 
-    la  partie  effentielle  des  Bourgs. 

L'Eglifc  Paroifliale  cft  éloignée  du 
Bourg  d'environ  trois  cens  pas.  Le  Perc 
Romanct  Religieux  de  mon  Ordre  qui 
la  defTervoit,  étoit  venu  falucr  Monfieur 
le  Gouverneur  à  Sainte  Marie ,  qui  eil  le 
commencement  de  (a  ParoifFe  de  ce- 
coîé-Ji.  Il  l'attendit  enfui  te  à  la  porte  de 
fon  Eglife ,  où  il  lui  préfenta  de  l'eau 
bénite  ôc  lui  fit  compliment.  Après  que 
Monfieur  Auger  eut  fait  fa  prière ,  il  fit 
la  revue  de  la  Compagnie^  de  Milice  du 
fleur  Chevalier  ,  qui  fe  trouva  d'envi- 
l'on  foixante  hommes.  Je  voulus  de- 
meurer avec  mon  Confrère  ,  mais  Mon- 
iteur Houel  qui  étoit  venu  joindre  Mon- 
fieur le  Gouverneur  ne  le  voulut  jamais 
permettre  ,  &  m'emmena  chez  lui.  Sa 
maifon  étoit  à  une  petite  demie  lieue  de 
l'Eglifc. 

On  peut  croire ,  fans  que  je  le  dife  , 
que  fon  habitation  ,  car  c'eft  ainfi  qu'on 
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appelle  aux  Ifles  les  étabiiircmens,  foie  ^^  ' 
de  fucreries  ou  d'autres  manufaâ:iires  ;  ^^^'^*- 

•'  tion  de 

on  peut  donc  cfoire  que  cette  habira-Mon/ïsur  ' 
tion  étoit  très  belle  ôc  très-grande,  piiif-  "e°va- 
qu'ellcavoit  été  faite  par  feu  Monlieur  icnaes, 
Houel,  dans  le  tems  qu'il  étoit  encore 
Seigneur  &  Propriétaire  de  i'ifle  -,  elle 
s'appelloit  Saint  Martin.  La  maifon  ce- 
pendant étoit  peu  de  chofe  ,  elle  n^étoir 
que  de  bois ,  mais  grande  bc  afliz  lo- 
geable. Le  moulin  à  eau ,  la  fucrerie,  U, 
purgerie  ,  l'étuve ,  les  attelicrs  de  fes 
difFerens  ouvriers ,  &  les  autres  dépen- 
dances d'une  grande  habitation  étoienc 
en  très- bon  état  \  ôc  ce  qui  me  parue 
meilleur  5  étoit  un  troupeau  de  près  de 
quatre  cens  Nègres  grands  ou  petits  ,  "  ^ 
les  plus  beaux  qui  fuHcnt  dans  le  pays , 
avec  des  beftiaux  de  toute  efpece  etî 
très-grande  quantité  &  en  très  bon  état. 
Ce  Seigneur  étoit  fort  civil ,  fort  géné- 
reux ôc  tout-à-fait  bien-faifant.  Il  avoir 
l'abord  un  peu  froid,  Ôc  ne  fe  communi- 
quoit  pas  a  beaucoup  de  perfonnes  ni 
bien  vite  j  mais  quand  il  connoKToit  du 
mérite  dans  quelqu'un  ,  il  lui  donnoit 
volontiers  fon  amitié,  &  qi^nd  il  i'a- 
voit  dit  une  fois  ,  on  pouvoitî  compter 
fur  lui  comme  fur  une  ami  fîncere.  li 
j^coic  fervi  en  gi:^nd  Seigneur,    èc  f^ 

E  ¥ 


I 
I 


— -^^  î  o  6     Nonve^^HX  P'oyages  aux'  Ifles 
16^6,  faiioit    honneur    de    Ton    bien. 

Le  Vendredi  je  dis  la  Melfe  dans  fa 
Chapelle  domeftique  d'alTez  bon  matin, 
après  quoi  nous  moncânies  à  cheval  pour 
aller  voir  un  terrain  où  il  vouloir  bâtir 
la  maifon  dont  il  m'avoit  parlé.  Cet  en- 
droit étoit  a  fept  ou  huit  cens  pas  du 
bord  de  la  mer.  Comme  tout  ce  pays 
eft  uni  ôc  en  pente  douce  depuis  le  bord 
de  lafalaife  5  au  pied  de  laquelle  la  mer 
bac  jufqu'à  trois  ou  quatre  mille  pas  vers 
les  montagnes  j  ce  lieu  étoit  le  pkis  pro- 
pre qu'on  pût  trouver  pour  fon  defléin, 
puKque  c  etoit  un  terrain  plus  élevé  que 
tout  le  relie  de  vingt  huit  à  trente  pieds, 
ce  qui  auroit  donné  à  la  maiion  que  l'on 
yauroitbâtie,  la  vue  &  fupériorité  llir 
tous  les  environs.  On  voyoit  en  face 
Fifle  de  Marie-galante  ,  à  une  diilance 
d'environ  fix  lieues.  Les  iHes  des  Saints 
paroiiToient  fur  la  droite,  èi  dans  l'é- 
îoignement  on  voyoit  les  montagnes  de 
la"Dominiqiie.  La  vue  de  la  gauche  s'é- 
tendoit  fur  le  Marquifat  de  Sainte  Ma- 
rie 5  le  petit  cul  -  de  -  Cn.c  Ôc  la  Grande- 
terre.  Je  fis  mefurer  ce  terrain  ,  que  je 
trouvai  fiffirant  pour  la  maifon  qu'ort 
propofoit  d'y  faire.  Je  lui  confeilki  dé 
Tenvelopper  d'un  parapet  qui  feroitim 
quarré  long  a  dont  les  angles  feroicnc 
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Couverts  d'un  baftion ,  &  les  faces  an-  ié'9^. 
teneurs,  ceft-à-dirc  ,  ceiîe  qui  regarde  projet 
la  montasine  ,   &  celle  qui  leroit  d'un  '^'^^^^ 
Côte  de  la  mer,  pourroient  être  couvertes  forte, 
d'une  demie  luae  au  de  là  du  folié  ,  dans 
i'efcarpe  duquel  on  feroit  les  ouvertures 
des  offices  &  des  magazins  qui  feroienr 
fous  le  bâtiment  j  &  dans  le  befoin  on 
pourroit  faire  un  chemin  couvert  qui 
occuperoit  tout  le  refte  de  cette  hauteur. 
De  cette  manière  on  feroit  une  maifon 
non  ieulement  très-belle ,  mais  encore 
très-fone  ,  qui  mettroit  en  fureté  tous 
les  environs. 

Je  lui  fis  voir  la  facilité  qu'il  y  avoir 
dans  l'exécution  de  ce  delTein  fans  beau- 
coup de  dépenfe  5:  fans  déranger  les 
travaux  de  fon  habitation.  J'avoi&  re- 
marqué en  palfant  que  la  pierre  de  tail- 
le n'éroit  pas  rare  ,  qu'oft  pouvoir  faire 
delà  brique  aux  environs,  &  pour  ce 
^li  étoit  des  bois  neceifaires  ,  il  en  avoit 
à  Saint  Martin  &  à  la  pointe  d'Antigues 
en  quantité. 

Apres  que  nous  fûmes  retournez,  aa 
logis  5  je  me  mis  à  travailler  à  quelques 
dedeins  particuliers ,  furie  plan  général 
que  je  viens  de  dire.  J'en  ébauch'ii  tcois 
qui  nous  fervirent  d'entretien  pendant 
ic  dîné  9  6c  après  que  nous  fûmes  fortis 
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î  ^5)6".  de  table  5  nous  fûmes  fur  le  ioir  nous 
promener  dans  les  routes  de  l'habitation, 
&  le  long  de  la  petite  rivière  des  Pères , 
quifepare  le  terrain  de  Monsieur  Hoiiel 
de  celui  qui  appartient  à  notre  Million  , 
pour  chercher  un  endroit  commode 
pour  la  couper  &  la  faire  pafTer  dans  îe 
canal  du  moulin  à  eau  ,  afin  de  pouvoir 
tranfporter  la  fiicrerie  à  coté  de  la  mai- 
fon  qu'on  projettoit ,  dont  les  fofîcz  au- 
roient  pu  fervir  de  réfervoir  pour  cette 
eau.  Cétoit  l'idée  deMonfieur  Honel  ^ 
mais  elle  ne  m'accomodoit  point  du  tout, 
parce  qu'en  la  fuivant  j'aurois  abfolu^ 
ment  privé  nos  Religieux  de  la  com- 
modité de  fe  fervir  de  cette  eau  pour 
faire  un  moulin  ,  s'il  leur  prenoir  envie 
de  rétablir  la  fucrcrie  que  nous  avions 
'  fur  notre  terrain  ,  &  qu'un  de  nos  Su- 
périeurs généraux  a  tranfporté  au  Bailiif 
avec  tout  ce  qui  en  dépendoit,  pour  des 
raifons  qui  ne  font  pas  de  ces  Mémoires» 
Cette  raifon  m'empêcha  de  trouver  les 
facilitez  que  j'y  aurois  rencontré  ,  fi 
l'intérêt  de  notre  Maifon  n'y  avoir  point 
été  meié.  En  échange  je  lui  donnai  un 
expédient  pour  prendre  de  l'eau  à  une 
autre  rivière  plus  confidcrable  ,  prefque 
aulîi  proche  y  aufli  commodément  & 
fans  dommage  de  perfonne. 
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Le  Samedi  je  fas  avec  ces  Meffieurs  â  \G^C^ 
notre  Eglife ,  j'y  dis  la  MelTe  ,  après  la- 
quelle   Monfieur    le    Gouverneur    fie 
l'honneur  au  Pcre  Curé  de  lui  rendre 
vifirc.    Nous   le  menâmes  dîner  avec 


nous. 


Cette  Eglife  bien  que  Paroilïïale  ap-  ^^j.^^ 
partient  à  notre  Ordre  \  elle  eft  de  ma-  Paroir. 
çonncrie.    Elle  a  environ  cent    vingt  H  ^^^^^^^ 
pieds  de  longueur  ,  fur  trente  de  large  ,  fterreap- 
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avec  deux  Chapelles  qui  en  tont  la  croi-  nante 
fée.  Celle  de  la  droite  appartient  à  M,  ^"j^.Jf 
Houel  -,  le  tout  eft  couvert  d  ardoites. 
Le  Père  Romanct  Curé  avoit  fait  bâtir 
depuis  peu  une  efpece  de  tour  quarrée 
pour  fervir  de  clocher  ,  qui  aurôit  fait 
un  bon  effet ,  fi  elle  avoit  été  mieux  pro- 
portionnée. La  maifon  du  Curé  qui  étoit 
autrefois  le  Couvent  que  nous  avions  à 
la  Cabefterre  ,  eft  féparée  de  l'Eglife  par 
une  allée  de  poiriers  de  trente-cinq  à 
quarante  toifes  de  longueur.    Il  eft  à 
croire  que  dans  le   tems    que  nous  j 
avions  plufieurs  Religieux  ,   la  maifon 
étoit  plus  confidérable  qu'elle  n'eft  à 
prefent ,  puifqu'ellc  ne  contient  qu'une- 
falle  avec  deux  chambres  &  un  galetas 
au  defifus.  La  cuiline  ,1a  dépenfe  &  au- 
tres petits  logemens  nécelTaires  font  fé> 
parez  du  bâtiment.  Tout  cela  eft  de  ma-- 
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IG96*  Çoiinerie  ,  bas,  mal  cnrcndii ,  mal  per- 
cé, fans  goût  &  fans  commodité.  Le 
jardin  ctoit  aiïez  grand  &  mal  entre- 
tenu j  ce  qui  me  plût  davantage  étoic 
une  allée  de  poiriers ,  de  trois  à  quatre 
cent  pas  de  long,  qui  eft  derrière  la 
maifon  ,  qui  fournifToit  une  promenade 
des  plus  agréables. 

C'étoit  dans  ce  terrain  qu'étoit  la  fu- 
crerie  que  noiis  avons  rranfportée  au 
Baillif  5  les  murs  de  tous  les  batimens 
étoienr  encore  flir  pied  ,  &  auroient  pu 
être  remis  en  état  à  peu  de  frais,  fila 
place  en  avoit  vallu  la  peine ,  mais  elle 
eft  trop  petite  pour  faire  un  écabliffe- 
inent  un  peu  confidérable.  Elle  n'a  que 
trois  cens  pas  ou  environ  de  large  fur 
mille  pas  cie  hauteur ,  avec  une  autre 
place  dans  \ts  hauteurs  dont  je  ne  fçai 
pas  l'étendue  bien  au  jufte. 

Il  y  avoit  chez  Monficur  Houel  un  de 
iç,s  amis  arrivé  de  France  depuis  quel- 
ques mois ,  qui  fc  faifoit  appellerMon- 
neur  de  Rochcfort  ,  mais  fort  connu  à 
Paris  fous  le  nom  de  l'Abbé  Vrais ,  qui 
êtoit  fon  véritable  nom.  C'écoit  un 
homme  de  beaucoup  d'efprit,  de  belles 
Lettres  &  très-poli.  Il  avoit  été  obligé 
de  fe  retirer  aux  1(1  es  pour  quelqiles 
mauvaifes  affaires  c]ue  fes  ennemis  lui 


Françoifes  de  f  Amérique.      ï  i  î  -*      ~" 
avoient  fufcitées.  Il  époufa  quelque  tems  i  ^9^^ 
après  la  veuve  du  fîeur  Baudouin  ,  dont  l^  ficux 
il  augmenta    confidérablemcnt  le  bien  ^J,^^^^^;  ^ 
en  peu  d'années.  Nous  fîmes  connoif-  aucre- 
fance ,  &  nous  liâmes  enfemble   une  "'^^^^,4. 
amitié  qui  a  duré  jufques  à  fa  mort  5  vrais, 
arrivée  en  1704. 


CHAPITRE      V, 

Defcriftion  du  quartier  des  trois  Riviè- 
res, Du  réduit  ,    &  de  tout  le  pdfj 
jufqudH  Fort  de  l^  Bajfe -terre. 

Ous  Dartîmes  de  cbez  Monfîeur 
Houel  le  Dimanche  6,  Mai  pour 
venir  coucher  au  quartier  appelle  les 
Trois  Rivières ,  éloigné  d'environ  trois 
lieuës  du  lieu  d'où  nous  partions.  Plu- 
fieurç-  Officiers  &  habitans  accompa- 
gnèrent Monfîeur  le  Gouverneur.  Nou& 
pafiTâmes  une  alTez  grofïè  rivière  qui 
termine  Thabitatloq  de  M.  Houel  > 
elle  fe  nomme  la  rivilerc  du  grand  Car- 
ber.  A  une  demie  lieue  plus  loin ,  nous 
en-  trouvâmes  une  autre  appellée  des 
Grands  Bananiers  ,  qui  termine  le 
quarcie:  qu'on  appelle  Ta  Cabeflerre  > 
qui  etl  alfurénisnt  le  plus   beau   à^s^ 
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l6^6Aû.ts\  car  depuis  cette  rivière  jufqucs 
au  gros  morne  ,  où  commence  le  grand 
Gul-de-fac  en  le  prenant  du  côté  de 
l'Oueft  &  de  la  BafTe-terre  i  c'eft  im 
Beauté  P^^^  ^^^2  ^^'^^  ^^  P^'ès  de  vingt  lieues 
âc  eom-  d'érenduë  en  fiiivant  le  côté  de  la  mer  , 
S°aca.4^^^  monte  d'une  manière  douce  juf- 
feeftcrre.  quau  pied  àts  montagnes,  qui  en  font 
éloignées  depuis  une  lieue  jufques  à 
quatre.  Ce  pais  eft  arrofé  d'un  très- 
grand  nombre  de  rivières.  J'ai  dit  ci- 
devant  que  j'en  avois  compté  huit ,  6^ 
prefque  autant  de  ravines  ,  depuis  la 
rivière  du  Coin  ,  jufqu'à  celle  de  la 
Briqueterie.  J'en  ai  compté  encore 
autant  jufqu'à  celle  des  grands  Bana- 
niers j  de  forte  que  (i  on  faifoit  des 
ponts  fur  CQS  rivières  ,  &:  .qu'on  ac- 
commodât les  pafTages  des  ravines ,  on 
pourroit  faire  rouler  le  carrofïe  dans 
toute  cette  étendue  de  pais. 

Quatre  ou  cinq  cens  pas  après  que 
nous  eûmes  paflTé  la  rivière  des  Bana- 
niers ,  nous  entrâmes  dans  àiQS  che- 
mins coupez  à  mi-côte  dans  les  mon- 
tagnes-^qui  foutiennent  le  pied  de  la 
^^/^  Souphriere,  Ces  montagnes  en  bien 
àcs  endroits  tombent  prefque  a  plomb 
a  la  mer  ,  d@  forte  que  cet  endroit 
qui  a  une  boarie  demie  lieue*  de  long  j 
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eft  abfolumenc    impracicable    du   côté  1^96*. 
de  la  mer  ,  excepté  en  trois  endroits 
où  il  y  a  de  petits  enfoncemens  ,  par 
lefqnels  des  ravines  d'une  eau  fale  & 
bleuâtre  fe   déchargent  dans  la  mer  j  ^es  troit 
on  les  appelle  les  trois  Trous.  Le  pre-  n-ous. 
mier  que  nous  trouvâmes  cft  le  Trou- 
raadame  -,  le  fécond  le  Trou-au-chien  , 
&  le  dernier  le  Trou-au  chat.  A  côté 
de  ce  dernier  ,  &  fur   la  hauteur  du 
morne  ,  on  trouve  un  plat  pais  de  cinq 
à  fix  cens  pas ,  qui  s'étend  enfiiitc  dans 
quelques  gorges  de  montagnes  jufques 
au  pied  de  la  Souphriere.  La  terre  y 
eft  noire  bc  gralTe  ,  mais  auffi  entre- 
mêlée de  roches  .&  d'éclats  de  pierres 
qu'un  attelier  où  l'on  auroit  travaillé 
vingt    ans.  La  bonté   du   terrain  y  a 
attiré    quelques   habitans  qui   fe    fer- 
vent de  ces  piètres  pour  faire  des  mu- 
railles féchcs  qui  renfetment  les  diffé- 
rentes pièces  de  leur  terrain  ,  comme 
leurs  cours  ,  leurs  jardins  ,  leurs  parcs , 
&c.    Cet   endroit   étant  fort  élevé  & 
couvert    du   côté   de  rOueft  par    de 
grandes    montagnes   ,    eft    fore    frais. 
L'herbe  des  favannes  cil  touffue  ,  dé- 
liée &  toujours  verre.  Elle   engraiffe 
très  bien  tous  les  beftiaux  qu'on  y  élève. 
Nous  y  vîmes  quelques  rocouyeues  ôc 
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î  G^G,  quantiré  de  mil  &  de  manioc. 
Projet  U^  habitant  de  faiat'  Chriftophle 
îicîicuie  nommé  d'Orhemar  ,  s'étoit  venu  loger 
nommé  ^^  cct  endroit  en  1702,  &  prétendoit 
^'Oche-  y  faire  une  faci'erie  maigre  la  diificul- 
te  de  rraniporter  ion  fiicre  au  bord  de 
la  mer,  qu'il  difoit  qu'il  furmontcroit 
en  ouvrant  un  chemin  nouveau  au  tra^ 
vers  de  ces  précipices.  Monfieur  ÂU'^er 
me  pria  alors  d'aiier  vifirer  le  dclHiii 
de  cet  homme  ,  pour  voir  s'il  ne  fe- 
ioit  point  préjudiciable  à  la  Colonie. 
Je  m  acquittai  de  ma  commiffion  ,  & 
à  Inon  retour  je  confeillai  au  Gouver- 
neur de  lui  dépendre  de  penfer  a  cet 
établifTement  par  deux  raifons.  La  pre- 
mière ,  pour  empêcher  la  ruine  de  c^i 
homme  &  de  fa  famille  ,  que  fon  feuî 
entêtement  précipitoit  dans  cène  enrre- 
prife ,  fans  aucune  apparence  d'y  réuffîr  , 
parce  que  cet  endroit  eft  trop  froid  & 
trop  fujet  à  la  pluye  pour  que  les  cannes 
y  puifîe  jamais  bien  mûrir  ;  comme 
.  l'expérience  le  faifoit  voir  par  celles 
que  fes  voiiîns  avoient  plantées  pour 
nourrir  leurs  cochons,  qui  étoicnt  tou- 
jours vertes,  quoique  d'ailleurs  longues 
&  grofTcs  ,  mais  inutiles  pour  faire  du 
fucrc. 

La  féconde ,  que  la  confervation  de 


Françôifes  de  V Amérique,      1 1 5  .— -** 
rifle  dépendoit  de  la   facilité   qu'il  y  169e' 
avoir  à  empêcher  les  débarqaf  mens  dans 
ces  endioits  qui  féparcnt  la  B^fle  -  terre 
de  la  Cabeilerre  >  où  en  cas  que  les  en- 
nemis (e  fulTent  rendus  maiiies  d'une 
partie  ,  on  pouvoit  avec  peu  de  monde 
les  arrêter  &  les  empêcher  de  pénétrer 
dans  l'autre  ;  ce  qui  ne  feroit  plus  pofli- 
ble  dès  qu'ils  trouveroient    des   lieux 
commodes  pour  faire  de^  débarqnemens. 
A   quoi  j'ajoutai  que  l'embarquement 
que  cet  homme  vouloir  faire  chez  lui , 
expofcroir  fes  voiflns  à  être  pilkz  par 
les  ennemis.  Monsieur  AugergcHua  mes 
raifons,  &  lui  défendit  de  faire  aucune 
trace  ni  {entier  ,  ni  autre  chemin  que 
l'ordinaire  ,  lui  lai  (Tant  cependant  la  li- 
berté de  faire  du  fucre ,  &  de  fe  ruiner 
comme  il   le  jugeroit  à  propos ,  mais 
fans  que  fon  entê:ement  pût  porter  pré- 
judice à  d'autre  qu'à  lui. 

Je  reviens  â  prefent  à  mon  fujet , 
Monde ur  le  Gouverneur  ajufta  quel- 
ques difïerens  qui  étoient  encre  les  ha- 
bitans  ,  &  leur  confeilla  de  planter  du 
Cacao  5  à  quoi  il  paroiffoit  que  leur 
terre  éroit  propre  ,  quoique  la  fuperficie 
fut  couverte  de  pierres  ,  puifqu'ils  di- 
fc)ient  qu'on  n'en  trouvoit  prefque  points, 
quand  on  avoir  faiiillé  enviroa  deiix 
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1696'  pieds.  On  en  a  planté  quelques  arbres 
que  j'ai  vus  en  1703.  fore  beaux  &  bien 
chargez. 

Après  que  nous  eûmes  palfé  ce  plac 
pays  5  nous  rentrâmes  dans  les  détroits 
des  montagnes ,  'toujours  à  mi-côte, 
jufqu'à  ce  que  nous  fumes  arrivez  au 
plus  haut  de  ce  chemin ,  où  la  vue  eft 
îbrt  belle  &  fort  étendue  ,  &  l'air  ex- 
trêmement frais.  Mais  ce  lieu  paroîc 
fi  defert  &  Ci  fauvage  ,  qu'il  n'y  auroic 
aucune  fatisfadion  à  s'y  arrêter  pour  ce 
feul  avantage. 

.  Nous  defcendîmes  enfuitc  par  un  che- 
min très -long  &  très  -  roide  ,  au  pied 
duquel  coule  une  des  trois  rivières  qui 
donne  le  nom  à  ce  quartier.  Celle-ci  cft 
petite ,  étroite  ,  rciïerrée  par  des  ro- 
chers; quoiqu'elle  n'ait  pas  plus  de  deux 
pieds  d'eau ,  elle  ne  laiffe  pas  d'être 
difficile  à  paiTerà  caufedes  rochers  donc 
fon  lit  cft  femé. 
Quartier  Le  quartier  des  trois  rivières  a  environ 
S'm.  quatre  mille  pas  de  large.  C'eft  une 
plaine  partagée  en  deux  par  la  pente 
d'un  gros  morne  ,  dans  les  enfonce  mens 
duquel  il  y  a  plufieurs  beaux  étabiiffe- 
mens.  La  terre  eft  bonne ,  &  produit  de 
très-belles  cannes ,  dont  le  fucre  brut  eft 
parfaitement    beau.    11  eft    vrai   qu^U 
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blanchie  difficilement  à  moins  d'être  k?^^. 
rafiné  ,  ce  qui  ne  tourne  pas  au  profit  de 
l'habitant ,  i.^ii  il  efl  plus  avantageux 
de  faire  du  fucre  tcrté  ou  du  fucre  brut , 
que  de  raffiner  cekii  qu'il  a  fait.  On  en 
verra  les  raifens  &  l'explication  de  ces 
differens  fucres  cy-après.  Il  y  avoir  ce- 
pendant tout  lieu  d'efpcrer  que  ce  dé- 
faut qui  ne  venoit  que  de  ce  que  la  terre 
croit  encore  trop  gralTe  ,  fe  corrigeroit  a 
mefure  qu'elle  fe  dégrailTeroit  en  fer- 
vant.  Il  y  avoit  fept  ou  huit  fucreries 
dans  ce  quartierdâ.  Monfieurde  la  Mal- 
maifon  ,  Lieutenant  de  Roi ,  commen- 
çoit  êi^n  établir  une  ,  011  j'ai  depuis 
tracé  &  nivelle  un  canal  pour  faire  un 
moulin  A  eau  ,  ayant  pris  pour  cet  effet 
celle  de  la  première  rivière  que  nous 
avions  palïée. 

Nous  allâmes  defccndre  chez  le  fîcur 
Rigoler  3  Lieutenant  de  Milice  duquar^ 
tier.  Le  Père  Imbert  Jefuite  qui  àz^- 
Icrvoit  cette  ParoifTe  ,  ne  manqua  pas 
de  venir  auffi-tôt  faluet  Monfieur  le 
Gouverneur.  Il  m'offrit  fa  maifon  fort 
obligeamment ,  &  je  l'aurois  acceptée , 
parce  qu'il  me  fembloit  que  nous  étions 
logez  fort  à  l'étroit  chez  le  fieur  Rigoler, 
mais  pri  ne.  voulut  jamais  me  le  per- 
due ctre.  La  maifon  de  cet  Officier  étoit 
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i6<)6.  plantée  fur  une  petite  efplanade  coupée 
à  mi  -  côte  dans  ce  gros  morne.    Son 
moulin  à  eau  de  fa  fiicrerie  étoienr  un 
.peu  plus  bas,  &  à  côté  de  la  marfon  , 
aufli-bien  que  les  cafés  de  Tes  Nègres  ,  &: 
les  autres  appartenances  d'une  habita- 
tion ;  de  forte  que  tous  ces  bâtimens 
étoient  comme  en  cafcades  les  uns  fur 
les  autres.   Il  étoit  tard  quand  nous  ar- 
rivâmes 5  &:  nous  étions  fatiguez  ,  ce 
qui  nous  obligea  de  foaper  aufîi- tôt  pour 
^    nous  aller  repofer. 

Le  Lundi  de  grand  matin  j'accom- 
pagnai Monfieur  le  Gouverneur  à  l'E- 
glife  ,  où  il  fut  re^û  &  complimenté  par 
le  Curé,  je  dis  la  Meffe.  Pendant  que 
Monfieur  Auger  faifoit  la  revue  ,  je  fus 
rendre  vifice  au  Révérend  Père  Imberr  i 
il  étoit  dans  une  vénération  extraordi- 
naire dans  .tout  le  pais ,  &  c'étoit  à  bon 
titre,  car  c  eroit  un  très-digne  Religieux, 
xl'unc  vie  dure  &  auftere  ,  fort  applic]ué 
a  ^ts  devoirs  ,  très  zélé  pour  le  lalut  de 
fon  peuple ,  fi  détaché  de  toutes  chofes , 
<\MQ  je  n'en  ai  jamais  vu  un  fi  dénué  de 
'Cout7  Le  Seigneur  a  voulu  faire  éclater 
fon  mérite  &  fa  vertu  ,  en  lui  donnant 
J'occadon  de  pratiquer  la  verra  de  pa* 
lience  d'une  manière  la  plus  héroïque.  Il 
îuourut  quelques  mois  après ,   com  me 
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il   avoic  vécu,    ceft-â-dire   tomme  un '^^9/^* 
fainr.  Son  Eglife  moitié  de  bois  &  moi- 
tié de  maçonnerie  5  étoit  très-propre  & 
rrès-ornéc.  Pour  fa  maifon  ,  ia  propreté 
y  tenoit  lieu  de  toutes  chofes. 

Nous  retournâmes  chez  notre  hôte 
après  ia  revue,  &  nous  déjeunâmes  com- 
me des  gens  qui  ne  dévoient  manger  que 
le  foir  -,  nous  montâmes  à  cheval  pour 
aller  vifiter  la  grande  6c  la  petite  ance. 
Ce  font  deux  enfoncemxns  que  la  mer 
fait  dans  la  terre ,  depuis  la  première 
rivière  que  nous  avions  trouvée  a  U 
^efcente  du  morne  du  Trou  au  chat, 
jnfques  aux  grandes  montagnes  qui  fé- 
parenc  ce  quartier  de  celui  du  vieux 
fort.  La  grande  ance  cft  féparéc  de  la 
petite  ,  par  une  cuille  de  morne  fur  la^ 
quelle  il  eft  aifé  de  fe  poller  pour  em- 
pêcher que  ceux  qui  font  fur  l'une,  puif- 
lent  pénétrer  dans  l'autre. 

Comme  cette  côte  eft   très  -  propre 
pour  inviter  les  ennemis  à  y  faire  des  7"^pof- 
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deicentes ,  étant  aflez  unie  ,  le  moiul- quartiet- 
lage  bon  ,  &  la  mer  fou  vent  très-calme  r"  "°'! 
ce  très- belle  5  Moniieur  le  Gouverneur 
voulut  reconnoître  éxa6lement  tout  ce 
terrain,  y  faire  faire  les  retranchemens 
né-celfaires  5  &  rétablir  les  anciens-,  parce 
/que  fi  \ts  ennemis  attaquoicnt  l'Ifle  ,  &c 


^_ .  ï  2  o     Meuve  aux  Voyages  aux  Ifles 

%Gç)6*  qu'ils    commençafTeni:    par    fe    rendre 

inaîtres  de  ce  quartier  ,  ils  couperoienc 

ia  communication  de  la  Bafïe-terre  avec 

la  Cabefterre  >  d'où  s'ènfuivroit  prefquc 

infailliblement  la  perte  de  Tlfle  :  car 

quoiqu'il  foit  facile  de  les  renfermer 

dans  ce  quartier-là  ,   il  feroit  toujours 

impofïible  d'aller  fecourir  la  partie  de 

ri,fle  qu'ils  attaqueroient ,  fur  tout  s'ils 

étoient  une  fois  les  maîtres  des  hauteurs 

èc  des  défilez  où  nous  venions  de  palier, 

ou  de  ceux  que  l'on  pafTe  pour  aller  à  la 

Baiïe-terrc. 

Batterie      Nous  padâmes  toute  la  journée  à  vi- 

&  autres  Çx^q^  çg  terrain  ,  a  tracer  des  retranche- 
travaux  V  •  o 

trace?,     mens  nouvcaux ,  a  corriger  ce  aiigmen- 
f ar  i'^'"-ter  les  anciens.  Nous  changeâmes  uns 

tcur  aux  .  .  .o 

erois  ri-  Qaterie  de  trois  canons  qui  nous  parut 
viercs.  inutile  où  elle  étoit ,  &  nous  la  plaçâ- 
mes fur  le  haut  de  la  cuiiîe  du  morne  qui 
fépare  les  deux  an  ces  ,  afin  qu'elle  pue 
fervir  pour  toutes  les  deux.  Au  lieu  des 
gabions  dont  fes  embrafures  étoient 
compofées  ,  je  la  fis  faire  à  barbette  j 
cette  manière  cil  plus  expéditive  ,  & 
donne  plus  d'avantages  pour  pointer  ou 
l'on  veut.  Je  fçai  bien  que  ceux  qui  fer- 
vent ces  batteries  font  plus  expofcz  \ 
mais  les  coups  ne  font  que  pour  les  mal- 
heureux ,  ^  tout  le  monde  ne  l'eft  pas. 
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Je  traçai  deux  bons  recranchemens  pour 
fouteniu  la  batterie  avec  àts  retirades 
pour  couvrir  les  habitans  ,  en  cas  qu'ils 
fuiïent  forcez  aa  bord  de  la  mer.  Je  fai- 
fois  toifer  tous  les  ouvrages  à  mefure  que 
je  tra^ois.  Ils  dévoient  être  de  pierre 
f  eche  \  excepté  la  barbette  de  la  batterie, 
qui  devoir  erre  de  maçonnerie.  L'épaif- 
feur  de  tous  ces  ouvrages  devoît  être  de 
huit  pieds  par  le  bas,  de  cinq  par  le  haut, 
&  defeptpieds  &  demie  de  hauteur, 
avec  une  banquette.  Quoiqu'on  dût  con- 
foramer  beaucoup  de  pierres  dans  zts 
travaux  ,  je  n'avois  pas  peur  d'en  man- 
quer ,  parce  que  tous  ces  quartiers  en 
font  abondamment  pourvus.  Nous  em- 
ployâmes encore  le  Mardi  tout  entier  à 
ces  travaux.  Lorfque  nous  fûmes  re- 
tournez le  foir  chez  notre  hôte  ,  Mon- 
licur  Augcr  fe  lie  apporter  le  rôle  des 
Nègres  travaillans  de  la  ParoilTe  ,  fur  le- 
quel nous  fîmes  la  répartition  de  ces  ou- 
vrages à  tant  de  pieds  par  tête  de  Né^re. 
Il  ordonna  au  fieur  des  Meurs,  Capitaine 
du  quartier ,  de  commander  les  Néo-res 
des  habitans  pour  le  Lundi  fuivant , ^fé- 
lon la  répartition  qu'on  lui  mit  entre  les 
mains  ,  l'avertifîant  de  veiller  foi- 
gneufemcnt  à  ce  que  les  travaux  fulTenc 
exécutez  comme  ils  étoient  tracez  ,  6ç 
Tomç  ///,  :P 
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16 ^C*  comme  étoienc  quelques  toiies  qui 
croient  achevées  de  poui  fervir  de  n;0- 
dele,  parce  qu'il  s'en  prend  oit  à  lui, 
s'il  fe  trouvoit  quelque  mal-  façon  ou 
quelque  négligence. 

Nous  partîmes  le  Mercredi  fur  les 
fept  heures  pour  retourner  à  la  BafTe- 
terre. 

En  fortant  des  trois  rivières  on  rentre 
dan.s  les  détours  des  montagnes  qui  font 
partie  de  celle  de  la  Souphriere.  Ce  font 
des  ravinages  perpétuels ,   6c  des  mon- 
tées &  defcentes  qui  font  peur  ,  avec  des 
défilez  où  vingt  hommes  aricteroient  Se 
mettroientcndéfordieune  armée.  Nous 
trouvâmes  en  quelques  endroits  des  pa- 
rapets de  fafcines  &  de  terre  que  l'on 
.  réfolut  de  changer ,  parce  qu'ils  étoienc 
mal  placez  j  m.ais  le  Gouverneur  remit 
ce  travail  à  une  autre  fois  ,  parce  qu'il 
n'étoitpas  fi  prelTé  que  celui  qu'il  vcnoic 
d'ordonner   aux   trois    rivières.   Après 
avoir  monté  une  cote  très-difficile  par 
un  chemin  taillé  dans  le  rocher  ,  la  plus 
«^rande  partie  affez  étroit  Se  fort  roide  , 
nous  arrivâmes  enfin  4  une  efpecc  de 
plat-païs  appelle  le  Dos-d'Afne  ,  qui  a 
fervi  de  réduit  où  Ton  avoit  retiré  les 
femmes  ,  les  enfans  ,  les  vieillards ,  Se  ce 
'  >     qu'on  avoit  de  meilleur ,  comme  dans 
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lin  lieu  fort  &  hors  d'infulte,  pendant  .k  / 
que  les  Anglois  attaqiioient  le  Fort  de  la 
BafTe^rerre  en  i6^ï. 

Les  Carmes  y  ont  une  petite  Cha-  Re'a..'t 
peile  h  dégarnie  de  portes  &  de  fenêtres  ^vv^it 
que  les  beftiaux  de  deux  ou  trois  ha-  d-Am/ 
bitans  «oïlincs  l'avoient  remplie  de  leurs 
ordures.  Nous  trouvâmes  aux  environs 
les  poteaux  de  plufieurs  cafés  qu'on  avoic 
bâties  dans  cette  occafion  ,  nous  en  vî- 
mes encore  beaucoup  aux  lizieres  du 
bois.  Cet  endroit  efl  élevé  Se  très-fain , 
quoique  environne  de  bois  ,  &  autant 
qu'on  en  peut  juger ,  il  eft  impénétrable 
du  cote    des  trois  rivières,  pour  peu 
quil  fort  défendu.    Ces  favannes  peu^ 
vent  avoir  trois  i  quatre  cens  pas  de 
long  ,  (ur  différentes  largeurs.  Dès  qu'on 
en  eft  forti  on  trouve  une  montée  affez 
douce ,  après  quoi  on  cottoy e  une  mon- 
tagne dans   e  côté  de  laquelle  on  a  fait 
un  chemin  de  dix  à  douze  pieds  de  lar- 
ge  ,  dont  le  coté  oppofé  à  la  monta-ac 
çft  couvert  par  un  tey-ain  marécageux , 
on  dans  la  faifon  des  pluyes  ks  eaux  de 
toutes  les  montagnes  voifines  fe  raffem- 
blent ,  &  font  un  étang  dont  le  fond 
mol  6c  fangeux  ,  eft  couvert  de  cinq  i 
fix  pieds  d'eau  ,  &  dans  la  faifon  feche 
ilj  en  a  toujours  aftcz  pour  embourber 

Pi; 
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1  (5c? 6, une  année.   Ce  marais  nous  parut  fuf- 
fifant  pour  couvrir  le  chemin  du  réduit 
du  côté  de  la  mer  ,  dont  il  eft  éloigné 
de  près  de  quatre  mille  pas  j  mais  il  fal- 
loit  fçavoir  s'il  étoit  aulli-bien  gardé  du 
côté  de  la  montagne  ,  c'eft  ce  que  Mon- 
fieur  Anger  rendit  à  une  autre  fois.  En 
fortant  de  ce  chemin  nous  trouvâmes 
deux  pans  de  muraille  qui  le   traver- 
(bient ,  &  qui  iailToienr  une  ouverture 
fermée  d'une  pprte  à  gros  barreaux  de 
bois.  Nous  entrâmes  par-là   dans  une 
petite  favanne  appartenante  aux  héri- 
tiers de  Jean  Smite ,  où  nous  trouvâmes 
çncore  un  grand  magalin  ruiaé  en  par- 
tie» ou  l'on  avpit  renfermé  des  mur 
nitions  de  guerre  ,  pour  les  diftribuer 
plus  facilement  aux  habirans  qui  bor- 
4oient  la  rivière  des  Gallions ,  lors  de 
l'attaque  de  Anglois  en  1(^91.  A  côté 
4e  cett,e  fayanne  pil  l'habitation  du  fieui* 
Fgvrç  5  dont  la  maifqn  ,  la  fucrerie  &  le 
jpoulin  font  fur  deux  hauteurs  qui  com- 
mandent tout  le  terrain  à^s  environs. 
On  pouiToit  tiref  un  boyau  â  mi  cote 
de  l'un  â  l'autre  ,  pour  faire  face  à  la 
plaine  ,  &:  mettre  ce  pofte  hors  d'infulte, 
fur  tout  fi  on  y  tranfportoit  quelques  pe- 
tites pièces  de  canon ,  qui  étoient  dans 
l^  chemin  dw  Dos  d'Afne ,   où  cUçs 


^ 
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ctoientabfolument  inutiles.  Le  chemin  \6^é^ 
pour  defcendre  daris  la  plaine  qui  eft  au 
defTous  de  cette  hauteur ,  eft  fur  1 1  crou- 
pe du  morne  ,  la  pente  en  eft  afîez  dou- 
ce. Les  deux  cotez  de  ce  chemin  font 
efcarpez  &  couverts  de  grands  arbres.  Il 
éroir  coupé  en  quatre  endfoits  par  des 
traverfes  de  fàfcina«:es  toutes  droites.  Oi\ 
jugea  à  propos  d'y  faire  quelques  flancs 
ou  quelques  angles ,  lorfqu'on  y  feroit 
travailler.  C'eft-ià  que  commencent  les 
terres  de  feu  Moniieur  le  Chevalier 
Hinfelin ,  prédécefTeur  de  Monfieut 
Auger,  dans  le  Gouvernement  de  la 
Guadeloupe*  Nous  vîmes  fes  deux  fu- 
creries  &  fes  moulins  à  eau.  Nous  en* 
trames  cJlns  celle  d'en  bas ,  où  l'on  fai- 
foit  du  fucre  blanc  qui  étoit  parfaite- 
ment beau.  Ces  terres  font  très- bonnes, 
quoiqu'elles  foicnt  pierreufes.  A  cent 
cinquante  pas  de  cette  dernière  fucrerié, 
il  y  a  une  petite  rivière  appellée  la  ri- 
vière de  Sence,  qui  coule  au  fond  d'un^ 
falaife  affez  profonde  &  fort  efcarpée 
Elle  fépare  les  terres  de  Moniieur  Hin- 
felin de  celles  de  Monfieur  Houel,  qu'oa 
appelle  Bifdari ,  où  il  y  a  une  mon- 
tagne ronde  ,  fore  haute  ,  &  qui  paroîe 
de  loin  comme  ifolée  ,  nommée  Houeî- 
monr,  ou  feu  Monfieur  Houel  avoie 


i6c}6.  fait  faire  quelques  reiranchemcns garnis 
de  canon  ,  avec  des  fours  &  des  citernes 
pour  fervir  de  réduit  dans  un  befoin. 
Environ  huit  cens  pas  plus  bas  que  ccrtc 
fucrerie  ,   nous  trouvâmes    Thabitation 
des  enfans  du  feu  fieur  Milct,  Confeiller 
^  5^^^^^^^"^   ^^  Aiilice.  Nous  remar- 
quâmes étant  au  bas  de  la  favanne  que 
la  rivière  des  Galiions  &  celle  de  Sence  , 
s'approchoient   beaucoup  ,  ôc   ne  laif- 
foient  entr'ellcs  qu'on  efpace  d'environ 
cent  cinquante  pas  efcarpé  des  deux  co- 
tez par  des  falaifes  profondes    &    im- 
praticables. Cet  endroit  forme  une  haa^ 
tcur  en  plate-forme,  capable  d'un  bon 
retranchement  aifé  à  defFendre,qui  com- 
Hautem  îTiande  abfolument  le  Fort ,  dSlit  il  voit 
de  revers  tous  les  ouvracres.  Après  l'a- 
voir bien  examiné ,  il  hit  réfolu  de  ks 
fortifier,  &   d'y  faire   des  cmbrafures 
pour  y  mettre  du  canon  ,  qui  ferviroit 
à  empêcher  aux  ennemis  les  approches 
du  Fort ,  s'ils  venoienr  l'attaquer  du  co- 
tez  du  cavalier  ,    ou    les  en  déloger  > 
s'ils  s'en  éroient  emparez.  Tous  ces  ou- 
vrages ne  furent  exécutez  qii*en  1701. 
parcequ'il  s'en  trouva  d'autres  pluspie^- 
fez ,  éc  que  la  paix  s'étant  faite  a  Rif- 
vick  en  i^c^y.  on  ne  jugea  a  propos  d'o- 
bliger les  habitans  à  faire  des  ouvrages. 


qui  com 

mande 

IçForc. 
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qui  ne  paroifiTent  pâs  devoir  être  (î-tôt  1(39^- 
diifage. 

De  cette  plare  -  forme  a  la  falaife  qui 
cft  furie  bord  de  la  mer  ,  il  y  a  cinq  ou 
iix  cens  pas.  Nous  trouvâmes  qu'on  y 
âv©it  creufé  un  boyau  faifant  face  à  la 
mer,  avec  deux  angles  failians  ,  fur  l'un 
defquels  il  y  avoir  trois  canons  W bat- 
terie à  barbette.  On  defcend  à  la  rivière 
èit^  Gailions  par  un  chemin  taillé  dans 
la  peme  du  morne  \  il  efl:  roide  &  ra- 
boteux. On  paflTe  la  rivière  à  gué  ;  elle 
eft  aiïez  coniidérable.  Il  y  avoir  autre- 
fois un  pont  de  bois  en  cet  endroit , 
qui  ayant  été  emporté  par  un  grand  dé- 
bordement, n'a  point  encore  été  rétabli, 
quoiqu'il  foit  tres-neceffaire  ,  parce  que 
c'cft  l'unique  palfage  pour  aller  de  la  Baf- 
fe-terre à  la  Cabefterre  s  &  l'on  eft  fou- 
vent  obligé  de  s'arrêter ,  quand  cette  ri- 
vière eft  débordée. 

On  l'appelle  la  rivière  des  Gailions  ,  Rivjere 
parce  que  c'éroit  en  cet  endroit  que  les  i^ 
Gailions  d'Efpagne  venoient  fe  rafraî- 
chir &;  faire  de  l'eaujquand  ils  prenoient 
ce  chemin  pour  aller  à  la  terre  ferme  5 
avant  que  les  François  fe  fuffent  rendus 
maîtres  desllles.  Ce  lieu  leur  étoit  com- 
mode ,  parce  que  c'eft  une  grande  ance 
où  l'ancrage  eft  excellent,  &  ou  il  y  a 

F  iv 
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iG^G,  de  l'eau  douce  en  abondance.  Usaûroient 
cependant  beaucoup  mieux  faïc  de  dcf- 
cendre  plus  bas  ,  &  de  faire  leur  eau  à 
la  rivière  S.  Louis  &  à  celle  du  Baillif 
où  l'ancrage  eft  le  même  ,  &  où  les  eaux 
font  infiniment  meilleures  j  car  celles  de 
la  rivière  des  Gallions  font  fulphurées 
&  viliiolées  ,  &  ne  manquent  jamais  de 
caufer  des  flux  de  ventre  &  àts  diffen- 
teries  à  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumez 
d'en  ufer  j  ce  qui  eft  Ç\  vrai  qu'on  def- 
fend  aux  foldats  du  Fort  de  s'en  fervir. 
Aufortir  de  la  rivière  on  trouve  un  che- 
Kîin  dans  la  côte  beaucoup  plus  haute  & 
plus  efcarpée  que  la  précédente  ,  qui 
conduit  fur  l'efplanade  du  Fort.  Il  étoit 
près  de  deux  heures  après  midi  quand 
nous  y  arrivâmes.  Monfieur  Auger  m'y 
retint  à  diner.  Sur  le  foir  je  me  retirai 
à  notre  Couvent  du  Bailli£ 


^ 
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CHAPITRE     VI. 

Defcriftîon  de  la  V ointe  du  vieux  For f  ^ 
çfr  de  toute  la  cote  jufqua  la  rivier'ê 
S,  Louis.  De  la  rivière  des  G  allions  > 
du  lieu  appelle  le  Parc  i  &  de  la  cet e 
jufquk  la  rivière  des  Habit  ans, 

JE  trouvai  en  arrivant  chez  nous  des 
Lettres  de  k  Martinique ,   par  lef- 
quelles  on  me  marquoit  que  le  Père  hi- 
trucqque  j'avois  laiffé  pour  garder  mît 
maifon  &  ma  Paroifit ,  avait  été  obligé 
d'aller  delTervir  celle  de   la  Trinité  à 
caufc  du  départ  du  Père  Martelli  y  qu'on 
avoit  été  obligé  d'envoyer  à  Saint  Da- 
minguc.   On  m'avertiffoit  auffi  que  le 
Père  Roiié  n'avoit  point  voulu  Te  char- 
ger de  ma  Paroilïe  ,  à  moins  que  le  Su- 
périeur ne  lui  promit  de  l'y  lailïer  abfo" 
lumen t ,  &  de  trouver  moyen  de  retirer 
la  parole  qu'on  m'avoit  donnée,  &  de 
me  contenter  comme  on  ponrroit. 

Ces  nouvelles  me  chagrinèrent  &  me 
firent  réfoudre  a  achever  promptemeot 
ce  qui  reftoit  â  niveler  &  à  tracer  un  ca^ 
nal ,  &  ce  que  j'avois  promis  à  Maniieor 
Auger  3  afin  de  m'en  retçurner  promp- 
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16^6.  rement  à  la  Martinique.  J'achevai  m0& 
ouvrage  du  canal  en  deux  jours.  J  ea 
employai  fepc  ou  huit  à  mettre  au  nec  les 
plans  èc  les  mémoires  du  grand  &c  du 
petit  cul-de-fac ,  ôc  je  les  portai  au  Gou^ 
verneur  ,  à  qui  je  fis  part  du  deiTein  que 
j'avois  de  repaiïerà  la  Martinique  parla 
première  occafion  qui  ie  préfcnteroit , 
&  des  raifons  qui  m'y  obligeoient.  Il  me 
parut  y  être  fort  fenfible ,  &  vouloic  à 
coûte  force  me  retenir  à  la  Guadeloupe, 
en  m'offrant  un  parti  qui  auroit  dû  me 
tenter.  Mais  j'étois  tellement  piqué  de 
ce  manquement  de  parole  ,  que  je  le 
priai  de  ne  pas  s'oppofer  a  mon  départ, 
l'afTiirant  que,  quand  j'aurois  fait  ce  que 
j  avois  réfolu  de  faire  à  la  Martinique  3 
je  ferois  toujours  difpofé  à  lui  venir  ren- 
dre les  fervices  dont  j'étois  capable ,  Ôc 
qu'en  attendant  mon  départ  il  pouvoir 
difpofer  de  moi  ,  n'ayant  plus  rien  à 
faire  au  c^nal  pour  lequel  j'étois  venu. 
11  accepta  mon  offre ,  &  m'en  témoigna 
beaucoup  de  reconnoiflance. 

Le  Lundi  H.  Mai  il  m'envoya  un 
cheval ,  &  me  fit  prier  d'aller  dîner  chez 
lui  5  pour  aller  cnfuitc  aux  trois  rivières 
comme  nous  étions  convenus.  Nouspaf- 
fâmes  par  les  mêmes  endroits  que 
fs^i    marquez    ci-delTus,  remarquaût 
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txademcnc  tous  les  poilcs  ic  tous  les  i^o^^ 
avantages  qu'on  pourroic  tirer  de  la  li- 
tuacion  des  lieux  pour  s'en  fervir  dans 
Toccaiion.  Nous  n'arrivâmes  que  la  nuit 
aux  trois  rivières ,  parce  que  nous  étions 
venus  fort   doucement  ,    &:  que  nous 
nous  étions  arrêtez  plufieurs  fois.  Il  eft 
certain  qu'un  même  objet  vu  de  differens^ 
cotez  ne  paroit  pas  toujours  le  même  5 
ôc  qu'on  a  bcfoin  de  cette  précaution 
dans  les  endroits  que    nous  viitionss 
afin  de  ne  pas  faire  des  travaux  inutiles  s 
ou  de  manquer  à  faire  ce  qui  feroit  ne- 
ceffaire.  Nous  logeâmes  encore  chez  le 
iieur  Rigolet. 

Le   Mardi  nous  nous    rendîmes  de 
grand  matin  au  bord  de  la  mer.  Mon- 
lieur  le  Gouverneur  fut  fort  content  de 
la  diligence    qu'on    avoir   apportée   à 
l'exécution   de  fes  ordres.   Les  retran- 
chcmens  nouveaux  que  j'avois  tracez  » 
étoient  fort  avancez ,  au&bien  que  les 
réparations  des  anciens.  Nous  y  demeu- 
râmes toute  la  journée  ,  &  dînâmes  fous 
desarbrcsf.  Mbnfieur  le  Gouverneur  fit 
dîner  avec  lui  les  Officiers  de  Milice 
qui    commandûient     les     travailleurs. 
Nous  retournâmes  fouper  oc  coucher  a 
notre  gîte  ordinaire. 
Le   Mccredi  après  avoir  demeuré  aae 

Fvi 
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l^^6,  couple  d'heures  aux  travaux  qui  s'avait- 
çoient  à  vue  d'œil ,  ôc  dont  quelques- 
uns  étoient  perfc6lionnez  ,  nous  nous 
embarquâmes  dans  un  grand  canot  pour 
retourner  à  la  BaiGTe  terre  en  paiTam  par 
le  vieux  Fort. 

Nous  rangeâmes  la  côte  auffi  près, 
qu'il  futpofîible  de  le  faire  fans  édioiier. 
Se  nous  nous  ^  convainquîmes  qu'il 
étoit  abfolument  impollible  de  faire 
aucune  defcente  dans  ce  pais  qui  fe  dé' 
fcndoit  de  lai  -  même  depuis  le  nlorne 
qui  termine  la  petite  ance  des  trois  ri- 
vières 5  jufqu'â  îa  pointe  du  vieux  Fort  > 
ôc  que  quand  même  on  fc  feroit  em- 
paré de  la  petite  ance ,  il  étoit  impolîî- 
ible  de  pénétrer  par-là  du  côté  du  vieux 
Fort  ou  du  réduit ,  parce  qu'on  ne  trou- 
ve par  tout  qu'une  faîaife  efcarpée  & 
"  coupée  par  des  précipices  ^  que  des  gens 
armez  né  peuvent  furmonter  ,  &  où  dix 
Sommes  dans  les  hauteurs  en  déferoient 
dix  mille  5  feulement  en  faifant  rouler 
fur  eux  des  pierres  qui  font  là  en  bon- 
ne  quantité. 

La  pointe  du  vieux  Fort  eft  baïfc  , 

Pointe      /¥-        '  •         1,         •  1  1 

«lu  vieux  ariez  unie ,  d  environ  deux  cens  pas  de 

^^"'      large  fur  un  peu  plus  de  hauteur ,  avec 

qiielques  enfoncemens  dans  les  gorges 

des  montagnes.   Il  fcmble  que  ce  foit 
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\in  amas  de  pierres  que  les  piuycs  ont  \G'y^<i 
détachées  de  la  montagne  voifme ,  qui 
par  fucceiïion  de  tems  le  font  couvertes 
d'un  peu  de  terre.  Elle  regarde  le  Sud- 
oiieft.  Il  y  a  au  pied  une  petite  Chapelle 
qu'on  dit  avoir  titre  de  ParoilTe  ,  dont 
les  Carmes  font  en  pofTeiîion  &  tirenc 
les  revenus.   Je  ne  fçai  fi  cela  les  oblige 
à  y  tenir  un  Curé  réfident  pour  admi- 
niftter  les  Sacremens  à  quelques  habitans 
qui  y  demeurent ,  &  qui  font  là  comme 
féparez  du  re (le  du  monde  ,  mais  il  e(l 
certain  qu'ils  fc  contentent  d'y  envoyer 
un  de  leurs  Religieux  une  fois  par  mois 
pour  y  dire  la  Meflc  \  fauf  à  ceux  qui  ea 
ont  befoin  dans  d'autres  tems  de  fe  pour- 
voir, comme  ils  le  jugent  à  propos.  Il  j 
a  dans  ces  enfonceniens  des  montagnes  > 
&  fur  les  croupes  des  mornes  ,  fept  ou 
huit  habitations  où  l'on  fait  du  cotton  5 
du  manioc,  du  mil ,  &  où  l'on  élevé  des 
volailles  en  quantité.   Qn  a  mis  fur  la 
pointe  deux  canons  de  fer  ,  qui  fervent 
pour  donner  avis  au  Fort  de  la  Baffe- terre 
de  ce  qu'on  voit  en  mer.   Ce  quartier 
nous  parut  horsd'infulte  par  fa  Etuation^ 
par  le  peu  de  profit  qu'y  crouveroienc 
les  ennemis  en  le  venant  piller  ,  &  pat 
fon  inutilité  pour  exécuter  de  plus  grands 
deflfeins ,  puifqu'il  eft  impoffibk  de  pé- 
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Uf.6.  nétrer  par-ld  ,  ni  dans  le  réduit,  niata 
trois  rivières  ,  tout  ce  pais  n'étant  com- 
pofé  que  de  bois  ,  de  montagnes  &  de 
précipices ,  dans  lerqucls  le  petit  nom- 
bre d'habitans  qu'il  y  a  eft  fuffifant  pour 
faire  tête  à  une  armée. 
•  Nous   nous  rembarquâmes  en  ran- 
geant toujours  la  cote  de  fort  près  fans 
trouver  aucun  endroit  où  l'on  pût  met- 
tre a  terre ,  qu'environ  à  une  lieuë  èc 
demie  du  vieux  Fort,  dans  un  lieu  appelle 
Àîice  de  r Ance  de  la  Croix.    Ceft  un  petit  en- 
roncement  de  vmgt-cmq  a  trente  toifes 
de  large  ,  outre  deux  pointes  de  mornes 
qui  tombent  à  plomb  dans  la  mer.  Cet 
enfoncement  peut  avoir  neuf  à  dix  roi- 
ks  de  profondeur  ,  depuis  le  bord  de  la 
mer ,  jufqu'à  une  falaife  qui  lui  fait  face, 
d'environ  trençe  pieds  de  hauteur,  qui 
eft  droite  comme   une  muraille.    Un 
petit  ruiiïeau  d'eau  fort  claire  coule  dans 
le  milieu  de  cet  enfoncement ,  &  fait 
une  nappe  en  tombant  j  mais  foit  qu'il 
foit  trop  foible  ,  ou  que  le  rocher  foit 
trop  dur,   il  n'a  pu  jufqu'à   prefcnt  y 
creufer  un  canal.  L'habitant  quis'eft  ni- 
ché dans  ce  trou  de  montagne  ,  avoir 
commencé  à  creufer  un  chemin  à  côté 
de  l'Ance  pour  defcendre  avec  plus  de 
facilité  au  bord  de  k  nier  &  pour  re- 
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monter,    qu'avec  une  échelle  dont  il  169^. 
s'étoic  toujours  fcrvi.  Nous   nous  fer- 
vîmes  de  réchellc  pour  y  aller  Ôc  pour 
en  revenir.    Nous  trouvâmes  ce  petit 
endroit  fort  joli  &:  de  bonne  terre ,  avec 
àzs    cnfoncemens  dans  les  montagnes 
qui  étoient  plus  coniidérables  qu'ils  ne 
paroifToient  ,  de  nous  découvrîmes  un 
fentier  afîez  commode ,  qui  en  faivant 
les  contours  des  Mornes,  conduifoiE 
dans  les  terres  du  Bifdarri  &  de  Houel- 
mont,  qui  font  des  endroits  qu'on  doit 
conferver  avec  tout  le  foin  imaginable 
fi  le  Fort  éroit  attaqué ,  parce  que  les 
ennemis  s'en  rendant  maîtres  ,  pour- 
roient  prendre  en  Banc  &  par  derrière 
les  troupes  qui  borderoient  i'Ancc  des 
Galbons  &  les  bords  de  la  rivière ,  &  . 
s'emparer  du  réduit ,  ce  qui  leur  feroit 
âifé  s'ils  fe  rendoient  maîtres  pendant 
la  nuit  de  cette  petite  Ance  ,  &  qu'ils  fif- 
fent  filer  un  bon  corps  de  troupes  par  le 
fentier  que  nous  avions  remarqué,  C'eft: 
pourquoi  quand  nous  fûmes  defcendus, 
Monfieur  Augcr  ordonna  à  ces  habitans 
de  rompre  inccfTamment  le  travail  qu'il 
avoir  fait  5  &  d'efcarper  ce  lieu  comme 
il  écoit  auparavant.   Il  réfolut  même  de 
faire  faire  un  parapet  de  pierres  feches 
fur  le  bord  de  cette  falaite,  avec  deux 
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î  ^5»^.  peiirs  flancs  qui  joignirent    les    deu^f 
Mornes,  ôc  dy  tenir  quinze  ou  vin<yj 
hommes  dans  un  tcms  d'artaquc. 

De|5uis  l'Ancc  de  la  Croix  la  cote  eîl 
forrelcarpée,  &  ne  biffe  entre  la  falai- 
'  :^e ,  &  la  mer  que  iix  à  huit  pieds  d'efpa- 

ce  fore  embaraiïcz  de  roches  ,  &  où  la 
Hier  donne  très-fort  quand  elle  eft  hau- 
te 5  ou  pour  peu  qu  elle  ioit  agitée.  Il 
y  a  à  la  vérité  quelques  petits  enfonce- 
mens ,  mais  l'entrée  cft  encore  plus  éle- 
vée que  celle  de  l'Ance  de  la  Croix, 
Cette  côte  a  une  petite  demie -lieue  de 
long,  &  finit  à  un  morne  qui  fait  le  com- 
mencement de  l'Ance  des  Gallions.  On 
l'appelle  le  Morne  de  Raby ,  du  nom 
d'un  habitant  qui  y  a  fon  habitation. 
Ànc€  4:fe      LAnce  des  Gallions  a  cinq  à  iîx  cens 
<5aiiion^^pas  de  large,  depuis  le  Morne  de  Raby 
jufqu'à  la  rivière  de  Sence  >  qui  fe  dé- 
charge dans  la  mer  au  pied  d'un  autre 
petit  morne ,  dont  la  pointe  qui  donne 
lur  la  mer  eft  couverte  d'un  angle  fail- 
lant,  compofë  de  pierres  feches  mêlées 
avec  de  la  terre.  Cette  Ance  depuis  le 
bord  de  la  mer  jufqu'à  la  montagne  qui 
y  fait  face  ,  &  qui  fait  à  peu  près  la  ii- 
ehera^ns"  S^^'^^  <^-  l'Aucc ,  n'a  pas  plus  de  deux 
de  l'An-  cens  cinquante  à  trois  cens  pas  de  plac- 
fiaiiionstP^ys»  Les  bords  de  la  raer  dans  la  lai:- 


^ 
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C^eur  de  cinquante  à  foixante  pas  ,  font  i^p^^j 
tous  couverts  de  gros  cailloux  ,  qui  cau- 
fent  une  fatigue  extrême  à  ceux  qui  font 
obligez  de  marcher  par  cet  endroit.  Le 
prédécefTeur   de  Monlieur  Auger  pro- 
fitant de  ce  grand  nombre  de  pierres  , 
avoir  fait  faire  quelques  angles  failians 
pour  couvrir  ceux  qui  défendroient  cet- 
te Ance  en  cas  que  les  ennemis  y  vou- 
luiTent  defcendre.  Moniieur  Auger  ré-, 
folut  de  les  joindre  les  uns  aux  autres  par 
des  courtines,  &  d'en  faire  de  nouveaux, 
où  ceux  qui  étoient  faits  fe  trouvaient 
trop  éloignez  pour  fe  bien  flanquer  ,  & 
en  faifant  cela  s'approcher  le  plus  qu'on 
pourroit  des  arbres  &  des   broufîaïUes 
épaifTcs  3  pleines  de  ronces  &  de  crocs  de 
chien  ,  qui  font  tour  le    long  de  cette 
Ance  ,  depuis  l'endroit  oiiônifïenr  ces 
amas  de  rochers,   jarqu'à  un  .étang  qui 
en  occupe  prefque  toute  la  longueur. 
Cet  Etang  eft  formé  de  plufieurs  fources 
qui  fe  rencontrent  fur  le  lieu  ,  6c  d'une 
partie  de  l'eau  de  la  rivière  de  Sence , 
qu'on  y  a  conduit  par  une  rigolle,  & 
encore  d'une  autre  petite  ravine  qui  cou- 
le au  pied  du  morne  de  Raby  ,  qu'on 
appelle  la  ravine  Salée. 

Le  morne  qui  forme  &  qui  borne  le 
fond  de  cette  Ance  eft  défriché  depuis 
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16^6,  le  pied ,  jufqa  à  la  moitié  ou  environ  de 
la  hauteur  qui  cft  considérable.  Le  refte 
eft  couvert  d  arbres  qui  y  font  crus  de-^ 
puis  que  ce  terrain  a  celTé  d'être  cultivé 
comme  il  lëtoit  dans  le  tems  qull  ap- 
partenoit  à  Monfieur  Acbcrr ,  un  des 
premiers  Seigneurs  Propriétaires  de  rif- 
le. On  avoit  profité  des  petites  avances 
ou  failles  que  fait  le  terrain  du  Morne  , 
a  la  hauteur  ou  commencent  lesarbres , 
•^  on  en  avoir  fait  deux  poftes  capables 
de  loger  quarante  ou  cinquante  hom- 
mes. On  réfolut  de  \ts  augmenter ,  & 
d'y  placer  deux  petites  pièces  de  canon  à 
chacun  ,  &  d'en  faire  un  troifiéme  pour 
dcxendre  1  entrée  de  la  rivière  de  Sencc. 
Il  fut  auffi  rcfolu  d'élargir  le  boyau 
qui  eft  crcufé  dans  le  haut  de  la  falaifc  , 
depuis  la  rivière  de  Sence  jufqu  a  la  dd- 
cente  de  celle  àts  Gallions ,  ôc  de  pro- 
iiter  d'une  petite  pointe  de  terre  qu'on 
avoir  négligée  pour  y  faire  un  angle  fail- 
lant,  qui  découvriroit  le  pied  delà  fa- 
laife ,  ôc  qui  battroit  tout  le  long  du 
boyau. 

Nonspa/îâmes  à  pied  tout  le  loncr  de 
la  faiaife  en  fuivant  le  bord  de  la  mer , 
depuis  le  chemin  qui  monte  de  la  rivière 
des  Gallions  à  Tefplanade  du  Fort.  Nous 
trouvâmes  de  gros  paas  de  murs  qui 
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avoicnt  fervi  autrefois  à  une  batterie  qui  iG^d* 
étoit  en  cet  endroit ,  adoiTéc   lelon  les* 
apparences  à  la  falaife  -,  mais  la  mer. dans 
(quelque  ouragan  l'en  a  détachée  &  l'a 
ruinée.   Cette  falaife  eft  excrèmement 
élevée  &  coupée  prefque  à  plon,b  ,  & 
continue  ainii  depuis  la  montée  de  Tef- 
planade  du   Fort  ,   jufqu  à  la  diftnnce 
d'environ  quatre  cens  pas  en  allant  vers 
la  rivière   aux  Herbes.    Un  peu  avant 
d'arriver  à  la  batterie  qui  eft  devant  le 
Couvent  des  Carmes ,  la   falaife  bailfe 
beaucoup,  c'eft  pourquoi  on  y  a  fait  de 
gros  murs  de  bonne  inaçonneiie,  avec 
un  angle  qui  ferme  en  partie  la  place 
d'armes  de  ce  côté -là.  On  a  pratiqué 
quelques  embrarures  dans  ce  mur  avec 
une  ouverture  pour  aller  à  la  mer,  qui 
cft  fermée  par  un  gàUage  de  fer. 

La  batterie  des  Carmes  eO:  de  ma- 
çonnerie 5  les  angles  des  embrafuresfont 
de  pierres  de  taille.  Il  y  avoir  onze  ca- 
nons de  fer  ,  de  dix-huit ,  de  douze  Sc 
de  huit  livres  de  balle  j  les  places- formes 
étoi^nt  de  bois.  Après  que  nous  eûmes 
bien  confideré  tous  ces  lieux,  raifonne 
deCus ,  &  fait  beaucoup  de  projets,  qui 
ne  s'exécutèrent  qu'en  1702..  &  qui  ne 
fervirent  à  rien  ,  je  pris  congé  du  Gou- 
verneur 3  à  qui  je  promis  de  revenir  k 


^      lendemain  marin  ,  pour  l'accompagner 
wdans  la  vi(îte  qu'il  vouloit;  faire  le  W 
de  la  rivière  des  Gallions. 
Defciip-      J^ne  manquai  pas  de  me  trouver  au 

wtel''"  ^\  ^^""^  ^^^"^-  Nous  nous  ren. 
«ies  Gai-  aimes  d  abord  fur  cettepetite^efplanade, 
*^°"==.  au  bas  de  l'habitation  du  fieiir  Milet  s 
nous  remarquâmes  encore  plus  exade- 
^ent  que  iapremiere  fois  la  conféquence 
oe  ce  pofl:e,&  Monfieur  Auger  fe  coniir-^ 
ma  dans  la  réfolution  qu'il  avoitpiife  de 
le  fortifier  pour  s'en  fervir  au  bcfoin. 
Nous  remontâmes  enfuite  la  rivière  des 
Gallions  en  marchant  toujours  fur  le 
bord  de  la  falaifc  ,  fans  trouver  que' le 
fut  accelfible  en  aucun  endroit  pour  à^^ 
troupes,  quoiqu'il  ne  fût  pas  abfolument 
impoffible  à  ài^s  gens  qui  n'ont  rien  à 
craindre  ,  &  qui  ne  font  embarafîez  ni 
d'armes  ni  d'habits ,  de  la  monter  en- 
s'aidant  des  pieds  &  des  mains ,  &  en  fe 
prenant  aux  kiannes  &  aux  racines  des 
arbres.  Ceft  ce  qu'on  ne  doit  pas  crain- 
dre d'un  corps  de  troupes ,  dont  on  peut 
aifément  renverfer  le  deffein  ,  en  pof- 
tant  de  diftance  en  diftance  quatre  ou 
Ginq  hommes  ,  pour  avertir  \^s  corps 
de  garde  les  plus  voifins ,  &  fans  fe  don- 
ner la  peine  de  tirer,  faire  rouler  à^?i 
pierres  fur  ceux  qui  s  expoferoienc  à  teiv 
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ter  une  pareille  entreprise.  iG^<î» 

Au  commencement  de  l'habitation  de 
k  veuve  Cherot,  qui  eft  a  huit  ou  neuf 
cens  pas  plus  haut  que  la  maifon  du  fieur 
Milet ,  nous  trouvâmes  un  petit  fentier 
qui  defcend  à  la  rivière ,  que  les  Nègres 
de  cette  habitation  ont  pratiqué  pour 
aller  a  l'eau  ,  &  encore  un  autre  à  cinq 
c^ns  pas  plus  haut  s  mais  comme  il  eft 
facile  de  rompre  ces  petits  eher^iins  ^ 
de  les  rendre  inaecelîiblesr ,  Monfieur 
Auger  laifîâ  a  ceux  qui  les  avoient  fait 
k  liberté  de  s'en  fervir ,  avec  défenfes 
d'en  faire  d'autres  5  &  à  condition  que  ' 
iitôt  qu'il  y  auroit  une  allarme  générale, 
ils  ne  manqualTent  pas  de  les  rompre  & 
de  les  détruire ,  fous  peine  d'en  être 
privez  pour  toujours  dans  k  fuite. 

Depuis  cet  endroit  jufquau  paflage 
de  la  même  rivière  ,  appelle  le' Grand  pa^^ge'^ 
paiïage  ,  ou  le  pafTagc  de  Madame  \  il  '^Ç  ^^  «^î- 
y  a  environ  neuf  cens  pas.  On  l'appelle  Gaffion" 
ainii  ,  parce   que  ce  fut  Madame   du 
Lion  qui  le  fit  faire;  elle  étoit  veuve 
d'un  Gouverneur  de  l'Ifle,  prédéceffeur 
de  Monfieur  le  Chevalier  Hin félin  \  elle 
ayoit  une  fucrcrie  &  une  habitation  de 
l'autre  côté  de  la  f  iviere  ,  qu'on  appel- 
ait HEfpérance.  Ce  paffagc  du  coiè  dç 
rSftell  covtpé  en  zizag  dans  le  Morne  j, 
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$a6.  avec  quelques  parapets  à  droit  &  à  gau- 
che 5  ik:  une  place  d'armes  à  mi-côce 
qui  eft  couverte  de  grands  arbres  qui 
peuvent  donner  de  l'ombre  &  de  la  fraî- 
cheur à  ceux  qui  y  (croient  poftcz,  mais 
<|ui  ne  les  couvriroient  nullement  des 
coups  de  moufquets  qu'on  feroit  pleu- 
voir fur  eux  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
dont  la  falaife  efl  plus  élevée  &c  plus 
commode ,  avec  un  beau  chemin  pour 
^efceiidre  à  la  rivière  j  de  manière  que 
ce  chemin  Se  la  plate  -  forme  6c  fes  re- 
tranchemens  ,  font  abfolumenc  com- 
mandez par  la  falaife  oppofée.  Cela 
nous  obhgea  de  remonter  fur  nos  pas  , 
pour  chercher  un^ndroit  qui  comman- 
dât le  pofte  oppofé  ;  il  ne  nous  fut  pas 
difficile  d'en  trouver  un  ;  Monfieur  Au- 
ger  le  marqua  fur  fes  tablettes. 

Après  cela  nous  continuâmes  notre 
chemin ,  en  remontant  toujours  la  riviè- 
re jufqu'au  delTus  d'une  grande  favannc 
qui  eft  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  ap- 
pellée  la  favanne  de  Suëre.  Nous  trou- 
vâmes â  la  vérité  quelques  endroits  où 
le  padage  ne  feroit  pas  abfolument  im- 
pofïible  i  mais  comme  pour  y  arriver  il 
faut  venir  tout  à  découvert  le  long  d'u- 
ne grande  favanne,  ôc  être  cxpofë  au 
feu  de  toute  la  hauteur  fur  laquelle  nous 
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étions  -,  noLis  jugeâmes"  qu'il  n'y  avoit 
pas  grand  chofe  à  craindre  à^zç^  côté-là, 
&  qu'il  (eroit  toujours  facile  de  prévenir 
les  ennemis,  &  leur  empêcher  le  pafTacre. 

Depuis  cet  endroit  jufqu'au  pied  à^% 
grandes  montagnes,  la  rivière  coule  en- 
tre des-falaifcsefcarpécsquien  rendent 
i'aproche  &  le  pafTage  impoffible. 

Nous  retournâmes  fur  nos  pas  pour 
paiïer  la  rivière  au  Grand  pacage.  Nous 
vifîtâmes  l'habitation  de  l'Elperance  , 
qui  eft  réparée  de  celle  duiîeur  du  Quer- 
ry,  appellée  l'Idet,  par  une  ravine  af- 
fez  profonde  &  efcarpée.  Le  terrain  de 
riflct  eft  commandé  par  celui  de  TEf- 
pérance ,  dont  la  maifon  ,  la  fucrerie  & 
le  moulin  qui  font  de  maçonnerie ,  con- 
tribuent a  défendre  ce  pofte  ,  &  à  em- 
pêcher de  pénétrer  dans  la  favanne  de 
Suërc  5  &  de  s'approcher  du  Grand  paC- 
fage. 

Tout  le  terrain  depuis  la  rivière  ^t% 
Gallions  jufqu'à  celle  de  Saint  Louis, 
eft  très-  beau  ,  de  bonne  terre  Se  tout- 
à  fait  propre  pour  le  fucre  blanc  ,  aufîî 
il  s  y  en  fait  une  quantité  confidérable, 
C'eft  le  quartier  de  Tlfle  où  il  y  a  plys 
de  fucreries  \  il  eft  vrai  qu'elles  font  pe- 
tites &  quelles  manquent  abfolument 
de  bois  à  brûler  j  mais  comme  les  ter* 


i^9<a. 


■1 


6«— "»  Ï44     N'Oti'Veauxl^ojagBs dHX  IJles 
l6%G.nts  font  vieilles,  c'cft-d-dire  ,  quelles 
fervent   depuis  loiig-tems,  &  que  la 
/     fécherelTe  y   eft  plus  ordinaire  que  la 
pluye  5  les  pailles  des  cannes  &  les  ba- 
gaces  tiennent  lieu   de  bois  &  ruffifent. 
La  rivière  aux  Herbes  féparc  en  deux 
parties  prefque  égales  tout  ce  terrain , 
qui  a  environ  une  lieuë  de  large  ,  &  à 
Monta-  qui  OU  a  donné  différons  noms.  On  ap- 
Idieî^    pelle  montagne  de  Beau-foleil  ,  la  par- 
vûë  8c    tiequi  eft  entre  la  rivière  aux  Herbes  , 
ibîeir"  &  c^^le  ^es  Gallions.  Au  delTus  de  l'ha- 
bitation de  rEfpérance  ,  font  celles  de 
Suëre  &  des  Gomiers ,  &  à  côté  eft  celle 
de  l'Iflet.  La  partie  qui    eft  renfermée 
entre  la  rivière  aux  Herbes  &  celle  de 
Saint  Louis  ,  fe  nomme  la  montagne  de 
Belle-yûë.  Au  dcflus  eft  l'habitation  du 
iicur  Abbé  Guefton  ,  appellée 
&:  une  autre  qui  eft  aux  Jefuites  qu'ils 
appellent  Saint  Claude.  Elle  confine  à 
une  des  terres  refervées  par  feu  Mon  (leur 
Houelj  appellée  le  Parc,  dont  elle  eft 
féparée  par  des  falaifes  de  très-difficile 
accè$  ,  &  par  une  rivière  qui  vient  des 
montagnes  de  la  Souphriere ,  qu'on  ap- 
pelle la  rivière  de  Saint  Claude  qui  fe 
jette  dans  celle  de  Saint  Louis. 

La  rivière  au?  Herbes  eft  compofée 
jde  deux  branches  qui  renferment  un 
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triangle  qu'on    appelle    l'iflet.    C'écoit  1^9^. 
aufli   une  des  réferves  de    Ai.  Houel , 
que  iç^^  héritiers  ont  vendue  au  fieur  du 
Quety.  Nous  vifitâmes  la  plus  grande 
partie  de  tous  les  endroits  qui  font  en- 
tre la  rivière  aux  Herbes  ,  &  le  Fort  où 
je  fus  dîner  avec  Monfieur  Auger.  Après 
dîné  nous  moniâmes  à  cheval  pour  voir 
tout  le  terrain  le  long  de  la  gauche  de 
la  rivière  aux  Herbes ,  depuis  le  bord 
de  la  mer  jufqu  a  Tiflet.  Nous  traver- 
fâmes  enfuite  les  habitations   jufqu'aa 
bas  de  celle  de  Saint  Claude  pour  voir 
en  defcendant  la  droite  de  la  rivière  de 
Saint  Louis,  qui  dans  ces  hauteurslà, 
coule  entre  deux  falaifes  extrémemenr 
profondes  &  efcarpées.  Depuis  la  rivière 
Saint  Claude  qui  fe  jette  dans  celle  de 
Saint  Louis  à  plus  de  trois  mille  pas  du  ^'^^'«ffi 
bord  de  la  mer  ,  jufques  un  peu  au  M-lo^^^l 
lus  de  leclufc du  moulin  des  Jacobins , f^"?^'^'' 
éloigné  du  bord  de  la  mer  de  fept  à  huit  des  PerS 
cens  pas,  &  depuis  l'éclufe  jufqu  à  la  ^^'^^'* 
mer  ,  on  la  peut  pafTer  par  tout  à  gué , 
quoiqu'elle    foit   groife  ,   large,    fort   • 
remplie  de  groffes  roches ,  qu'elle  ait 
de  grands  baffins ,  &  qu'elle  foit  fort  fu- 
jette  à  fe  déborder,  &à  croître  con- 
fidérablement  d'un  moment  à  l'autre  % 
mais  depuis  l'éclufe  jufqu'à  la  rivière 
Tçmç  ///,  G 
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16^6,  Saint  Claude  5  (on  pafTage  n'efl  prati- 
Paflage  cable  qa'en  deux  endroits.  Le  plus  bas 

Goiîiffe.^'^PPf  ^^  ^^  pafTage  de  la  CoulifTe  ,  par- 
ce qu'an  habitant  s'écoit  avifé  de  faire 
un  moulin  au  pied  de  la  falaifc,  Se  à  cô- 
té de  la  rivière ,  où  l'on  conduifoit  les 
cannes ,  en  les  faifant  glifler  dans  une 
coulilTe  de  planches ,  appuyée  fur  d&s 
tréteaux  enfoncez  en  terre  le  long  de  la 
pente  d'un  morne  très- long  Ôc  très  roi- 
de.  Il  eft  vrai  qu'il  n*eut  pas  le  fuccès 
qu'il  efperoit  de  cette  invention ,  parce 
que  la  rapidité  de  la  cculifïe ,  faifant  que 
les  paquets  de  cannes  en  fortoient  fort 
fouvcnr  ,  avec  danger  de  bleffer  ou  de 
tuer  ceux  qui  fe  rencontroient  fous  leur 
jchute,  ou  quand  elles  arri voient  en  bas , 
elles  étoient  toutes  froilTées  ,  Se  aufïi 
échauffées  que  fi  elles  eufTent  été  cou- 
pées depuis  quatre  jours ,  ce  qui  les  ren- 
doit  prefque  inutiles  à  faire  du  fucre , 
fur  tout  du  fucre  blanc.  La  defcente  de 
ce  morne  quoique  longue  Se  rofde  ,  ne 
lailTe  pas  de  fervir  aux  gens  qui  font  à 
cheval  ,  Se  feroit  un  fort  bon  endroit 
pour  palT^r  la  rivière  ,  Se  s'emparer  des 
hauteurs  de  Belle- vue.  Ci  elle  n'étoit  pas 
tout-à-fait  découverte  Se  commandée 
par  deux  hauteius  qui  font  à  la  droite 
de  la  rivière ,  qui  femblenc  avoir  été 
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faites  &  placées  là  ,  exprès  pour  rendre  1(^9^. 
ce  chemin  inutile  aux  ennemis  qui  y 
voudroient  pafler.  Monfieur  Au::^er  ne 
manqua  pas  de  remarquer  ces  deux  en-  ^ 
droits  pour  y  faire  travailler,  quand  il 
feroit  befoin. 

Le  fécond  pafTage  éft  à  neuf  cens  pas 
plus  haut  que  celui-  ci.  La  defcence  de 
la  droite  cft  belle  &  facile  j  elle  a  été  • 
faite  par  les  habitans  voifins  pour  aller 
à  l'eau ,  mais  celle  de  la  gauche  eft  fi  ef- 
carpée  &  fi  roide ,  qu'elle  fait  peur  , 
au/îï  n'y  a  t'il  gueres  que  àts  Nègres  qui 
s'en  puilTent  fervir.  J'y  aîpalTé  deux  fois 
pendant  que  les  Angiois  nous  atta- 
quoient  en  1703.  Je  ne  croi  pas  avoir 
jamais  couru  de  plus  grand  danger  en  ce 
genre. 

Depuis  l'éclufe  des  Jacobins  jufqu'l 
leur  moulin  ,  qui  eil  éloigné  d'environ 
quatre  cens  pas ,  le  terrain  de  la  droite 
de  la  rivière  eO:  élevé  &  efcarpé  ,  Ôc 
commande  abfolument  celui  de  la  gau- 
che. Depuis  c^i  endroit  jufqu'au  bord 
de  la  mer ,  les  deux  rivesfont  à  peu  près 
égales  \  ou  s'il  y  a  quelque  avantage ,  il 
eft  du  côté  de  la  droite.  Il  fut  réfolu  de 
faire  un  retranchement  de  pierres  feches, 
avec  des  raquetes  pardevant  depuis  l'E^. 
clufc  jufqu  à  la  mer ,  que  l'on  continue- 
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roit  le  long  de  la  mer  par  le  morne  des 
Irois  &  le  morne  doré  ,  jufqa'à  la  ravine 
Billau  qui  couvre  l'entrée  du  Bourg  S. 
François.  Nous  découvrîmeslkhemin 
faifant  quelques  petits  angles  faillans  de 
pierres  feches  qu'on  avoir  fait  en  quel- 
ques endroits  de  la  côte  j  mais  outre 
qu'ils  étoient  prefque  éboulez  &  tout 
couverts  de  broulHùiles ,  ils  laifToienr  de 
trop  grands  vuides  entre  eux  ,  &  ils 
étoient  trop  éloignez  les  uns  des  autres 
pour  fe  pouvoir  défendre.  On  réfolut 
de  réparer  ceux  qui  étoiçnt  éboulez  , 
d'en  faire  d'autres  où  il  feroit  befoin ,  ôc 
de  les  joindre  par  des  courtines  qui  fe- 
roient  face  à  la  mer ,  comme  aulli  de 
creufer  un  boyau,  autour  de  la  pointe  du 
morne  des  Irois ,  &  d'un  autre  qui  en  ell 
éloigné  d'environ  cent  pas  ,  avec  une 
muraille  feche  pour  les  joindre  l'un  à 
l'autre ,  &  de  continuer  Cjss  retranche- 
mens  jufqu'à  la  ravine  Bilku.  Il  y  avoit 
une  batterie  à  la  gauche  de  cette  ravine 
qu'on  appelloit  la  batterie  de  Carcavi  , 
que  l'on  jugea  à  propos  de  tranfporter 
de  l'autre  côté  de  cette  ravine  ^  &;  de 
la  renfermer  dans  l'enceinte  du  Bourg. 

Nous  trouvâmes  au  Bourg  Saint  Fran- 
çois un  nommé  le  Blanc  ,  Maître  d'une 
barque  qui  venoit  d'arriver  de  la  Mar- 
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tiriiqiie.    Il  rendit  quelques  paquets  à  '\G^C. 
Monfîeur  le  Gouverneur  ,  &  nous  die 
qu'il  étoit  frété  pour  le  retour  par  nos 
Religieux  ,  pour  iefquels  il  devoir  pren- 
dre chez  nous  fa  charge  de  pocs  &  de 
formes  pour  notre  habitation  du  fond 
Saint  Jacques.  îl  me  rendit  aufTi  quel- 
ques lettres  ,.une  entr'autres  de  notre  Su- 
périeur, qui  fembloit  fuppofer  que  je 
m'arrêterois  à  la  Guadeloupe  pour  faire 
travailler  au  canal  \  il  me  prioit  de  don- 
ner mes  foins    afin  que  la  barque  fût 
promprement  chargée  ,  &  qu'on  7  mîc 
de  boiine  poterie  ,  &  le  plus  qu'on  pour- 
roit.  Je  réfolus  de  me  fervir  de  cette  oc- 
cafîon  pour  retourner  à  la  Martinique  , 
quoiqu'elle  ne  fut  pas  trop  fûre.  Je  le  dis 
à  Moniieur  Auger  qui  eut  peine  à  y  con- 
fenrir,  &  qui  me  confeilloit  d'attendre 
quelqu'un  de  nos  Corfaires  où  je  ferois 
plus  en  fûteté  -,  mais  comme  je  n'avois 
rien  à  perdre  ,  parce  que  je  laiCois  mes 
mftrumens  au  Gouverneur  qui   me  pro- 
mettoit  de  me  les  envoyer  par  quelque 
bonne  occafion  ;  je  me  mis  peu  en  peine 
de  ce  qui.  pouvoir  arriver  j  le  pis  étoic 
d'être  pris  par  les  Anglois  ,  dont  j'étois 
bien  fur  de  ne  pas  recevoir  de  mauvais 
traitemcns  \  au  contraire  ,  j'aurois  eu  le 
plaini*  de  voir  quelques  -  unes  de  leurs 

G  iij 


150     Nouveaux  Voyages  aux  IJles 
\^ts^  &  d'en  remarquer  les  défenfes  & 
les  lieux  les  plus  propres  à  les  aller  vifirerj 
de  forte  que  je  me  fixai  à  me  fcrvir  de 
cette  barque. 

Je  pris  congé  du  Gouverneur  qui  me 
chargea  de  faire  les  mémoires  de  ce  que 
nous  avions  remarqué  &  réfolu  dans  no- 
tre tournée.  Il  me  dit  qu'il  me  viendroit 
prendre  le  Samedi  fuivant  de  bon  matin 
pour  aller  vifiter  le  quartier  des  habitans. 

Je  travaillai  tout  le  Vendredi  à  ats 
mémoires ,  &  à  quelques  remarques 
que  j'avois  faites  en  m'en  retournant  feul  ' 
par  le  ipême  chemin  du  bord  de  la  mer. 
Car  l'expérience  m'avoit  appris  qu'on 
ne  connoilToit  jamais  parfaitement  un 
terrain  en  le  voyant  une  fois ,  &  d'un 
fens,  bc  que  le  considérant  d'un  autre 
point  de  vûë  ,  on  eft  fouvent  obligé  de 
changer  ou  de  corriger  fes  premières 
idées. 

Je  dis  au  Père  Vidal  Supérieur  da 
Couvent ,  que  j'érois  réfolu  de  me  fer-  à 
vir  de  la  barque  où  il  devoit  charger  la 
poterie  pour  retourner  à  la  Martmique  > 
parce  que  je  ne  le  voyois  pas  en  état  de 
faire  travailler  au  canal.  Après  quelque 
réfiftance  d'honnêteté  ,  il  conlentit  à 
mon  départ. 

Le  Samedi  vinet-fixiénie  Mai,  Mon-. 


Françoifes  de  t Amérique, 


fieui'  Atîgprme  vint  prendre  de  grand  K^^é", 
matin  \  il  m'avoit  fait  amener  un  de  fes 
ehevaux. 

Toute  l'Ance  qui  eft  devant  notre  ha- 
bitation étoit  bien  retranchée  j  il  y  avoit 
un  parapet  de  fept  pieds  de  haut  &  iix  de 
large  ,  compofé  d'un  double  rang  de  pa- 
liiîades  de  tendre  à  caillou  ,  remplis  de 
terre  &  de  fafcines  avec  une  banquette. 
Ce  parapet  avoit  à^s  angles  faillans  de 
diftance  en  diftance  \  il  étoit  couvert  de 
douze  ou  quinze  rangs  de  raquettes,  qui 
faifoient  une  largeur  de  cinq  à  fix  toifes; 
le  tout  bien  entier  &  bien  entretenu  de- 
puis rembouchurc  de  notre  rivière  , 
c'eft-à-  dire  ,  de  la  rivière  de  Saint  Louis 
jufqu'auprès  du  Bourg  du  Baillif,  où 
toutes  les  palifTades  avoient  été  empor- 
tées ,  ou  par  le  débordement  de  la  ri- 
vière dont  j'ai  parlé  ci-devant ,  ou  par 
les  Nègres  qui  les  avoient  dérobées  poul- 
ies brûler.  Monficur  le  Gouverneur 
donna  ordre  aux  Officiers  de  Milice  qui 
étoient  prefens  ,  de  faire  réparer  cz^ 
brèches  avec  des  murs  de  pierres  feches,  ' 
en  attendant  qu'on  pût  avoir  des  palif- 
Tades de  tendre  à  caillou,  pour  les  re- 
mettre comme  ç\\zs  étoient  auparavant. 

Nous  vifitâmes  le  Château  de  la  Mag- 
delaine ,  la  batterie  qui  eft  à  côté  ,  l'An- 
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x^5?^.  cedu  gros  François  ,  &  l'embouchure 
de  la  rivière  du  Plefîîs  que  nous  remon- 
tâmes fur  la  droite  jufqu  a  près  de  deux 
mille  cinq  cens  pas.  Là  elle  coule  dans 
un  fond  fort  uni ,  au  milieu  d'une  fa- 
vanne  qui  eft  dans  l'habitation  du  iîeur 
Radelin.  Elle  eft  fort  aifée  à  pafTer  dans 
ce  lieu-là ,  aufli  ce  fut  par  cet  endroit 
qu'une  partie  des  Anglois  paflTa  en  1^91. 
lorfque  nos  gens  eurent  abandonné  leurs 
poftes ,  par  l'infîgne  méchanceté  de 
quelques  mal-intentionnez ,  comme  je 
l'ai  dit  ci-devant.  Il  eft  certain  que  cet 
endroit  eft  difficile  à  garder  ,  cependant 
comme  il  eft  commandé  par  deux  pe- 
tites buttes  dont  la  montée  eft  aftez  roi- 
^Qs  3  il  fut  réfolu  de  les  fortifier  en  creu- 
fant  un  boyau  fur  leur  hauteur  ,  par  le 
moyen  duquel  on  arrêteroit  les  ennemis, 
qui  auroient  plus  de  quatre  cens  pas  à 
faire  à  découvert  dans  la  fa  vanne  avant 
de  pouvoir  arriver  au  pied  de  la  pre- 
mière butte ,  où  étant  arrivez  ,  ils  fe- 
roicfit  battus  en  flanc  par  lautre  ;  ou  s'ils 
fe  mertoient  en  devoir  de  pafter  entre  les 
deux ,  ils  auroient  à  elTuyer  les  deux 
feux  5  ôc  trouveroient  en  face  une  ra- 
vine aftez  profonde  ,  au  de-là  de  la- 
quelle il  y  a  des  bois  Sc  des  broutîailles 
cpaifTes  y  de  un  morne  fort  roide ,  ou 
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il  feroit  encore  très-Facile  de  les  arrêter. 

Nous  paiTâmes  la  rivière  duPleffis  ea 
cet  endroit,  &  la  cottoyâmes  en  def- 
Cendant  par  fa  gauche ,  jufqu'au  Grand- 
palTage  \  obfervant  &  remarquant  tous 
les  avantages  que  \ç:s  ennemis  ou  nous 
pouvions  tirer  ^q^  maifons ,  des  arbres 
&  des  murs  de  pierres  feches  ,  qui  foiu 
en  grand  nombre  dans  cet  endroit- là, 
afin  de  faire  abattre  ou  de  conferver  ce 
qu'on  jugeroit  à  propos  félonie  befoin. 
Nous  continuâmes  notre  chemin  juf- 
qu'au bord  de  la  mer  ,  que  nous  cot- 
toyâmes fur  le  bord  de  la  fakife  jufqu'à 
i'Ance  Vadeîorge  3  dont  nous  fîmes  le 
tour.  Il  futréfolu  de  faire  deux  parapets 
de  palilîades  &  de  fafcines  ,  &  de  faire 
planter  fept  ou  huit  rangs  de  raquettes 
dans  tout  fon  contour ,  avec  des  crocs 
de  chien  fur  le  devant  pour  donner  de 
l'occupation  aux  ennemis  qui  vou- 
droient  pénétrer  par-  là  ,  &  avoir  le 
tems  de  les  tirer  comme  au  blanc  quand 
ils  feroien  tune  fois  embaradez  dans  ces 
épines.  J'expliquerai  dans  une  autre  oc- 
cafion  ce  que  c'eft  que  l^^  raquettes  & 
les  crocs  de  chien. 

De  I'Ance  Vadelorge  jufqu'a  la  def- 
cente  de  la  plaine  des  habuans  ,  la  fa» 
laife  eft  efcarpée.  Elle  eft  de  différentes 
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1 59 <^.' hauteurs  ,  depuis  quatre  jufqu'â  fept  k 
huit  toifes  de  hauteur ,  de  forte  que  tou- 
te cette  côte  fe  défend  aOTez  d'elle- même» 
Il  y  avoit  ieulement  quelques  petits  fen- 
ticrs  que  les  habirans  avoient  faits  pour 
leur  commodité  pour  aller  à  la  mer  y 
Monkeur  Auger  leur  ordonna  de  les 
rompre  inceiTam ment ,  leiu*  remontrant 
qu'ils  ne  dévoient  pas  préférer  unie  petite 
commodité  aux  rifqucs  où  ils  fe  met- 
toienc  d'être  enlevez  la  nuit  avec  leurs 
Negrespar  les  ennemis  ,  qui  remarquant 
le  jour  ces  fentiers  en  rangeant  la  cbic  % 
êc  les  voyant  éloignez  des  corps  de  gat de 
ne  manqueroicnt  pas  d'y  venir  pendant 
la  nuit  5  d'y  defcendre  ôc  de  les  piller. 

Nous  cottoyâmes  enfuite  toute  la 
hauteur  du  morne ,  au  pied  duquel  eft  la 
plaine  des  hvibitans.  Toute  k  crête  de 
cette  côie  feroit  très-propre  à  être  re- 
tranchée &c  feroit  un  pofte  avantageux  y 
qu'il  feroit  difficile  de  forcer  ;  mais  il 
nous  parur  d'une  trop  grande  étendue  ^ 
puifque  du  bord  de  la  mer  jurqu'à  un  en- 
droit où  la  côte  devient  prefquc  toute 
droite  &  efcarpée  comme  une  falan'e , 
il  y  après  de  quinze  cens  pas ,  ce  qui  fe- 
roit un  trop  grand  travail ,  &c  qui  de- 
jnanderoit  trop  de  monde  pour  le  faire 
6c  pour  le  gar4er.  Une  autre  raifon  er*- 


Trançoifes  de  r^merlipie,  15c  ,,., :.^-— 
corequi  nous  empêcha  d'y  penfer  ,  fut  iCç^6^ 
que  tout  ce  terrain  ck  ieger&  de  peu  de 
confinrance  ,  de  forte  qu'il  auroit  été  iîi^i- 
poffibie  de  creufer  un  boyau  qu'il  n'eût 
été  rempli  avant  d'être  perfectionné. 
On  auroit  donc  été  réduit  à  faire  tout  ce 
retranchement  de  palifTades  &  de  faf^ 
cines,  ce  quiauroir  été  fort  à  charge  aux 
habitans  :  d'ailleurs  les  ennemis  raifant 
leur  dcfcente  plus  près  du  Fort  tout  ce 
travail  auroit  été  perdu  j  ainlî  nous  nous 
contentâmes  de  tracer  environ  cent  toi- 
£cs  de  retranchcmens  au  bord  de  la  mer. 
Les  deux  Capitaines  de  Milice  de  ce 
quartier-là  qui  étoientprefens  nommez 
Tomafeau  &  Boucachar  ,  fe  chargèrent 
de  les  faire  exécuter  ,  comme  ils  étoient 
bons  Officiers  &  fort  zélezpourle  bien 
commun ,  Moniieur  le  Gouverneur  s'en 
repofa  fur  eux. 

Nous  allâmes  chez  le  bon  Père  Ro- 
main Capucin ,  Curé  de  la  ParoilTe  où 
Moniieur  Auger  avoit  envoyé  préparer 
à  dîner.  Ce  bon  Religieux  qui  étoit  tout 
de  cœur  ,  fut  un  peu  fâché  de  la  pré- 
caution que  le  Gouverneur  avoir  prife, 
èc  lui  en  fit  de  petits  reproches  tout  à  fait 
obligeans.  lî  avoit  convié  les  deux  Ca- 
pitaines de  Milice  afin  d'avoir  plus  de 
tems  de  les  ioilruirs  de  ce  qu  ils  aToieM 
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i6c)C»  a  faire.  Les  habitans  du  quartier  avoieiir 
une  vénération  toute  finguliere  pour 
leur  Père  Curé  j  ils  avoient  rebâti  tout 
de  nouveau  fa  maifon  qui  étoic  de  char- 
pente ,  grande  Se  fort  propre  ,  avec  un 
fort  bel  enclos  Se  un  jardin  bien  entre- 
tenu. Les  Anglois  avoient  épargné  l'E- 
glife  dans  l'incendie  qu'ils  firent  de  tou- 
tes celles  où  ils  purent  pénétrer  cni6^i» 
elle  étoit  vieille  ôc  toute  de  bois ,  mais 
.propre  ,  bien  entretenue  &  bien  ornée. 

Nous  montâmes  à  cheval  fur  les  qua- 
tre heures  après  midi ,  ôc  nous  cottoyâ- 
mes  la  rivière  depuis  environ  trois  cens 
pas  au-de(ïus  de  l'Eglife  jurqu'à  fon  em- 
bouchure. Il  eft  certain  que  dans  une 
©ccafion  on  pourroit  y  arrêter  les  en- 
nemis ',  mais  il  n'y  avoir  aucune  appa- 
rence d'y  faire  des  travaux  5.  tant  pour 
les  raifons  que  j'ai  dites  ci-devant ,  en 
parlant  de  la  crête  du  morne  ,  que  par- 
ce que  les  fréqoens  débordemens  en  em- 
porteroient  plus  qu'on  n'en  pourroit 
achever.  Comme  nous  vîmes  que  les  ra- 
quettes venoient  parfaitement  bien  au 
bord  de  la  mer ,  M.  Auger  ordonna  aux 
Capitaines  d'en  faire  planter  le  plus 
qu'ils  pourroient  tout  le  long  de  l'Ance. 
Nous  paiïâmes  fur  le  bord  de  la  fa- 
laiie  en  nous  en  recouniâuc  ^  afin  de 
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mieux  obferver  ce  que  nous  «avions  vii  \6<^G* 
le  matin.  M.  le   Gouverneur  me  laifTa 
chez  nous  en  pafTant ,  &  ne  voulut  ja- 
mais que  j'allaiTe  le  conduire  chez  lui. 

Je  travaillai  tout  le  Dimanche  &  une 
partie  du  Lundi  aux  mémoires  Ats  ré- 
parations &  augmentations  qu'il  y  avoit 
à  faire  depuis  la  rivière  Saint  Louis  juf- 
qu'à  celle  des  habitans. 

Le  Mardi  j'allai  avec  Moniîeur  Auger 
à  notre  habitation  du  Marigot ,  &  de-là 
au  Parc.  La  dekente  de  la  rivière  Saine 
Louis  eft  longue ,  roide  &  fort  difficile  : 
il  ne  faut  pas  penfer  d'y  aller  à  cheval.  Je 
remarquai  cependant  qu'il  ne  feroit  pas  , 
impoffiblc  d'y  faire  un  chemin.  Les  Nè- 
gres que  nous  avions  avec  nous,  nous 
portèrent  de  l'autre  coté  de  la  rivière» 
Nous  trouvâmes  la  montée  du  Parc  bien 
plus  lacile  que  la  defcente.  On  avoit  fait 
un  petit  retranchement  fur  le  haut 
lorfque  quelques  habitans  s'y  étoient  re- 
tirez avec  leurs  familles  en  iGç^i.  mais 
ils  y  avoient  fait  fi  mauvaife  garde  ,  6c 
s'étoienr  li  mal  défendus  q^aand  un  parti 
Anglois  les  y  alla  viiitcr  ,  qu'ils  les  y 
lailferent  pénétrer ,  &  perdirent  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'ds  y  avoient  re- 
tiré. On  appelle  cet  endroit  le  Parcy 
parce  qu'il  eft  renfermé  de  tous  côtcas 
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3 ^5? 6. par  des  rivières  profondes  &  prefque 
impraticables  ,  &  qu'il  eft  adoflë  aux 
montagnes  qui  portent  la  Souphriere. 
Nous  en  fîmes  une  bonne  partie  du  touu 
depuis  l'endroit  où  nous  étions  entrez  , 
en  gagnant  fa  pointe  du  côté  de  la  mer,  || 
&  retournant  parle  côté  oppofé ,  où 
nous  trouvâmes  toute  fa  largeur  qui  nous 
parut  être  dans  cet  endroit-là  de  dix-huit 
cent  à  deux  mille  pas. 

Qiioique  ce  pofte  paroifTe  fort  bon 
pour  faire  un  réduit ,  Monficur  Auger 
réfolut  de  ne  s'en  point  fervir  ,  &  même 
de  défendre  aux  habitans  d'y  retirer 
leurs  familles  &  leurs  effets  ,  fous  peine 
d'être  abandonnez  ,  &  de  n'avoir  au- 
cune prote(5tion  ,  ni  aucune  juftice  àts 
pillages  qui  pourroient  leur  être  faits 
par  les  Nègres,  qui  dans  cts  occalions 
font  fou  vent  autant  à  craindre  que  les 
ennemis,  hcs  raifons  qu'avoir  le  Gou- 
verneur 5  étoient  qu'il  eft  abfolument 
necelTaire  que  le  peuple  foit  réuni  dans 
un  même  endroit ,  afin  que  ceux  qui 
portent  les  armes  foient  également  in- 
téreiïez  à  fa  confervation.  r\  Qu'il  faut 
que  ce  lieu  ait  communication  avec  la 
partie  de  l'Ifle  qui  u'eft  point  attaquée. 
5^.  Qu  Oii  puide  retirer  dans  un  même 
lieu  les  bleltez  6c  les  malades  j  l'hôpitai 
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&:  les  Chirurgiens  5  les  magazins  des  1  «39  6* 
vivres  &  des  munitions  qui  doivent 
erre  derrière  le  camp  ,  à  portée  d'y  être 
conduits  facilement  &  avec  l'ordre  bc 
l'œconomie  ncceiTaire  ;  &  enfin  pour 
éviter  que  les  habitans  fous  prétexte 
d'aller  voir  leurs  familles  ,  n'abandon- 
nent le  camp ,  &  n'y  retournent  plus. 
Cesinconveniensne  font  point  àcrain- 
drejorfquc  le  réduit  eft  derrière  le  camp» 
Il  eft  bien  plus  en  fûteté  ,  on  en  tire  plus 
aifëment  ce  qu'on  a  befoin  ,  les  malades 
êc  les  bleiTez  font  mieux  fervis ,  les  mu- 
nitions plus  à  la  m^in  &  mieux  ménagéeSs 
&  l'Officier  qui  y  commande ,  &  qui  ne 
laiiïe  entrer  perfonne  fans  voir  le  congé 
du  Gouverneur  ,  &:  pour  combien  de 
tems  il  eft  accordé  ,  a  foin  de  renvoyer 
au  camp  ceux  qui  oublient  d'y  retour- 
ner. 

Nous  retournâmes  par  le  même  che- 
min que  nous  étions  venus  en  viiitant 
toutes  ces  hauteurs ,  afin  d'en  bien  con- 
noître  la  fituation  &  les  avantages  qu'on 
en  pourroit  tirer  fi  5  les  ennemis  y  fai- 
foient  des  courfes.  Nous  defcendîmes 
par  le  chemin  de  la  coulilïe  ,  &  nous 
allâmes  jufqu'au  Fort  toujours  par  les 
haureuïs  des  étac^es  ,  ào^x.  il  étoit  im- 
portanç  au  Gouverneur  de  connoirre 
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ï^^^'jes  rentiers,  les  ravines.,  les  haïueiifs , 
&  géiiéraiement  toutes  les  difporuians 
du  terrain* 

Ceux  qui  liront  ces  Mémoires  fe  foû- 
viendront,  §'il  leur  plaît,  du  plan  que 
je  viens  de  faire  de  tout  le  tour  de  la, 
Guadeloupe  ,  &  fur  tout  du  quartier  des 
trois  Rivières  ,  &  du  terrain  qui  eft 
depuis  le  vieux  Fort  jufqu  à  la  rivière 
^cs  Habitans ,  ou  du  moins  d'en  remar- 
quer l'endroit  àc  la  page ,  pour  en- 
tendre plus  aifément  ce  que  je  dirai  dans 
les  années  1701.  lyoz.  &:  1705.  aufujec 
des  fortifications  qu'on  y  fit  faire  ,  dont 
j'eus  la  conduite  &:  la  diredion  j  &  en- 
core touchant  l'attaque  &  le  fiege  que 
les  Anglois  formèrent  devant  le  Fort  de 
la  Bade- terre  en   1703, 

Le  Jeudi  ^i.  Mai  ,  j'allai  dîner  chez 
Monfieur  de  la  Malmaifon  Lieutenant 
de  Roi.  Le  jour  fuivant  je  fis  mes  adieux, 
5c  je  me  préparai  pour  partir  le  Samedi , 
parce  qu'on  efperoic  que  la  barque  feroit 
prête  ce  jour -là  de  bonne  heure  ,  comme 
elle  le  fut  en  effet;  mais  Monfieur  le 
Gouverneur  ordonna  au  maître  de  ne 
parcir  que  le  lendemain  après  midi.  Il 
vint  me  voir  le  Dimanche  marin  ,  Sc 
m'emmena  dîner  chez  lui.  Il  envoya 
dire  au  maître  de  la  barque  de  mettre 
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en  panne  devant  le  Fort,  Ôc  de  m'y  at-  ^^^6. 
tendre.  Je  pris  congé  de  nos  Pères ,  de 
fuivis  le  Gouverneur. 
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CHAPITRE     VII. 

Vojme  de  r Auteur  de  la  Guadeloufe  a 
la  Martinique,  Defcription  des  Jfles 
des  Saintes, 

JE  m'embarquai  le  Dimanche  troi- 
fiéme  Juin  fur  les  cinq  heures  du 
loir.  Nous  moiiillâmes  aux  Saintes 
avant  minuit.  J'ai  déjà  dit  qu'on  devroic 
plutôt  les  appeller  les  Saints  que  les  Sain- 
tes 5  car  leur  nom  Efpagnol  eft  Los  San- 
tos  5  parce  que  les  Elpagnols  les  décou- 
vrirent le  jour  de  la  Touffaint ,  &  c'eft 
du  jour  de  la  découverte  que  la  plupart 
des  noms  ont  été  pris ,  comme  la  Flo- 
ride à  caufe  qu'elle  fut  découverte  le 
jour  de  Pâque-  Fleuri ,  la  Dominique, 
fainte  Croix  ,  les  Vierges  &  autres  lieux 
de  l'Amérique.  Je  m'apperçùs  dans  ce 
petit  frajet  que  notre  barque  étoit  pefan- 
te  &  mauvaife  voiliere  ,  mais  il  étoic 
trop  tard.  Le  maître  avoir  quelques  ba- 
ies de  cotton  à  prendre  aux  Saintes, 
avec  des  volailles,  des  pois  &  du  mil  y 
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ï6c)6.CQ  qui  nous  obligea  de  nous  y  arrêter 
tout  le  Lundi ,  &  la  plus  grande  partie 
du  Mardi.  Mônfieur  Augcr  avoir  eu  la 
bonté  de  faire  mettre  dans  la  barque  des 
provifions  pour  mon  voyage  qui  ne  me 
furent  pas  inutiles.  Je  me  Bs  mettre  à 
terre  dès  qu'il/urjoiir.  J'allai  faluer  le 
Perc  Lucien  Carme ,  qui  étoit  Curé  de 
ces  deux  liles.  L'Eglife  &  la  maifon  du 
Curé  font  dans  Tlile  qui  eft  fous  le  vent , 
qu'on  appelle  a  caufe  de  cela  ,  la  Terre 
de  bas,  comme  celle  qui  eft  au  vent  fe 
bas'!  mie  ^^^^^^^^^  la  Terre  de  haut.  Ce  Religieux 
des  liles  me  reçut  fort  civilement ,  &  me  pria 
t^i^^'""' à' accepter  fa  maifon  pendant  que  ma 
barque  feroit  mouillée.  Je  fus  dire  la 
MelTe.  L'Eglife  eft  toute  de  bois ,  petite 
êc  afTez  propre.  La  maifon  du  Curé  ne 
conlifloit  qu'en  deux  petites  chambres , 
une  cuiline  ôc  un  autre  petit  bâtiment. 
Le  terrain  qui  étoit  aux  environs  fuifi- 
foit  pour  faire  un  alTez  beau  jardin  ; 
mais  foit  que  ce  Religieux  n'aimât  pas 
le  jardinage  ,  foit  pour  d'autres  raifons, 
illelailToit  en  friche,  ce  qui  lui  attiroit 
une  infinité  de  mouftiques  &  de  marin- 
gouins.  Je  le  priai  en  déjeunant  de  m.e 
Faire  voir  les  beaurez  de  (on  Ifle.  Nous 
employâmes  une  bonne  partie  du  jour 
â  cette  promenade  ,  &c  nous  fîmes  le 
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tour  de  l'Ifle  autant  qu'il  (e  pouvoir  faire,  i  G^G. 
car  on  ne  peut  pas  le  faire  exadement  , 
elle  peut  avoir  autant  que  l'on  peut  ju- 
ger trois  lieues  de  tour.  La  terre  de  haut 
me  parut  plus  grande.  L'îflet  qui  efi:  en- 
tre les  deux  e(l  petit  &  inhabité.  Il  fert  à 
former  le  port  qui  eil  bon  5  grand  ,  aiTez 
fur  &  profond.  Il  y  a  dans  ces  deux  Ifles 
de  bonne  terre  dans  les  revers  des  mor- 
nes &  dans  les  fonds.  Les  fommets  des 
mornes  ,  quoique  pierreux  ,  ne  laiffenc 
pas  d'être  aflèz  couverts  de  bois.  Le  ma- 
nioc ,  les  patates,  les  pois,  le  cotton  ,  ^'^J^"'^; 
le  tabac  &  les  volailles  y  viennent  en  ces  nies, 
perfedion.  Il  y  a  beaucoup  de  chèvres 
oucabrites,  particulièrement  fur  llflet. 
Il  nourriifent  auiîi  bon  nombre  de  co- 
chons. Tant  que  durent  les  graines  fau- 
va^es  ils  font  fùrs  de  ne  pas  manquer  de 
ramiers ,  de  perroquets  &:  de  perriques. 
Dans  les  autres  teras  ils  ont  des  tourte- 
relles ,  les  grives  &  les  oifeaux  de  mer 
en  abondance.  La  pêche  y  eft  très  ~  bon- 
ne ,  &  l'on  trouve  dans  les  rochers  beau- 
coup de    coquillages,    d'écreviiïes    de 
mer- ,  de  homars  ,  de   poupars    &  de 
confrres.  Ils'  ont  aulTi  quelques  bêtes  a 
cornes  quoiqu'en  petit  nombre ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  afîez  de  terrain  pour  les 
nourrir.  L'air  y  eft  bon  &  affez  frais  s 
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1 6c)6.  parce  que  ces  petites  liles  étant  au  milieu 
de  la  mer  ,  on  y  joiiit  toujours  du  vent 
de  quelque  côté  qu'il  vienne,  ce  qui 
fuffit  dans  toutes  nos  îfles  pour  n'être  ja- 
mais fort  incommodé  delà  chaleur.  Ou- 
tre le  port  qui  eft  entre  les  trois  Ifles  , 
il  y  a  à  la  terre  de  bas  deux  ances  forc 
jolies  ,  dont  le  fond  eil:  de  fable  ,  où  l'on 
peut  mouiller  &  débarquer  fort  commo- 
dément. On  les  appelle  l'ance  du  grand 
&  du  petit  figuier. 

Nous  fûmes  voir  le  Capitaine  de  Mi- 
lice de  ces  Ifles  -,  il  y  eft  comme  délégué 
du  Gouverneur  de  la  Guadeloupe,  de  qui 
ces  Ifles  dépendent  aufli  -  bien  que  la 
G^rande- terre  &  la  Defirade.  Il  nous  re- 
çût fort  bien ,  &  m'ofliit  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui.  Je  le  priai  de  faire  en- 
forte  que  notre  barque  fut  expédiée 
V  le  plus  promprement  qu'il  feroit  poflî- 
ble ,  afin  de  pouvoir  être  à  la  Martini- 
que le  jour  delà  Pentecôte . 

Forces^  ^?  ^"^"^  ^^  P^^^  ^  ^^'^^P^^'  ^^^^  le  maî- 
richeffcs  ti'c  de  la  barque.  Ce  Capitaine  nous  die 
«iupaïs.  qu'il  pouvoir  compter  fur  quatre  vingt- 
dix  hommes,  vieux,  jeunes,  blancs, 
bruns  &  noirs  ,  bien  armez,  &  en  état 
de  faire  le  coup  defufil  ,  &'de  défendre 
1  Ifle  &  les  barques  qui  y  viennent 
moiiiller.  Il  nous  dit  aulfi  que  les  ha- 
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bitans  n'étoient  pas  riches  ,  mais  qu'ils 
vivoienc  commodément ,  ôc  qu'avec 
leur  petit  commerce  de  cotton ,  de  lé- 
gumes ,  de  tabac  &  de  volailles ,  ils 
amalToierir  de  l'argent  dont  l'îile  étoic 
affez  bien  pourvue.  Je  couchai  chez  le 
Père  Curé.  Le  lendemain  après  la  MelTe, 
je  fus  voir  l'endroit  où  Téquipàge  d'un 
vaiffeau  François  qui  s'étoit  brûlé  dans 
le  havre  de  peur  de  tomber  entre  les 
mains  des  Angiois  ,  avoit  foutenu  un 
fiege  contre  les  équipages  de  trois  vaif- 
feaux  Angiois  5  &:avoit  donné  le  tems 
à  Monfieur  du  Lion  ,  pour  lors  Gou- 
verneur de  la  Guadeloupe  ,  de  le  venir 
délivrer  ,  &  de  prendre  prifonniers  ceux 
qui  les  affiégeoient.  Le  Père  du  Tertre 
raporte  le  fait  dai^s  le  quatrième  tome  de 
fon  Hiftoire. 

Ce  pofte  eil  naturellement  fortifié,  & 
pour  peu  qu'on  y  travaillât ,  il  feroit  im- 
polîible  de  le  forcer  ,  pourvu  que  ceu?r 
qui  y  feroient  euiTent  des  munitions  de 
guerre  &  de  bouche.  Il  n'y  a  qu'une  cho- 
fe  défagréable  dans  ces  Mes  ,  c'efl:  le  dé- 
faut d'eau  douce.  Les  habitans  ont  à  la 
vérité  deux  ou  trois  petites  fources  qui 
leur  donnent  de  l'eau  fuffifammentpour 
boire  -,  mais  elle  tariiïént  pour  peu  que 
la  fechereiTe  foit  plus  grande  qu'à  l'or- 
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165)6.  dinaire  ,  ÔC  ils  lonc  réduits  a  conierver 
l'eau  de  pluye  dans  des  tonneaux ,  des 
jarres  &  autres  vaiflfeaux  ,   &  dans  des 
trous  faits  en  terre  où  elle  fe.  corrompt 
aifémenî.  Je  m'étonnai  de  leur  négli-. 
gence  à  faire  des  citernes  ,  vu  qu'ils  ont 
la  chaux  5  le  fable  &:  les  pierres  à  dilcré- 
tion ,  &  je  ne  fus  point  fatisfait  de  la 
raifon  qu'ils  m'en  donnèrent ,  que  l'eau 
renfermée  dans  les  citernes  ,  contradoic 
l'odeur  &   le  goût  de  la    chaux.     Car 
quand  cela  arriveroit  au  commencement 
qu'elles  font  faites;  il  eft  certain  que 
cette  mauvaife  qualité  fe  diiTiperoitpeii 
à  peu ,  &  que  le  limon  que  l'eau  porte 
toujours  avec  elle  tapifferoit  pour  ain(t 
dire ,  &  feroit  une  croûte  fur  le  fond  ôc 
fur  les  cotez  de  la  citerne  ,  qui  empè- 
cheroit  l'eau  de  contrader  aucun  mau- 
vais goût ,  parce  qu'elle  ne  les  touche- 
roit  pas  immédiatement.  Je  leur  dis  mon 
fentiment  ,  &  je  leur  fis  voir  qu'il  y 
avoit  plus  d'entêtement  &  de  négligence 
dans  cela  que  de  véritable  raifon  -,  puif- 
que  quand    même    l'eau    contraderoit 
quelque  mauvais  goût ,  du  moins  elle 
feroit  bonne  pour  la  cuiilne  ,  pour  les 
beftiaux ,  Se  pour  laver  le  linge  ,  &  leur 
épargneroic  la  peine  de  le  venir  laver 
très  -  fouveat  aux  trois   rivières  avec 
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feeaiicoiip  denfqLïes  &  de  dancrer.  i(^9^. 

Je  donnai  à  dîner-au  Curé  &  au  Com- 
mandant des  Saintes  dans  la  barque  \  Se 
après  qu'on  les  eût  reporté  à  terre,  nous    r^r 

1       A      ^      ,,  r       %  1  Départ 

levâmes  1  ancre  iur  les  quatre  heures  i«s  saia- 
après  midi.  Je  me  fâchai  quand  je  vis  ^'°** 
que  le  maître  de  la  barque  vouloir  paf- 
fcr  au  vent  de  la  Dominique  pour  ga- 
gner le  mouillage  de  fainte  Marie ,  qui 
cft  proche  de  notre  habitation  ,  où  il 
devoir  décharger  fa  poterie.  Je  fis  tout 
ce  que  je  pus  pour  kii  faire  changer  de 
deffcin,  parce  qu'ayant  reconnu  com- 
bien fa  barque  étoit'dure  &  pefante  ,  il 
paroilToit  impoffible  que  nous  puilions 
jamais  arriver  à  ce  point-là  -,  mais  je 
ne  pus  rien  gagner.  Il  prétendoit  que  les 
vents  de  terre  nous  porteroient  cette  mê- 
me nuit  bien  loin  au  vent  de  Marie- ç^a- 
lante  ,  &  que  confervant  pendant  le 
jour  notre  avantage  ,  ou  même  l'aug- 
mentant en  faifant  des  bordées,  nous 
nous  élèverions  en  deux  nuits  jufqu'â  la 
hauteur  de  la  Caravelle  ,  d'où  il  nous 
feroit  facile  de  nous  rendre  au  mouillage 
de  fainte  Marie,  vent  arrière.  Ce  pro- 
jet éroit  beau  ,  ôc  auroit  pu  réuffir  fi  la 
barque  n  avoir  pas  été  une  vraye  cha- 
rette  y  il  fallut  pourtant  en  pa/ïer  par4â, 
ôc  moitié  content ,  moitié  fâché  ,  nous 
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i^^6.  foupâmes  ,   &  puis  je  me  mis  entre  deux 
balles  de  corton ,  enveloppé  dans  mon 
manteau  ,  où  je  dormis  une  partie  de  la 
nuit. 

Je  vis  à  mon  réveil  environ  deux  heu- 
res avant  le  jour,   que  nous  étions  par 
le  travers  de  Marie  galante  ,  à  peu  près 
à  la  moitié  de  fa  longueur,  ôc  a  une  pe* 
tire   lieuë  de  terre.  Nous  continuâmes 
aiïez  bien  notre  route  jufqu  au  lever  du 
foleil  ,  parce  que  les  vents  de  terre  qui 
croient  Nord  &  Nord-oiieft  nous  fa- 
vorifoient',   mais  dès  qu'ils  (e  mirent  à 
l'Eft,  nous  commençâmes  à  perdre  notre 
avantage.  Je  confeillai  au  maître  de  faire 
«ne  bordée  fur  la  terre  de  Marie-galan- 
te 5  &  de  mouiller  quand  nous  le  pour- 
rions faire  pour  palTer  la  journée  ,  fans 
perdre  ce  que  nous  avions  gagné  ,  Sc  que 
le  foir  nous  remettrions  à  la  voile  ,  dc 
proiiterions  des  vents  de  terre,  qui  félon 
Mauvaises  apparences  nous   éleveroient  anez 
dl^rdûpour  porter  vent  largue  fur  la  Trinité  y 
maître    j[  j^'^r^  youlut  tien  faire  ,  car  entre  au- 
barque.  trcs  bomics  qualitez ,  il  ayoit  celle  de 
ne  faire  jamais  ce  qu'on  lui  confeilloit, 
quelque  bon  qu'il  fût.  Il  continua  donc 
de  porter  au  plus  près ,  &  de  dériver  a 
vue  d'oeil  h  puis  il  fe  mit  a  faire  des  bor- 
dées ,  de  ce  fut  encore  pis ,  de  fgrte  qu'il 
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eut  le  chagrin  de  voir  qu'à  deux  heures  i^o(^. 
après  midi  nous  avions  tellement  perdu, 
que  nous  n'étions  plus  qu'à  deux  lieues 
au  vent  du  Trou-au-chat  de  1^  Cabeftere 
de  la  Guadeloupe.  Il  fallut  donc  repor- 
ter fur  les  Saintes  que  nous  eûmes  bien 
de  la  peine  à  gagner.  Le  vent  de  terre 
étant  venu  avec  la  nuit,  il  voulut  tenter 
de  l'autre  côté  ,  &  porter  au  vent  de  la 
Dominique  ,  mais  dès  que  nous  fûmes 
au  vent  de  la  terre  de  haut ,  les  courans 
fe  trouvèrent  plus  forts  que  le  vent,  ÔC 
nous  entraînèrent  dans  le  canal  entre  les 
Saintes  &  la  Dominique.  Nous paiïâmes 
toute  la  nuit  à  louvoyer  bord  iur  bord  , 
fans  gagner  autre  chofe  que  de  nous  trou- 
ver le  matin  à  deux  lieues  au  vent  des 
Saintes. 

Nous  employâmes  tout  le    Jeudi  a 
faire  la  même  manœuvre  ,  fans  avoir 
■  gagné  un  quart  de  lieuë  y  encore  étions- 
nous  heureux  de   n'avoir  rien    perdu. 
Nous  eûmes  la  nuit  un  vent  de  Nord 
fort  frais  qui  nous    mit  à    près  de  ûx 
lieues  au  vent  de  la  Dominique,  &  à  peu 
près  par  fon  milieu.  Nous  commencions 
à  bien  efpcrer  de  notre  voyage ,  quand 
le  Vendredi  à  l'aube  du  jour  nous  dé- 
tcouvrîmes  deux  voiles  qui  portoient  fur 
bous.  Nous  nous  crûmes  pris ,  de  nous 
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1696,  l'étions  en  effet ,  fi  eiies  avoient  ère  An* 

aioifes.   Mais  <ians  ce  moment  le  vent 
Rencon-  ^'^j-^^^i- |-oarné  à  l'Eft,  nous  portâmes  fur 
deux       les  Saintes,  &  entrâmes  dans  le  port, 
fer/^an  ayant  en  queue  une  corvette  &  unebar- 
§ois.      que  qui  alloient  en  courfe,  qui  ayant  re- 
connu notre  bâtiment  bien  avant  que 
nous  les  enflions  reconnus,  n'avoient 
pas  voulu  forcer  de  voiles  ,  afin  de  nous 
iaiiTer  le  chemin  libre ,  &:  que  nous  n'al- 
laflions  pas  nous  échoiier.  Elles  entrèrent 
dans  le  port  des  Saintes  où  elles  alloienc 
prendre  des  légumes ,  &  fe  mocquerent 
bien  fort  de  notre  maître  ,  &  de  fa  na- 
vigatiour 

Nous  remîmes  à  la  voile  à  foleil  cou- 
chant ,  mais  bien  que  nous  fuffions  en- 
core aidez  du  vent  de  Nord,  les  deux 
lieues  que  nous  avions  à  faire  au  vent 
plus  que  les  jours  précédcns ,  &  les  cou- 
rans  du  canal  qui  nous  entraînoient  avec 
d  autant  plus  de  force  que  nous  en  étions 
plus  proches ,  furent  caufe  que  nous  ne 
pCi.ues  nous  élever  qu'envirop.une  lieiic 
au  vent  de  la    Dominique  :  car  notre 
pilote  ne  voulut  plus  reprendre  fa  pre- 
mière route  ,  quoiqu'elle  fut  meilieurG 
que  celle  qu'il  fuivoit. 

Nous  paiTâmes  le  Samedi  tout  entier 
&  toute  la  nuit  du  Dimanche  à  faire  la 
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même  manœuvre  fans  pouvoir  nous  i(p^6. 
élever  plus  de  trois  ]ieuës.  Enfin  le  jour 
de  la  Pentecôte  le  maître  réfoiut  de  por- 
ter fur  la  Baffe-terre  de  la  Martinique  » 
&  de  mouiller  s'il  pouvoit  au  Prêcheur 
pour  prendre  de  l'eau  ,  &  attendre  un 
vent  favorable  pour  remonter  à  faince 
Marie  en  rangeant  la  côce. 

Le  Lundi  onzième  Juin  ;>  fur  les  dix 
heures  du  matin ,  nous  nous  trouvâaies  à 
la  pointe  du  Prêcheur.  Je  me  fis  mettre 
à  terre  à  l'habitation  de  Madame  la  veu- 
ve Chapelle  ,  où  je  dis  la  MefTe  ,  &  où 
je  dinai.  Elle  me  donna  un  canot  avec 
trois  Nègres ,  &  un  Caraïbe  pour  gou- 
verner ,  pour  me  porter  jufqu  au  Potiche 
chez  Monfieur  Michel.  Ma  navigatioa 
avoir  été^jufques-là  fort  ennuyeîife ,  la 
fin  fut  des  plus  perilleufes  que  j'eulTe 
clTuyées  iufqu'alors. 

A  peme  eûmes  nous  doublé  le  morne  ^an  e 
S.  Martin ,    que  nous  fûmes  pris  d'un  où  fe  ^^ 
coup  de  vent  Çi  furieux,  accompagné  de  r^eur 
piuye  ,  d  Qç\2ins  ôc  de   tonnerres  ,  que 
deux  barques  qui   éroienc  devant  nous 
furent  contraintes  d'amener  tout  plat , 
&  de  pouger  à  mars  Ôc  à  cordes.  J'aurois 
bien  you^u  prendre  terre  ,    mais  cela 
etoit  impraticable  ,  parce  que  c'eft  une 
cote  de  fer,  où  les  Urnes  hautes  comme 
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ï6^6,  des  montagnes  fe  rompoienr  contre  la 
falaife  avec  un  bruit  effroyable.  Je  dis 
au  Caraïbe  de  virer  ,   mais  il  fe  conten- 
ta de  me  dire  en  Ton  baragouin  -,  Comperé 
napas  tenir  peur  ,  fi  canot  tourné  toi  tenir 
cœur  fort.    Les   Nègres  qui    parloient 
mieux  que  lui  me  dirent  qu'il  étoit  im- 
poffible  de  virer  ,  &  qu'il  falloir  fe  ré- 
foudre à  périr ,  ou  à  continuer  le  voyage. 
Je  pris  patience.  A  tout  hazard  je  me 
dépoiiillai  ne  lailfant  fur  moi  que  mon 
caleçon  ëc  mon  chapeau.  En  cet  état  je 
m'alîis  au  fond  du  canot ,  duquel  j'avois 
foin  de  vuider  l'eau  de  toutes  mes  forces, 
&  j'avois  aiïez   d'affaires  s  car  comme 
les  lames  font  courtes  près  de  terre  ,  le 
Caraïbe  ne  pouvoit  pas  empêcher  qu'il 
n'en  entrât  quelqu'une  par  notre  ayant. 
Cependant  les  trois  Nègres  &  lui  tra- 
vailloicnt  comme  des  defefperez  ,    les 
Nègres  à  nager ,  le  Caraïbe  à  parer  les 
lames.  On  peut  croire  que  je  les  exhor- 
tais de  mon  mieux.  Nous  arrivâmes  en- 
fin à  l'embarcadère  du  Potiche  ,  où  nous 
nous  échouâmes  bien  plus  heurcufemenc 
que   nous  n'o fions  cfperer.  Je  pris  du 
lintre  &  un  habit  fec  dans  mon  panier, 
&  je  fis  laver  le  refte  de  ma  dépoiiilie 
dans  la  rivière  ,   parce  que  tout  étoic 
moiiillé  d'eau  de  mer.    Je  montai  chez; 
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Monfîear  Michel  3  où  je  fus  reçu  à  Toi-  \^^G^ 
dinaire.  On  donna  à  boire  &  à  maneei* 
à  ceux  qui  m'avoicnt  conduit ,  &  je  les 
recompenfai  largement  de  leurs  peines. 
J'appris  que  le  Perc  Rofié  mon  Confrère 
ne  comptoir  pas  de  me  rendre  ma  Pa- 
roifTe ,  &  qu'il  s'en  étoit  expliqué  ainîi 
à  plufîcurs  perfonnes.  Les  voiiîns  de 
Monfieur  Michel  ayant  fçù  que  j'étois 
arrivé ,  me  vinrent  voir,  &  m'offrirent 
de  faire  figner  une  Requête  à  toute  la 
ParoijOTe  ,  pour  demander  à  l'Intendant 
&  au  Gouverneur  général  que  je  fufle 
réintégré  dans  mon  pofte.  Je  ne  crus 
pas  devoij:  accepter  leurs  ofïres  ,  je  les 
remerciai  de  leur  bonne  volonté ,  étant 
réfolu  de  ne  m'adreller  qu'aux  Supérieurs 
de  la  Religion  ,  perfuadé  qu'ils  me  ren- 
droient  juftice.  Je  foupai  &  couchai 
chez  Monfieur  Michel. 

Le  Mardi  1 2.  Juin  il  me  donna  un 
cheval  &  un  Nègre  pour  porter  mon 
panier  ,  &  vint  avec  moi  au  Macouba.  n  .,,- 
L^s  nabitans  qui   demeuroient    fur  le^ia  pa- 
chemin ,    m'accompagnèrent ,  &  nous  Macouf 
vînmes  tous  mettre  pied  à  terre  au  Pref-  ''^• 
bytere.  Le  Curé  parut  étonné  de  me  voir 
arriver  fi  bien  accompagné  s  il  m'a  avoiié 
depuis  qu'il  avoit  crû  d'abord  que  je  ve- 
iiois  prendre  pofleiîîon  de  ma  maifon  de 
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î6^6.  haute  lutte ,  Se  le  mettre  dehors.  Après 
les  complimens  ordinaires  il  me  tira  à 
part ,  èc  me  dit  qu'on  n'avoit  pas  penfé 
que  je  dûiTe  revenir  fi-tôt ,  qu'il  n'eût 
pas  quitté  fa  Paroifle  ,  s'il  eût  crû  ne  de- 
voir pas  demeurer  pins  long  tems  dans 
celle  où  il  fe  trouvoit ,  qu  il  ne  la  pou- 
voir céder  fans  un  ordre  exprès  du  Su- 
périeur 5  &  que  comme  il  trouvoit  fort 
jufte  que  je  travaillafTe  pour  y  rentrer  , 
il  me  prioit  d'agréer  qu  il  tâchât  de  s'y 
conferver ,  puisqu'on  lui  avoir  promis 
positivement  de  l'y  laiflTer  ,  &  de  me  con- 
tenter d'une  autre  façon  en  cas  que  je 
revinfTe  de  la  Guadeloupe.  Je  ne  crûs 
pas  me  devoir  beaucoup  expliquer  avec 
lui.  Je  lui  dis  feulement  que  j'étois  venu 
pour  le  voir ,  dire  la  Metfe  Se  continuer 
mon  voyage.  Il  me  pria  de  refter  a  dîner, 
mais  je  le  remerciai.  Je  fus  dire  la  Mef- 
fe  5  à  la  fin  de  laquelle  la  plupart  de  mes 
Paroiffiens  me  vinrent  faluer ,  ÔC  me  di- 
rent en  fa  prefence  5  que  je  n'avois  qu'à 
parler ,  &  que  dh  le  même  jour  ils  dé- 
puteroienr  vers  le  Gouverneur  général 
ôc  l'Intendant  pour  me  faire  rendre  ma 
Paroifle.   Je  les  priai  de  n'en  rien  faire  , 
ôc  comme  je  vis  que  ces  offres  mor- 
tifioient  mon  Confrère,  Se  qu'on  pôur^ 
îoifpeut-ètre  s'échauffer  de  part  Se  d'au- 
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tre,  je  montai  à  cheval  &  je  partis.  Je  36; 
vis  en  paiTant  le  Père  Breton  &  le  Père 
Imbert ,  &  j'arrivai  au  fond  Saint  Jac» 
nues  à  l'heure  de  dîner. 

Le  Père  CabafTon  nt)tre  Supérieur  pa-  ' 
rut  furpris  de  me  voir,  il  me  demanda 
des  nouvelles  de  la  Guadeloupe  ,  &:  fei- 
gnit de  n'avoir  pas  reçu  k  lettre  par  la- 
quelle je  lui  mandois  que  ne  voyant  au- 
cune apparence  de  faire  travailler  au  ca- 
nal ,  je  m'en  rctournerois  auilî-tôt  quô 
j'aurois  achevé  ce  que  Monfieur  Auger 
fouhaitoit  de  moi  *,  il  me  dit  que  ne 
m'âttendantpas  ii-tôt,  il  avoit  été  obligé 
de  donner  ma  Paroilïe  au  Père  Rofié  , 
mais  qu'il  trouveroit  le  moyen  de  me 
contenter.  Je  lui  répondis  que  fans  met- 
tre en  ligne  de  compte  les  dépenfes 
qu'il  fçavoit  que  j'avois  faites  pour 
meubler  la  maifon  Curiale,  j'efperois 
qu'il  fe  fouviendroit  de  la  parole  qu'il 
m'avoit  donnée  ,  fur  laquelle  je  croyois 
devoir  compter  très-fùrement.  Le  dîner 
fe  palTa  fans  plus  parler  de  cette  affaire. 
Dès  que  nous  fûmes  fortis  de  table  ,  il 
emmena  avec  lui  le  Père  Chavagnae.  Je 
vis  bien  qu'il  alioit  confulter  fur  ce  qu'il 
avoit  à  faire  pour  fe  tirer  d'embarras.  Je 
me  retirai  dans  une  chambre  pour  dire 
mon  Bréviaire  6c  me  repofer.  Nous  ne 
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16^6,  parlâmes  point  d'affaires   en  ibapant  y 
mais  comme  le  Supérieur  fe  fut  retiré 
dans  fa  chambre  enfortantde  table  ,  le 
Père  Chavagnac  qui  éroit  mon  ami  par- 
ticulier 5   me  prie  par  la  main  &  me 
conduiiîtdans  le  jardin  pour  prendre  le 
frais  j  il  faifoit  un  beau  clair  de  lune ,  & 
il  i(^\\.t  Çi  bien  me  tourner  que  je  confen- 
tis  à  demeurer  avec  lui  au  fond  S.  Jac- 
ques jufques  à  ce  que  les  bâcimens  qu'on 
étoit  obligé  de  faire  pour  la  fabrique 
du  fucre  blanc ,  fufTent  achevez  ,  ou  du 
moins  en  écat  d'être  continuez  fans  mon 
afïiftance  s  &  que  cela  étant  fait ,  je  fe- 
rois  maître  de  retourner  à  ma  ParoifTe , 
&  que  le  Supérieur  en  donneroit  avis 
dès  le  lendemain  au  Père  Rofîé  ,  afin 
qu'il  prit  là-defTus  (qs  mefures  comme 
il  le  jugeroit  à  propos.  Nous  rentrâmes 
dans  la  maifon  aurfi-tôt  que  j'eus  donné 
ma  parole  au  Père  Chavagnac ,  qui  frap- 
pa à  la  porte  du  Père  Supérieur ,  &  lui 
fit  part  de  la  réuffite  de  fa  commiflîon. 
Celui  -  ci  fortit    avec    empredement , 
'  m'embraiïa,  me  renouvella  les  promelîes 
qu'on  vcnoit  de  me  faire  de  fa  part ,  & 
iii'afTura  que  dans  toutes  les  occafions  , 
il  feroit  pour  moi  ce  que  je  faifois  pour 
lui  dans  celle-ci.  Je  me  chargeai  aufîi  du 
foin  de  la  ParoifTe  du  Marigot ,  parce 
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que  nous  n'avions  perfonne  pour  la  rem-  1  (jp^. 
plir ,  Ôc  qu'étant  fort  petite  elle  ne  m'em- 
pêcheroit  pas  de  vaquer  à  mes  bâtimens. 
Le  plus  coniidérable  étoit  une  purgerie, 
c'eft-à-dire  une  longue  gallcrie  où  l'on 
porte  les  formes  de  fucre  au  fortir  de  la 
Sucrerie  pour  les  y  travailler.  Je  réfolus 
de  lui  donner  cent  vingt  pieds  de  lon- 
gueur fur  trente  de  largeur  ,  avec  des  ap- 
pentis d'un  côté  3  de  quinze  pieds  de  lar- 
ge ^  &  de  mettre  1  etuve  au  bout  des 
appentis. 


CHAPITRE    VII I. 

Du  Pommier  des  IJles,    La  manière  de 
faire  les  Canots.  De  la  Chaux  ,  du  Sa^ 
hle  ,   du  Mo'élon    ^  des  F  terres  de 
taille. 

LE  Mercredi  1 3.  Juin  ,  je  pris  quel- 
ques Nègres  avec  moi,  &  je  fus  dans 
les  bois  de  notre  habitation  chercher  les 
arbres  qui  fcroient  nece  flaires  pour  faire 
la  charpente  du  bâtiment  projette  ,  &  un 
canot  pour  aller  chercher  la  chaux.  Le 
mauvais  état  de  notre  temporel  ,  nous 
obligeoit  à  mettre  tout  en  œuvre  pour 
épargner  afin  de  pouvoir  fatisfaire  nos 
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16^6,  créanciers.  Je  ne  trouvai  point  d'arbre 
plus  à  la  main  pour  faire  le  canot  dont 
i'avoisbefoin ,  qu'un  pommier.  On  l'ap- 
pelle Cotonnier  rouge  à  S.  Domingue  ôc 
à.  la  nouve  le  Efpagne.  Je  ne  vois  pas  la 
raifon  de   ce  nom,  car  il  ne  porte  ni 
-  cotton  ni  duvet ,  &  n'a  rien  qui  appro- 
che des  arbres  qui  portent  du  cotton  de 
quelque  efpece  qu'il  foit. 
pômier      La  feiiille  de  cet  arbre  eft  toute  fem- 
ou  cot-  blable  à  celle  du  pommier  d'Europe  pour 
lougè"  i^  figure  Ôc  pour  la  couleur  ,  mais  elle 

eft  deux  fois  plus  grande  &  plus  épaifïe. 

«p  '  ^    A.  ^  '      'rr 

Son     ecorce    eit    rougeatre  ,      epaiiic 

d'un  bon  pouce  ,  toute  tailladée  ,  elle 

eft  peu  adhérente  &  fe  levé  facilement , 

parce  que  l'arbre  eft  rempli  de  beaucoup 

de  fcve.  Il  paroit  de  couleur  de  chair 

lorfqu'on  le  coupe ,  mais  il  fe' décharge 

3c  devient  gris  à  mefure  qu'il  fe  féehe. 

Il  eft  doux  5  il  a  les  fibres  longues ,  le 

grain  fin  ,  il  eft  léger ,  fe  coupe  ôc  fe 

travaille  aifément ,  mais  il  ne  dure  pas 

îons-tems.  Le  folcil  le  fait  fendre  Se  les 

vers  s'y  engendrent  6c   le   percent ,  a 

moins  qu'on  n'ait  foin  de  le  tenir  bien 

gaudionné ,  de  à  couvert  quand  on  ne 

s  en  lert  point. 

Je  loiiai  deux  Mulâtres  charpentiers 

de  canots  qui  ccoient  efclaves  d'un  ha- 
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bitant  de  la   rivière   Capot ,    nommé  165?,^. 
Courtois  j   avec  lequel  je  fis  marché  à 
quinze  écus  pour  la  façon  du  canot ,  ^ 
un  écu  à  chacun  des  ouvriers  de  recom- 
penfe  à  la  fin  de  l'ouvrage  ,  avec  leur 
nourriture.  L'arbre  que  je  fis  abattre  fc 
trouva  propre  pour  faire  un  canot  de 
vingt-neuf  pieds  de  longueur  fur  quatre 
pieâs  de  large  dans  fon  milieu.   Je  le 
fis  faire  en  pirogue  ,  c'eft-à-dire,  pointa 
&  relevé  par  les  deux  bouts  ,  parce  que 
comme  les  mers  font  fort  rudes  dans  nos 
quartiers  ,   j'étois   bien  aife  qu'on  pii£ 
s'en  fcrvir  fans  être  oblisié  de  virer.  Ce 
qui  m'étoit  arrivé  en  venant  de  la  poni- 
te  du  Prêcheur  au  Potiche  m'avoit  fait 
fage.  Je  ne  fçai  fi  on  fe  fouviendra  ds  ce 
que  j'ai  dit  dans  un  autre  endroit ,  que  le 
canot  diffère  de  la  pirogue  en  ce  que 
celle  -  ci  eft  pointue  &  relevée  par  les 
deux  bouts ,  Ôc  ne  fe  gouverne  qu'avec 
la  pagalle  •,  au  lieu  que  le  canot  n'a  que 
l'avant  fait  en  pointe  ,  &  fon  arrière  qui 
eft  coupé  quarrément  ou  en  poupe  ,  a 
d'ordinaire  un  gouvernail  attaché  ,  bien 
qu'il  puiiïe  être  aufiî  gouverné  à  la  pa* 
galle. 

Lorfque  l'arbre  eft  à  terre  &  coupé  de  Manière 
la  longueur  qu'on  veut  donner  au  canor^  à^  fe'^® 
on  chpific  le  côté  le  plus  plat  pour  être 
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creufé.  On  tourne  l'arbre  fur  le  côte  ,' 
pendant  qu'on  travaille  le  côté  oppofé 
qui  doit  être  le  fond.  On  donne  à  celui- 
ci  une  figure  un  peu  plattc  dans  fon  mi- 
lieu que  Ton  appelle  la  femelle  ,  qu'on 
arrondit  infenfiblement  à  mefure  cju'on 
s'approche  des  cotez.  Cette  figure  le 
rend  plus  ferme  que  s'il  étoit  tout- à-fait 
rond  ou  coupé  comme  le  deffous  d'un 
vaiireau  ,  parce  que  pour  lors  il  feroit 
volage  &  tourncroit  fens  dcfTus  dcfiTous  , 
pour  peu  qu'il  ne  fût  pas  aiïcz  lefté. 
Cette  partie  étant  achevée  ,  on  le  re- 
tourne ,  6c  on  le  met  fur  des  chantiers 
pour  le  creufer.  On  fait  trois  ou  quatre 
trous  de  tarrieres  dans  le  fond  ,  pour 
connoître  l'épaifTeur  qu'on  lui  doit  don- 
ner 5  &  la  lailTer  égale  tout  le  long  de  la 
femelle  jufqu'à  la  nailTance  des  pointes, 
où  on  laide  beaucoup  plus  de  bois ,  c'eft^ 
à-dire  d  epaifTeur.  Lorfque  tout  le  de- 
dans eft  creufé  ,  &  qu'il  ne  rcfte  plus  qu'à 
îc  doler  &  le  polir  ,  on  fait  entrer  par 
force  des  rondins  de  lagroffeur  dHbras> 
tout  le  long  de  its  cotez  en  dedans, 
pour  les  ouvrir  &  écarter  le  plus  qu'il  eft 
polîible  ,  &  on  les  y  laiflTe  jufqu'à  ce  que 
le  bois  étant  parfaitement  {^tc ,  il  n'y  ait 
plus  de  danger  qu'ils  fe  refferrenr ,  & 
qu'ils  fe  rapptockcnt.  Qn  tourne  1q  ca-? 
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jtîot  fur  un  côté  pour  doler  l'autre  ,  &  lui  '  ^V^' 
donner  l'épaifTeur  que  l'on  juge  à  pro- 
pos, qui  eft  pour  les  grands  crois  bons 
pouces  à  la  femelle ,  en  diminuant  peu 
âpeujufquauxbords ,  où  on  ne  lui  laif- 
fe  qu'un  pouce  ou  environ.  On  le  polie 
avec  riierminette  &  la  tille  courbe  & 
crcufe.  On  ajufte  les  nailTances  des  poin-    • 
tes  en  ménageant  de  petites  nervures  qui 
partent  de  la  femelle  ,  &  qui  marquent 
comme   la  fin  d'une  quille  f  lorfqa'un 
côté  eft  achevé  5  on  retourne  le  cano-c 
pour  en  faire  autant  à  l'autre.  On  a  foin 
de  ménager  dans  fa  concavité  de  petites 
élévations  prifcs  dans  1  epaiffeur  du  bois, 
dans  lefquelles  on  creuie  des    rainures 
pour  y  faire  entrer  les  bouts  destottes, 
c'eft-à-dire,  les  planches  ou  bancs  fur 
lefquels  s*a{îeyent  ceux  qui  nagent.   J'en 
fis  mettre  cinq.  Comme  je  deftinois  ce 
canot  à  porter  delà  chaux  &  des  pierres, 
je  ne  me  fauciai  pas.quil  fut  léger  >  je 
lui  fis  donner  plus  d'épaifTeur  qu'on  ne 
leur  en  donne  ordinairement  >  je  lui  fis 
Biettre  des  courbes  par  dedans  pour  le 
fortifier,avee  trois  liens  de  fer  a  chaque 
bout.  Il  fut  achevé  en  quinze  jours.  Pour 
lors  je  fis  marché  avec  un  jeune  homme 
du  Bourg  Sainte  Marie  pour  pêcher  de 
la  chaux  à  une  petite  ancc ,  éloignée  d  a- 
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16^6,  ne  demie-lieuë  ou  environ  de  ce  Bourg, 
qu'on  appelle  l'Ance  Sazerot. 

La  chaux  dont  on  fe  fert  aux  Ifîes  du 
_.  ,     Vent  5   eft  une  plante  qui  croît  dans  la 

V.I12UX  T-"!!  •  1  '       r*       '      r      1 

des  lûQs  mer.    Elle  vient  dans  une  infinité  d'cn- 
éi  Venr.^j-Qjj-g  ^  j^^'g  ^j^  j^^  j^  pêche  que  dans 

ceux  qui  n'ont  pas  plus  de  trois  brafTes  de 
-  profondeur.  Celle  qui  vient  dans  des 
lieux  plus  profonds  croît  à  fon  aife  ,  juf- 
qu'à  ce  que  fa  hauteur  ne  lui  donnant 
plus  afTèz  de  force  pour  réfiftcr  à  l'im- 
pétuofité  de  la  mer  agitée  ,  elle  fe  rompe 
de  eft  emportée  fur  la  côte  ,  où  on  la  ra- 
maflTe.  Le  pied  de  cette  plante  eft  rond 
pu  ovale  i  il  s'élargit  â  Tendroit  d'où  il 
fort  du  fond  comme  fi  c'étoit  un  boulet 
qui  environnât  le  pied  pour  le  foutenir 
êc  le  fortifier.  QLiand  cette  tige  a  un  pied 
de  hauteur  ou  environ  ,  elle  s'élargit  ôc 
fe  partage  en  plufieurs  branches  qui  font 
comme  une  main  à  plufieurs  doigts  -,  c'eft 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  patte 
de  chaux.  Ces  doigts  s'élargifîent  en- 
fuite  ôc  en  pouffent  d'autres ,  ôc  ceux-là 
encore  d'autres.  Tous  font  plus  longs 
que  larges,  ôc  toujours  affez  plats.  Ils 
font  tous  remplis  de  petits  trous  comme 
des  rayons  de  miel.  Lorfque  cette  plan- 
te eft  jeune  ôc  teindre  Ôc  qu'on  la  rompt , 
il  en  fort  une  liqueur  épaiffe  Ôc  blanche 
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comme  du  lait.  Il  faut  que  ce  foit  fou  i^^^^» 
fuc  ou  la  fève  qui  la  fait  croître  &  la 
nourrit.  Les  cxtrémitez  font  toujours 
tendres ,  &  s'égrainent  facilement  quand 
on  les  preiTe  dans  la  main  avant  qu  el- 
les foient  forties  de  l'eau  5  mais  elles 
durcifïènt  dès  qu  elles  ont  pris  l'âir  ,  ^ 
ne  s'égrainent  plus  11  /acilement.  Cette 
plante  ou  pierre  eO:  blanche  comme  la 
neige  ,  pefante  &  compa6te.  Quand  on 
en  rompt  une  patte  >  &  qu'on  examine 
la  conflru(^ion  du  dedans ,  on  voit  que 
fes  pores  &  {q%  parties  fe  refferrent  à  me- 
fure  qu'elles  s'approchent  du  centre ,  ôc 
que  les  fibres  des  tiges  ou  pieds  font  per- 
pendiculaires 5  êc  celles  des  pattes  ^ 
horifontales.  Cette  chaux  a  une  odeut 
fort  approchante  de  celle  du  goémon  5 


quand  on  la  tire  de  la  mer  ,  qu'elle  perd 
à  mefure  qu'elle  fe  feche.  On  apporte 
en  France  des  morceaux  de  cette  plante, 
que  le  vulgaire  appelle  du  corail  blanc, 
C'cft  une  erreur. 

Il  y  a  deux  manières  de  la  pécher  \  la   ^^^ 
première  eft  d'entortiller  une  corde  au  manières 
pied  de  la  plante ,  que  ceux  qui  font  f^^ JJ^ÎS^ 
dans  le  canot  tirent  de  force  *,  ils  rompent 
ainfi  le  pied  &  enlèvent  la  plante  toute 
entière.  On-fe  fert   de   cette  manière 
quand  il  y  a  plus  d'une  braiTe  d'ca^ 
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i^9^>  Lorfqiul  y  en  a  moins  les  pêcheurs  fe 
mettent  a  l'eau,  ayant, le  canot  à  côté 
d'eux  j  ils  brifent  les  tiges  ou  pieds  des 
plantes  avec  des  pinces  de  fer ,  ou  avec 
de  bonnes  perches  ferrées ,  &  plono-cnc 
pour  prendre  ce  qu'ils  ont  rompu  6c  le 
mettre  dans  le  canot,  car  la  chaux  ne 
flotte  pas  3   fur  tout  le  pied«  Il  eft  vrai 
que  les  extrémitez  des  pattes  viennent 
fur  l'eau ,  &  flotteur  quand  on  les  rompe 
étant  encore  jeunes  &  tendres-,  mais  dès 
qu  elles  fe  {ont  imbibées  d'eau  ,  qui  fé- 
lon les  apparences  s'infinuc  par  l'endroit 
de  la  rupture  j  elles  coulent  au  fond. 
Commet      Soi'^  ^^^  cette  plante  fe  reproduife  par 
cette   ^  les  racines  qui  relient  au  fond  de  la  mer, 
tcprT  ^  {oit  que  la  liqueur  blanche  qui  en  coule 
«luit ,  &  quand  on  la  rompt ,  lui  ferve  comme  de 

en  com-  ^  o      i      r  a 

fcieii   de  germe  oC  de  lemence  pour  renaître  ôc 

fcœs.     poufTcr  de  nouveau  ,  il  eft  certain  qu'elle 

repoulTe  toujours  ,  &  que  les  lieux  où  il 

y  en  a  eu  une  fois,  ne  s'en  dégarniiTent 

jamais. 

-  Quoiqu'elle  foit  dure  Se  compacte , 
elle  croît  a(Tez  vite.  J'ai  expérimenté 
étant  à  la  Guadeloupe  ,  qu'ayant  fait 
rompre  ou  pêcher  ,  comme  on  dit  aux 
Ifles ,  de  la  chaux  à  Tance  des  fontaines 
bouillantes ,  autrement  Tlflct  a  Goyaves, 
entre  la  terre  ôc  un  rocher ,   nommé 
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l'Hermirage  ,  qui  en  cft  éloigné  d'en-  \C^€* 
viion  cent  pas ,  où  il  n'y  a  pas  plus  de 
quatre  pieds  &  demi  à  cinq  pieds  d'eau , 
&;  où  les  plantes  de  chaux ,  étoient  pref- 
que  à  fleur  d'eau  ,  &  empèchoient  les  ca- 
nots de  paffer,  quand  je  les  fis  rompre  *,  il     -- 
m'arriva  vingt  -  deux  mois  après  ,  que 
paflTant  la  nuit  par  le  même  endroit, 
le  canot  où  jetois  s'arrêta  tout  court, 
comme  s'il  eût  échoiié  fur  un  banc  de    ^ 
fable  -,  je  fis  amener  la  voile  pour  fon- 
der &  voir  ce  qui  nous  arrêtoit ,  &"  nous 
trouvâmes  que  nous  étions  échouez  fur 
les  plantes  de  Chaux  ,  dont  j'en  rompis 
quelcjiies  tiges  avec  la  main ,  de  forte 
que  nous  eûmes  afïez  de  peines  à  nous 
tirer  d'affaires  en  rebroulTant  chemin  , 
&:  nous  fûmes  obligez  de  faire  le  rour  du 
rocher  ,  après  avoir  cflayé  le  paffage  e^n 
plufieurs  endroits ,  où  nous  trouvâmes 
par  tout  la  Chaux  trop  haute  &:  trop  for- 
te. Cette  plante  étoit  crue  de  quatre  à 
cinq  pieds  en  vingt-deux  mois.   Je  ne 
croi  pas  qu'elle  faffe  tant  de  progrès  aux 
lieux  où  la  mer  eft  rude ,  comme   font 
les  Cabefterrcs.  J'ai  remarqué  qu'elle  ne 
pouffe  jamais  au-deffus  de  la  furface  de 
l'eau.   Il  faut  quand  elle  eft  arrivée  à  ce 
terme,  qu'elle  groffifle  ou  qu'elle  pouffe 
des  branches  de  côté  ôc  d'autre  \  car  il 
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1 6c^6.  n'eft  pas  croyable  que  fa  nature  cefTc  cfo^ 
perer  &  de  produire ,  quand  elle  a  com« 
iTiencé  â  le  faire  avec  tant  de  vivacité. 

Le  four  dont  on  fe  ferr  pour  cuire  la 
chaux,  eft  de  maçonnerie  ordinaire.  Il 
de',  w^^  ^^^^  comme  un  entonnoir,   dont  le 
â  chaux,  bout  le  plus  étroit  eft  vers  la  terre.  On 
adofle  toujours  ces  fours  contre  un  ter- 
rain élevé  ,  afin  de  pouvoir  aller  de  plein 
pied  fur  le  bord  ,  &  \ts  chargerplus  ai- 
iément  que  s'il  falîoit  y  monter  avec  une 
échelle.  On  choillt  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  un  lieu  voifin  d'une  rivière  ,  ou 
de  quelqu 'autre  eaii ,  pour  la  commodité 
d'éteindre  la  chaux  quand  elle  eft  cuite. 
On  donne  de'puis  huit  jufqii'à  dix  pieds 
de  diamètre  à  l'ouverture  d'enhaut,  & 
dix  à  douze  pieds  de  profondeur.  On 
^^      ^"  ^^^  ""^  ouverture  de  deux  pieds 
6?  demi  en  quarré ,  qui  fert  pour  mettre 
le  feu  quand  on  commence  la  cuifTon  , 
&  pour  retirer  la  chaux  a  mefure  qu'elle 
tombe  en  cuifmt,  lorfquon  continue 
de  charger  le  four  de  bois  &  de  chaux. 
Manière      ^""'S'^^^"^  veut  charger  un  four  ,  on 
de   les    emplit  de  bois  fec  le  Çon^  de  Tenton- 
&d?cui."°^^''  ^^'^s  î^^op  le  prefe  ni  le  fouler, 
re   la     On  met  par  deftlis  quelques  bûches  d'un 
*^^^"^-     bois  dur  ,  qui  fe  confume  difficilement, 
comme  k  raiûnier,  le  bois  lézard ,  le 
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chatanier  ,   l  oranger  &   autres  fembla-  ^ 
blés  s  on  les  taille  comme  pour  faire  un 
grillat^e  ,  &  on  mec  par  defïus  environ 
un  pied  &  demi  de  bois  eoupé  par  mor- 
ceaux ,  &  accommodé   uniment.    On 
met  la  chaux  fur  ce  bois.  Quand  elle  eft 
jeune  ,  on  met  les  pattes  toutes  entières  5 
mais  quand  elle  eft  vieille  ,  ou  que  les 
morceaux  {ont  trop  gros,  ou  que  ce  font 
des  tiges  qui  font  toujours  plus  dures  ^ 
plus  compades  que  le  refte ,  on  les  cou- 
pe en  pièces  avec  une  méchante  hache  , 
afin  qu'ils  cuifent  mieux  &  plus  vite. 
On  donne  à  ce  lit  de  chaux  un  bon  pied 
d'épaiflfeur.    On  fait  enfuite  un  lit  de 
bois  une  fois  plus  épais  que  la  chaux 
qu  on  doit  mettre  derfiis  5  &:  oncontinuë 
ainfi  à  remplir  le  four  ,  &  même  à  le 
charge^:  trois  ou  quatre  pieds  au  defTus  de 
fes  bords  5  de  differens  lirs  de  chaux  ôC 
de  bois  alternativement.  Après  que  cela 
efl  achevé ,  on  met  le  feu  au  bois  fcc  dont 
le  fond  du  four  eft  rempli ,  qui  fe  com- 
munique aux  autres  couches  de  bois.  Au- 
tant qu'on  le  peut  faire  ,   il  vaut  mieux 
Je  fervir  de  bois  verd  que  de  bois  itc , 
outre  que  le   premier  fait  un  feu  plus 
vif,  il  eft  certain  qu'il  dure  beaucoup 
davantage  que  celui  qui  eft  fec. 

A  mefure  que  le  bois  fe  confume  ^ 
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ï6^6.  que  la  chaux  fe  cuit ,  elle  tombe  dans  le 
tond  du  four  ,  d'où  celui  qui  en  a  le  foin 
la  rerire  avec  un  fourgon  qui  eft  garni 
par  le  bout  d  une  bande  de  fer  en  croif- 
ïant,  qui  lui  fert  auffi  à  retirer  hs  cendres. 
On  charge  de  bois  &  de  chaux  le  deflTus 

.[""^n^  ^  ^^^^'^'^  ^^^  ^e  q^»  eft  delTous 

5  aftaifîe ,  fc  cuit  Se  tombe ,  &  on  peut 
continuer  ainfi  plufieurs  jours  jufquà  ce 
que  les  cendres  fe  multipliant  trop  ,  em- 
pêchent l'air  d'agir  par  la  bouche  ,  &  de 
taire  confumer  le  bois  en  cuifant  la 
ehaux. 

>2iiaiûe2  La  chaux  que  Fon  retire  du  four  efl 
ik-Jx  Tt.  ^  ""^'^  ^^"s  une  place  que  l'on  a 
deftmec  pour  cela.  Elle  fe  fond  d'elle- 
même  en  peu  de  tems ,  &c  fe  réduit  en 
une  poudre  blanche  comme  la  neic^e  , 
déliée,  fine  &  douce  comme  lafadne 
de  froment.  Si  on  veut  l'éteindre  en  for- 
tant  du  four  ,  on  jette  un  peu  d'eau  defTus 

6  auffi-tôt  elle  fe  met  en  poudre.  Elle 
ne  fe  conferve  en  pierre  que  quand  elle 
n'eft  pas  cuire.  Elle  foifonne  beaucoup  ; 
elle  ed:  grafTe  &  fort  tenace.  De  très- 
habiles  connoifîeurs  qui  ont  été  aux. 
Illes  ,  conviennent  qu'elle  eft  beaucoup  * 
meilleure  que  celle  d'Europe  ,  qu'elle  ie 
cuit  plus  aifément ,  de  qu'elle  foifonne 
davantage.  On  la  peut  confcrver  éteinte 
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dans  des  foires  comme  en  Europe  ,  mais  16^9^, 
il  eft  mieux  de  la  garder  en  poudre ,  elle 
perd  moins  de  fa  bonté.  J'ai  éprouvé 
que  le  mortier  que  je  faifois  faire  avec  de 
la  chaux  vive  fe  fechoic  plutôt ,  6L  faifoiç 
corps  bien  plus  promptement  que  quand 
la  chaux  étoit  éteinte  dçpiùs  quelque 
tems.  Cette  expérience  m'a  obligé  dç 
me  fervir  prefque  toujours  de  chaux  vi- 
ve. Il  eft  vrai  qu'elle  mange  un  peu  le 
bout  des  doigts  des  niâçons,  mais  la  peau 
revient  fans  ccflfe ,  &  d'ailleurs  c'eft  à 
eux  à  y  prendre  garde  &  ,à  s'y  accou- 
tumer, 

La  chaux  que  l'on  trouve  par  toute  la 
grande  terre  de  la  Guadeloupe  quand 
on  fouille  dans  la  terre  ,  eft  de  même  ef- 
pece  que  celle  que  l'on  pêche  à  la  mer. 
Il  eft  difficile  d'en  rendre  raifon.  Seroit- 
il  poffible  que  toute  l'étendae  de  terrain  ture"!k 
qui  compofe  cette  Ifle  ne  fût  dans  les  l'Auteur 
fiecles  paffez  ,  qu'un  haut-fond  rempli  grande 
de  plantes  de  Chaux  ,  qui  ayant  beau-  J^^'^^  ^^ 
coup  crû  &  rempli  les  vuides  qui  étoient  deioupçj 
entr'elles ,  occupez  par  l'eau  ,  ont  eti- 
fin  haufifé  le  terrain  &  obligé  l'eau  à  fe 
retirer  ,  bc  à  laifïer  à  fec  toute  la  fuper- 
ficie  \  Cette  conjecture  toute  extraordi- 
naire qu'elle  paroilTe  d'abord  *,  n'a  pour- 
tant rien  d'impoffible  ^    ôc  deviendra 
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16^6.  même  afTez  vrai  femblable  à  ceux  qui 
rexamineronr  fans  prévention.  Car  en- 
fin en  fuivant  le  commencement  de  ma 
fuppofition  ,  ces  plances  ayant  crû  Sc 
rempli  tout  l'efpace  que  l'eau  occupoir  , 
fe  font  enfin  étouffées  l'une  l'autre  j  les 
parties  fupérieures  Te  font  réduites  en 
poufficre  èc  en  terre  ;  les  oyfeaux  y  ont 
îaiiïé  tomber  les  graines  de  quelques 
arbres  ,  qui  ont  germé  &  produit  ceux 
que  nous  y  voyons  ,  &  la  nature  y  en  a 
fait  germer  d'autres  qui  ne  font  pas  d'une 
efpece  commune  aux  autres  endroits , 
comme  les  bois  marbrez  &  violets.  Il 
ne  feroit  pas  indigne  de  la  curiofité  des 
geas  qui  y  demeurent  5  de  faire  foiiillcL* 
en  differens  endroits  pour  connoîtrc 
quel  eft  le  fol ,  jufqu  à  quelle  profondeur 
on  trouve  cçtte  pierre*a  chaux  ,  en  quel- 
le fituâtion  elle  eft  répandue  fous  l'é- 
pâiffeur  de  la  terre  &  autres  circonftan- 
ccs  qui  pourroient  ruiner  ou  fortifier 
ma  conjedture.  Sij'avoisfiit  travaillera 
la  grande  terre  comme  j'ai  fait  à  la  Gua- 
deloupe, je  n*auroispas  manqué  défaire 
quelques  unes  de  ces  recherches. 

Il  y  a  une  efpece  de  chaux  appellce 

appeiiée  Gingembre,  parce  qu'elle  approche  en 

^j."]^^"^' quel  que  manière  du  Gingembre  pour  la 

figure.  Elle  n'eft  pas  fi  blanche  que  celle 
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qui  efl:  pêchée  récemment ,  &  n'efto-ae- 
res  plus  longue,  &  plus  grode  que  le 
pouce.  Il  y  a  des  Anccs  qui  en  font  quel- 
quefois toutes  couvertes,  après  de  orof- 
fes  marées.  Ce  ne  font  que  des  morceaux 
de  chaux  ordinaire  que  la  mer  a  rompus, 
&  que  les  flots  ont  arrondis  en  les  rou- 
lant jufque  fur  le  rivage.  Cette  chaux 
cft  bonne  ,  mais  elle  eft  plus  dure  â  cuire 
que  l'autre  ,  &  c'eftce  qu'elle  a  de  com- 
mun avec  celle  de  la  grande  terre. 

On  fait  encore  de  la-  chaux  avec  àc 
groiïes  coquilles,  qu'on  appelle  des  Lam- 
bis,  des  Cafques,  des  Porcelaines  & 
autres.  Toutes  ces  matières  font  très- 
bonnes  ,  mais  elles  font  dures  a  la  cuiflon 
&:  confument  beaucoup  de  bois. 

Nous  n'avons  que  deux  fortes  de  fable 
aux  Iflqs.  Celui  de  mer  &  celui  de  ri- 
vière. Ce  dernier  fi  on  n'y  prend  ^arde 
eft  fouvent  mêlé  de  beaucoup  de  terre , 
&  quand  cela  arrive  ,  il  ne  fait  pas  un 
bon  mortier  \  quand  il  eft  pur  il  eft  très- 
bon  ,  s'incorpore  bien  avec  la  chaux , 
&  fait  une  fort  bonne  liaifon. 

Le  ûble  de  mer  eft  de  trois  fortes.  Il 
y  en  a  de  blanc  qui  eft  allez  fin  \  il  n  eft 
bon  que  pour  faire  des  enduits.  On  eii 
trouve  d'autre  qui  eft  plus  gros,  grifâtre, 
qui  fait  du  bruit  quand  on  le  remue  j 
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16^6.  c'eft  le  meilleui:  pour  toutes  fortes  de 
matières. 

Le  troifiéme  eft  de  couleur  d'ardoife 
ôc  fort  fin.  Je  n'en  ai  jamais  voulu  em- 
ployer ,  parce  qu'il  m'a  paru  trop  pefanc 
Ôc  peu  propre  pour  fe  bien  incorporer 
avec  la  chaux. 

Il  faut  avoir  foin  avant  d'employer  le 

fable  de  me^' ,  de  le  renfermer  dans  un 

quarré  fait  avec  des  planches  foutenucs 

î?técau  par  des  piquets  ,  &  de  l'arrofer  d'eau, 

He^k^o^'^q^on   n'eft  pas  dans  la  faifon  des 

fable  depluyes  5  afin  d'emporter  tout  le  fel  qui 

y  eil  attaché.  On  oblerve  pour  cela  que 

l'aire  ©ù  l'on  le  met  ait  aiTez  de  pente 

pour  l'écoulement  des  eaux ,  parce  que  fi 

l'eau  dont  on  le  lave  y  demeuroit,  ce  fe- 

roit  une  fatigue  inutile  ,  ôc  on  le  trou- 

veroitaufiî  falé  qu'en  fortant  de  la  mer. 

Pour  du  fable  de  cave  je  n'en  ai  jamais 

trouve  3   quoique  j'aie  fait  travailler  êc 

fouiller  en  difierens  endroits  &  à  diver- 

fes  profondeurs. 

On  trouve  en  beaucoup  d'endroits  des 
baffes  terres  de  la  Martinique  &  de  la 
Guadeloupe ,  en  foiiillant  depuis  trois 
jufqu'à  cinq  pieds ,  une  certaine  terre 
grallc  de  couleur  grife  ,  qui  elfc  très-bon- 
ne pour  maçonner.  On  s'en  fert  toute 
feule  &  fgns  chaux  pour  faire  des  murs 

de 
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^e  clôture  &  autres  qui  ne  foieiit  pas  \6^G, 
fort  élevez  ,  &  quin'ayenr  pas  un  poids 
confîdérable  à  porter.  Lorfque  ces  murs 
font  fecs  on  leur  fait  un  crêpi  de  chaux 
&  de  fable ,  de  crainte  que  la  pluye  ne 
les  pénètre  &  ne  les  dégrade.  Ces  murs 
ne  font  bons  que  dans  les  quartiers  oii 
l'on  prend  la  terre  qui  compofe  le  mor- 
tier 5  parce  qu'on  y  trouve  aufîî  des  pier- 
res qui  liaifonnent  avec  ce  mortier. 

Nous  nous  fervons  de  cinq  ou  iîx  for- 
tes de  pierres  au  lieu  de  moëlon. 

Les  premières  font  celles  qu'on  trou- Di/Fcrea. 
ve  dans  la  mer  &  dans  les  rivières,  qui^"  ^^P^- 
font  de  deux  efpeces.  Les  unes  font  liflTes pieaï, 
&  unies  comme  une  g'acejelles  font  pref- 
qae  toutes  rondes  ou  ovales.  Il  faut  que 
le  mortier  foit  parfaitement  bon  pour 
lier  ces  fortes  de  pierres  les-  unes  avec 
les  autres,  parce  que  leur  dureté  &  la 
iiiïiirc  de  leur  fuperficie  rempêche  d'y 
pouvoir  mordre.  On  les  fend  quand  elles 
font  greffes,  &on  meclecôré  fendu  en 
parement  ^  afin  que  le  crépi  &  l'enduit 
s'y  puilTent  attacher.  Les  autres  font  ra-  pj^,,^. 
boteufes  &  inégales.   On  s'en  fert  avec  de  W 
plus  de  fuccès  que  des  premières  \  car 
bien  que  le  mortier  ait  de  la  peine  à  y 
mordre ,  à  caufe  de  leur  dureté  ,  il  s'ar- 
^•ête  néanmoins  dans  leurs  trous  &  leurs 
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i6c}6,  inégalitez  ,  &  compofe  un  tour  qui  a  de 
la  tenue.  Ces  pierres  font  pefantes ,  du- 
res ,  d'un  grain  fin  de  couleur  de  fer. 
Pour  réuilir  en  fe  iervant  de  ces  roches  , 
il  faut  tou|ours  les  mettre  en  bain  de 
mortier ,  Ôc  ne  les  employer  que  dans 
les  fondations  ou  le  bas  des  murs. 

Les  fécondes  font  celles  qu'on  trouve 
en  foiiillant  dans  les  mornes.  Elles  font 
i>îerres  de  différentes  efpeces  ,  félon  la  qualité 
du  terrain  où  on  les  trouve.  A  la  BaflTe- 
tcrre  de  la  Martinique  ,  Se  jufqu  a  la  ri- 
vière Capot,  elles  font  poreufes  ôC 
alfez  légères',  elles  fe  fendent  aifémenr, 
prennent  bien  le  mortier ,  Se  font  une 
bonne  liaifon.  Elles  (ont  grifts. 

Celles  que  l'on  trouve  dans  les  mor- 
nes des  Cabefterres  font  plus  dures  Se 
plus  pefantes ,  Se  à  peu  près  de  même  ef- 
pece  que  celles  qu'on  prend  à  la  mer, 
où  félon  les  apparences  elles  ont  été  en- 
traînées par  les  débordemcns  des  ri- 
vières, ou  les  éboulemens  des  coies. 
Comme  elles  n'ont  pas  encore  froré  les 
unes  contre  les  autres,  leur  fuperiîcie  eft 
mons  unie  ,  plus  raboteufe ,  Se  par  con- 
féquent  plus  propre  à  prendre  le  mor- 
tier. 
Piètres  Les  troifiémcs  fout  les  éclats  que  Ton 
^'éclats,  j^j-ç  jgs  grolTcs  roches ,  ou  à  coups  de 
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maffe ,  ou  en  les  faisant  chauffer  pour  les   ^  ^^^« 
éclater.  J'avois  entendu  dire  à  blendes   Remar- 
gens  que  pour  fendre  les  rochers  &  les  tl^Zc^ 
cailloux  \zs  plus  durs ,  il  falloir  les  ar-  feie'fai. 
rofer  de  vinaigre,  lorfqu'ils  étoient  bien  Lflo-" 
échauffez.    J'ai  connu  par   expérience '^^^"^ 
que  ç'étoit  une  inutilité  que  d'empfoyer 
du  vinaigre  à  cet  ufage.  Il  fe  peut  bien 
faire  que  le  premier  qui  a  donné  cec 
avis  ,  avoir  une  grande  quantité  de  vi- 
naigre dont  il  vouloir  fe  défaire.   J'ai 
fait  éclater  àt%  rochers  d'une  groffeur 
ti-ès-confîderable  ,  fans  autre  cérémo- 
nie que  de  les  arrofer  de  quatre  ou  cinq 
féaux  d'eau ,  quand  ils  étoient  bien  é- 
chauffez  \  les  éclats  qu'on  levé  de  cette 
manière  font  très-  bonsj  ils  font  pour  l'or- 
dinaire plus  longs  que  hauts  j  ils  liai- 
fonncnt  très  bien  &  fontparpain. 

l.^^  quatrièmes  font  les  roches  à  ra- 
vets,ainfi  appellées,  parce  qu'ellésfont  v^°*=^='^ 
toutes  remplies  de  trous ,  comme  fi  elles  ^  ''''*"' 
avoient  été  rongées  par  ces  infedes  que 
j'ai  décrits  dans  un  autre  endroit.  Non- 
feulement  leur  fuperfîcie  efl  trouée,  mais 
on  les  trouve  encore  de  même  quand  on 
les  rompt.  Elles  approchent  beaucoup 
pour  la  confiftance  &  pour  la  bonté  du 
moëlon ,  que  l'on  tire  dans  les  carrières 
»iix  environs  de  Paris.  Elles  portent  bien 

Mi     _    . 


beaucoup  d  endious  à  k 
à  la  Gîiadeloupe  ,  ôc  fu 


*  <mM;..,.^  iç}^     JsTouveMx  T^oyages  4UX  Ffles 
i6ç)é.  la  charge  •,  elles  ne  cîemandent  pas  on 
monier  trop  gras  \  elles  font  de  couleur 
brune  &  afTb^  légères,  ^'en  ai  trouvé  en 

la  Martinique  & 
fur  tout  dans  les 
mornes  voiiins  de  la  mer. 

L,es  cinquièmes  font  les  pierres  de 

Ponce.    Elles  font  admirables  pour  faire 

pîci!ç,des  voûtes  j  elles  font  légères,  fe  cou- 

ieponce.  pgj^j.  aif^i^rieni;  5^  prennent  le  a^ortier 

comme  des  éponges.  On  en  trouve  dans 
toutes  les  baffes- terres  des  Ifles.  J'en  ai 
trouvé  a  la  Guadeloupe  5  au  bord  de  la 
mer,  dans  un  petit  morne  appelle  le 
îvlorne  doré  près  la  ravine  Billau  ;,  qui 
portoient  jufqu'à  deux  piedsde  longueur, 
un  pied  de  large  &  autant  d'épaiffeur. 
La  facilité  de  les  tailler  m'a  voir  fait  ré- 
foudre à  les  employer  pour  faire  des 
nierions  &  autres  ouvrages  que  je  devois 
faire  faire  au  Fort ,  fj  les  ennemis  euf- 
fent  tardé  un  peu  plus  long-tems  à  nous 
rendre  vilite.  J'en  ai  fait  des  plates  for- 
mes pour  des  batteries.  J'en  ai  employé 
à  des  fourneaux  ,  &  par  tout  j'en  ai  été 
content. 

On  trouve  en  beaucoup  d'endroits  àts 

Tetre   terres  propres  pour  faire  de  la  poterie  & 

pom-  les  des  briques.  Cette  dernière  eft  plus  com- 

5?p(|ucs.  p^une  que  Tautre.  Il  y  ^  à  la  Martiniauc 
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Se  â  la  Guadeloupe  des  poteries  où  l'on  i6^ê* 
travail  e  les  pots  &  les  formes  pour  faire 
Je  fucre  blanc  ;,  mais  on  n'y  fait  pas  de 
briques ,  parce  que  le  proiir.  ne  répon- 
droit  pas  à  la  dépenfe.  Le  P.  Temple  qui 
avoir  été  Procureur  de  notre  maifon  de 
la  Martinique  ,  ie  mit  en  tête  d'établir 
chez  nous  une  briqueterie  ,  Se  en  effet , 
il  fit  faire  une  quantité  confidérable  de 
briques  -,  mais  fon  ouvrier  s'étant  retiré, 
parce  qu'il  s'apperçiit  que  nos  Nègres 
vouloient  lui  dérober  fon  métier  ,  l'en- 
treprife  échoiia.  J'ay  trouvé  beaucoup 
de  ces  briques ,  elles  étoient  bien  faites 
ôc  de  bonne  matière,  mais  elles  man- 
quoientde  cuifTon. 

Nous  avons  depuis  bien  des  années 
une  poterie  établie  dans  notre  habitation 
de  la  Guadeloupe,  où  nous  failons  des 
pots  &  des  formes  pour  blanchir  le  fucrcj 
des  tuiles  Se  des  carreaux  quand  nous 
en  avons  befoin  ,  avec  d'autant  plus  d'a- 
vantage ,  que  nous  avons  chez  nous  une 
veine  de  terre  excellente  pour  tous  ces 
ouvrages.  Je  me  fouviens  qu'étant  Sin- 
dic  de  notre  Maifon  ,  un  Prêtre  de  110s 
amis  appelle  PAbbé  du  Lion  ,  ayant  eu  Hiftofre 
avis  qu  il  etoit  arrive  dans  1  iile  un  potier  du  Lion. 
de  terre,  foi  difuit  ouvrier  en  favence  , 
s  accommoda  avec  lui  pour  établir  une 
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fayencerie  qui  auroit  bien-rôt  dégénère 
en  poterie   au  préjudice  de  la  nôtre.   Je 
fus  Turpris  de  voir  faire  un  four  5  &  les 
autres  batimens  necefifaires  à  cette  ma- 
nufadurc,   connoiffant  afïez  le  terrain 
de  i'Abbé    pour  fçavoir    qu'il  n'avoit 
point  de  terre  propre  pour  cela  ^  mais  je 
fus  bien  plus  étonné  ,  quand  il  me  vint 
faire  un  long  difcours  pour  me  prouver 
qu'on  éroit  obligé   d'affifter  fon  pro- 
chain 5  &  particulièrement  fes  voiiins  > 
avec  lefquels    les   fervices  réciproques 
confervoient  l'union  ,  &  referroient  les 
nœuds  de  l'amitié.  Pour  commencer,  me 
dit-il,  je  vous  offre  tout  ce  qui  eft  en 
mon  pouvoir,  &  je  vous  aurai  une  obli- 
gation iincere  d'en  difpofer  à  votre  gré. 
Je  le  remerciai  beaucoup,  &  lui  rendis  le 
même  compliment  -,  ajoutant  néanmoins 
que  l'offre  que  je  lui  faifois  étoit  peu  de 
chofe ,  puifque  je  ne  pouvois  difpofer 
de  rien  fans  le    confentement  de  mes 
Confrères.  Il  m'apprit  dans  la  fuite  de  la 
converfation  Fentreprife  qu'il  avoir  fai- 
te j  il  exagéra  beaucoup   l'utilité  &  la 
commodité  qui  en  reviendroit  à  tout  le 
pays  ;  qu'à  la  vérité  il  lui  manquoit  une 
chofe  effentielle  qui  étoit  la  terre,  mais 
qu'il  avoit  compté  que  je  ne  ferois  pas  de 
difficulté  de  lui  laiffer  prendre  de  la 
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nôtre  ce  qu'il  en  aiiroic  beCoin.  Je  lui  ré- 
pondis  que  toute  notre  Communauté 
eftimoit  trop  fon  amitié  pour  rien  faire 
qui  la  pût  jamais  altérer  :  mais  qu  en  lui 
fournifTant  de  la  terre  pour  fa  poterie  , 
nous  ne  manquerions  jamais  de  nous 
brouiller  ,  parce  que  félon  le  proverbe 
nn  potier  porte  toujours  envie  à  un  au- 
tre potier  ,  &  que  l'envie  étant  rcnnemi 
capitale  de  l'union,  il  valloit  mieux 
qu'il  abandonnât  fon  projet  de  poterie 
&  nous  le  plaifir  de  lui  fournir  de  la  ter^ 
re  5  que  de  nous  mettre  lès  uns  &  les  au- 
tres dans  le  danger  de  rompre  une  amitié 
que  je  vouiois  cimenter  autrement  qu'a- 
vec de  la  terre.  Ces  raîfons  me  paroif- 
foicnt  bonnes ,  mais  elles  ne  conten- 
toient  point  ce  bon  Seigneur ,  qui  fe 
plaignit  par  tout  de  ma  dureté ,  &  de  la 
perte  que  je  lui  caufois  \  comme  fi  un 
homme  d'efprit  comme  il  et  oit ,  ne  de- 
voit  pas  fçavoir  qu'on  doitfe  fournir  de 
terre  avant  d'entreprendre  de 'faire  des 
pots. 

Je  reviens  à  prefentà  mon  fiijet. 
Pendant  qu'on  pêchoit  la  chaux  ,  je 
loiiai  deux  Nègres  dont  l'un  ctoit  demi- 
maçon  &  demi-tailleur  de  pierre,  & 
l'autre  étoit  fon  apprentif.  Je  joignis  à 
^  CCS  deux  ouvriers  deux  jeunes  Nègres  de 
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i6c}6,  norre  habitation  qui  m'avoient  fervi,  & 
en  qui  j'avois  remarqué  de  l'inclinarioii 
pour  ce  métier ,  &  je  réfolus  de  les  con- 
duire tous  quatre  ,-  &  de  faire  mes  bâti- 
mens^j  fans  employer  les  maçons  du 
pays  qui  étoient  fort  ehers  &  fort  im- 
pcrtinens. 

Je  me  mis  donc  avec  mes  quatre  efpc- 
ces  de  maçons  a  chercher  de  la  pierre  de 
taille  pour  les  coins  ,  les  pieds  droits  , 
les  appuis  &  les  fermetures  des  portes  ôc 
des  fenêtres. 

Celles  que  Ton  emplo)^e  plus  ordinai- 
rement aux   Ifles  font   de  deux  fortes^ 
pjencs  Toutes  celies  ane  Ton  trouve  dans  les 

de  tailles  v^    rr  •     ^  \      i  i 

baiie-terres  tiemient  de  lanature  du  ter- 
rain, elles  font  grifes  ,  poreufes  ,  ont  le 
grain  gros  j  eUes  fe  taillent  aifémenr , 
mais  elles  font  fujettes  à  s'égrainer ,  «3c 
jamais  les  arrêtes  des  moulures  ne  font 
bien  vives.  On  les  trouve  dans  les  riviè- 
res &  dans  les  éboulemens  de  terre  5 
lorfqu'il-  arrive  de  grandes  avaliffes  ou 
des  débordemens  d'eau.  On  en  trouve 
quelquefois  en  creufant ,  &  c'efl:  un  pur 
liazard.  Il  n'y  a  point  de  carrières  com- 
me en  Europe. 

Celles  que  l'on  trouve  aux  Cabefterres 
detaiUesoù  le  terrain  cft  plus  rouse,  plus  o-ras, 

rongea-       %  rx.  •    •  a 

^les?      p^^s  compact  5  participent  aux  mêmes 


gnies. 
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qualitez  j  elles  font  d'ordinaire  de  cou-  iG^G^ 
leur  claire  \  le  graii-i  eil:  fin  ;  elles  font 
pefantes  &:  dures  &  fort  fujectes  à  avoir 
àç,s  cIoLids.  Qoand  on  fçait  bien  les  pren- 
dre de  fil  &  les  travailler  avec  foin^  elles 
rendent  l'ouvrage  beau  ,  &  les  arrêtes 
alTez  vivc5.  J'en  elTayai  d'en  faire  polir 
quelques  morceaux  pour  faire  àt^  car- 
reaux 5  ils  fe  polilToient  fort  bien  ,  mais 
je  n'ai  point  éprouvé  d'en  faire  fcier.  J'en  gfpecetie 
ai  trouvé  qui  étoient  rayez  &:  tachetez,  marbre, 
que  je  croi  être  une  efpece  de  marbre  \ 
je  ne  les  ai  point  fait  mettre 'en  œuvre  , 
parce  qu'ils  étoient  trop  durs ,  &  qu'ils 
m'auroient  confommé  trop  de  tems  &" 
trop  d'outils.  On  trouve  de  très-grolTes 
roches  dans  les  rivières ,  elles  font  dures^ 
&  à  en  juger  par  leur  fuperficie ,  elles  ont 
plus  l'air  de  cailloux  que  de  pierres  de 
taille  :  je  fuis  pourtant  perfuadé  que  fi 
©n  fe  vouloir  donner  un  peu  de  peine, 
on  les  tailleroit.  Celles  dont  on  fe  fert 
aux  environs  de  Rome  ,  qu'on  appelle 
Travertin  5  font  bien  plus  dures,  &  on 
ne  laifïc  pas  de  s'en  fervir. 

Je  trouvai  dans  l'Illet  qui  forme  îe   pierre 
moiiillas:e  de  Sainte-Marie  a  la  Cabcf-  vioieus, 
terre  de  la  Martinique  5  trois  gros  blocs 
d'une  pierre  prefque  violette ,  mêlée  de 
points  rouges  ^  blancs  5  d'un  grain  iix% 
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16^6,  Se  bien  pleines  j  cette  découverte  me 
faifoit  efperer  que  ce  feroit  le  commen- 
cement d*une  carrière  ,  je  fus  trompé  y 
après  avoir  fait  foiiiiler  en  pîufieurs  en- 
droits Je  ne  trouvai  rien  davantage.  Je 
tirai  enviion  cent  foixante  quartiers  de 
ces  trois  blocs.  J'en  fis  faire  les  portes  de 
Ja  purgerie  i  elle  écoit  allez  dure  ô(.  fran- 
che j  èc  fe  travai'loitfort  bien. 

On  trouve  dans  les  Ifles  da  cul-de-fac 
François ,  une  forte  de  pierre  blanche 
allez  rendre  ,  pleine ,  franche  ôc  d'un 
bon  grain.  Elle  réiillc  au  feu  pendant 
quelque  tems ,  après  quoi  elle  le  délire. 
Elle  eft  bonne  à  toutes  fortes  d'autres 
ouvrages.  Se  fe  travaille  aifément.  Si 
î'avois  eu  la  commodité  d'en  avoir  ,  je 
B'aurois  pas  manqué  de  m'en  fervir , 
mais  la  dépenfe  aurpit  été  trop  forte. 

Il  y  a  une  efycc^  de  Tuf  jaunâtre  qui 

femble  d'abord  bon  à  quelque  chofe  , 

Pierre  ^Tiais  il  fe  mange  aifément ,  &    n'eft  pas 

^e  'aiiît-c^p^j^le  (Reporter  la  charge.  J'en  aiem- 
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ployé  au  lieu  de  fable  ,  après  1  avoir  tait 
écher  au  foîeii ,  de  l'avoir  battu  comme 
on  bat  le  plâtre.  Il  fait  un  bon  mortier, 
qu'il  faut  mettre  en  œuvre  prompremcnt 
parce  qu'il  fe  fcche  fort  vite. 

C'étoit  dans  un  terrain  de  Tuf  où  je 
fis  creufer  les  fondemens  de  la  purgerie 
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que  jefaifois  bâdr.  Je  le  trouvai  à  deux  169(9, 
pieds  &  demi  &  trois  pieds  de  profon- 
deur. C'étoit  un  avantage  pour  moi  ,  62: 
j'aurois  pu  m'en  tenir-là  fans  créufer  da- 
vantage 5  mais  je  voulus  faire  une  demie- 
cave  fous  une  partie  du  bâtiment ,  c'eft- 
à-dire ,  qui  éroit  toute  en  terre  de  deux 
cotez  5  &  formée  par  des  murs  des  deux 
-autres  cotez ,  où  le  ter  ain  étoit  en  cof- 
tiere.   Mon   bâtiment  fut  prêt  à  la  fin 
d'Odobre  à  recevoir  la  charpente.  Le 
P.  Supérieur  le  vint  voir  &  en  fut  con- 
tent. Je  voulois  faire  des  chambres  pour 
les  Religieux  au  delTus  de  l'étage  du  rez 
de  chauiîée  ,  mais  nous  ne  nous  trouvâ- 
mes pas  en  état  de  faire  cette  dépenfe.  Je 
preflbis  mes  charpentiers  tant  que  je  pou- 
vois  3  &  cependant  je  fis  faire  i'étuve. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Novembre  j  e- 
crivis  au  Père  Supérieur  que  j'avois  rem- 
pli mes  engagemens  ,  qi^e  ia  maçonnerie 
étoit  achevée  ,  &  la  charpente  pofée,  ôc 
que  je  le  priois  d'exécuter  fa  parole ,  par- 
ce que  j'érois  bien  aife  d'aller  pailer  les 
Pètes  de  Noël  avec  mes  anciens  Pa- 
roilîîens.  Il  me  répondit  que  j'étois  le 
maître  d'y  retourner  quand  je,  voudrois, 
qu'il  avoir  ordonné  a  celui  qui  l'occu- 
poit  d'en  fortir  dès  que  je  paroîtrois  ,  6t 
de  venir  prendre  ma  place  au  fond  Saiut 
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16^6»  Jacques.  Il  me  remercioit  en  termes  ' 
fort  obligeans  des  foins  que  j'avois  pris,  , 
&  m'afluroit  de  fa  reconnoi(ïance  Ôc  de 
celle  delaMifîion.  Il  me  prioitde  venir 
un  jour  ou  deux  chaque  feipaine  au  fond 
Saine  Jacques  pour  faire  achever  les  ou- 
vrages qui  ne  Fétoient  pas. 

Je  me  préparois  à  m'en  retourner  au 
Macoubaau  commencement  de  Décem'- 
bre ,  iorfque  nous  apprîmes  que  le  Père 
Ratier  qui  deifervoit  la  ParoiiTe  du 
Moililiage  étoit  mort  de  la  maladie  de 
^  Siam ,  le  troifiéme  jour  qu'il  en  avoic 
.  été  attaqué.  Comme  il  y  avoir  pour  lors 
un  très  -  grand  nombre  de  malades  à  la 
Baiîe- terre  ,  &  qu*il  écoic  impofTible  que 
le  Père  Supérieur  pût  fubvenir  à  tout , 
puifque  par  cette  mort  il  étoit  demeuré 
feul  en  un  lieu  où  il  y  avoir  du  travail 
pour  cinq  ou  iix  Religieux  ,  je  dis  au  P. 
Châvagnac  que  j'étois  réfolu  de  l'aller 
fecourir.  Il  ne  le  voulut  jamais  permet- 
tre. Il  me  força  par  (es  raifonsde  demeu- 
rer en  fa  place  ëc  de  me  charger  du  foin 
de  la  Maifon  ,  des  travaux -&  de  la  Pa- 
roiffe  qu'il  deffervoit  ,  jufqu'à  ce  que 
le  Père  Supérieur  y  pût  mettre  ordre ,  Se 
partit  àès  le  lendemain  matin.  Il  trouva 
en  chemin  une  lettre  du  Père  Supérieur 
^ui  nous  étoit  commune  ?  par  lac^uellç 
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il  nous  Jonnoic  avis  de  la  mort  du  Père  ^^9^' 
Ratier  j  &  nous  conjuroit  de  nous  ac- 
commoder enfemble ,  de  manière  qu'un 
de  nous  vînt  le  fecourir. 

Ce  fut  ainfi  qu'au  lieu  de  retourner  I 
ma  chère  folitiide  du  Maconba  ,  j'entrai, 
dans  un  labirinte  d'affaires  &  d'emplois^ 
dont  je  n'ai  pu  rompre  l'enchaînemenî 
qu'à  la  fin  de  1 70  5 .  lorfque  je  fus  dé- 
puté par  la  Miffion  pour  venir  en  Eu- 
rope. 


CHAPITRE     IX. 

V Auteur  eft  élu  Procureur-Syndic  de  !a^ 
JHîJfîon  de  la  Martinique,  Des  dijfe- 
rens  bois  qu'en  employé  dans  les  bâti- 
mens,  Manière  de  couvrir  les  mai f on B 
avec  des  thés  de  cannes  ou  de  ro féaux. 

LE  Jeudi  20.  Décembre  1(^9(3.  le  Pè- 
re Supérieur  arriva  au  fond  Sain^, 
Jacques ,  &  me  dit  que  le  lendemain 
après  midi  toua*nos  Curez  voilins  me 
viendroient  prier  d'accepter  la  Charge 
de  Procureur-Syndic  de  notre  Miffion. 
Il  m*cn  pria  ,  &  me  convainquit  par  de 
bonnes  raifonsque  je  devois  faire  ce  fa- 
frifice.  Le  Pçi*e  Chavagnac  m'en  écd-^ 
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l6c)^,  vu-  auffi  dans  les  termes  les  plus  foîz^ ^ 
de  forte  que  je  cédai  aux  prières  de  nos 
Pcresôc  àlanéceffité. 

Le  21.  je  fus  élu  Syndic  fur  la  dc- 
miiîîon  du  Père  Chavagnac  *,  ôc  le  Père 
Supérieur  me  promit  que  fi  -  tôt  qu'il 
nous  feroit  venu  quelque  fecours  de 
France  ,  je  ferois  maître  de  quitter  mon 
Syndicat  ,  èc  de  reprendre  ma  PaioifTe, 
L'Intendant  qui  avoir  fuccedé  depuis 
quelques  mois  à  Monfieur  du  Metz  de 
Goimpy,  fçaehant  la  difetce  où  nous 
étions  de  Religieux  y  aulli  bien  que  les 
Jefuites  &  les  Capucins  ,  &c  que  j'étois 
chargé  de  deux  Paroiifes  &  de  notre 
temporel ,  eut  la  bonté  d'ordonner  que 
les  Paroifficns  de  Sainte  Marie  ôc  du 
Marigot ,  fe  réiiniroient  à  l'Eglife  du 
fond  faint  Jacques  qui  eft  comme  le  cen- 
tre de  ces  "deux  Paroifles ,  &  qu'elle 
ferviroitde  Paroiffe  commune  jufqu'à  ce 
que  nous  euiîions  reçu  du  fecours  de 
France.    Cela  me  fut  d'un  o-rand  foula- 

o    - 

gemenr. 
^on-        Cet  Intendant  ptoit  gonfleur  Robert 
«eurRo-  £    .^  ^^  Procurcur  du  Roi  au  Châtelec 

©en,  la  .  ^     ,  ai 

tendant   de  Paris,  tres-honnete  homme  5mtegre3 

des  ifles.  yjgjj^j^i;  ^    afïable  ,    fans  prévention  ÔC 

fort  expédicif  :    il  a  demeuré  aux  Ifles 

jufqu'en  1703.  qu'il  futrapellé  pour  oc* 
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tnper  rintendance  de  Breft.  On  l'eili-  iG^'S,, 
moit  infiniment  dans  le  pais ,  on  l'ai- 
moit  de  même  ,  on  l'a  regretté  quand 
il  eft  parti  5  ce  qui  n'eft  pas  fort  ordinai- 
re ,  mais  qui  fait  fan  éloge. 

Il  y  a  aux  Ifles  une  infinité  de  bois  pro-  Boîspro- 
prcs  pour  la  charpente  ,  dont  on  pour-  F^spour 
rôit  ie  fervir  indifféremment,  sll  ne  pence, 
s'en  trouvoit  point  quelques  -  uns  qui 
font  durs  &  un  peu  difficiles  à  travailler , 
que  nos  ouvriers  rebutent  parce  qu'ils 
font  la  plupart  fort  faioéans. 

Les  DOIS  qu'on  employé  pour  îespoiî- 
très  ou  fommiers  ,   font  le  bois  lézard  5 
qu'on  appelle  bois  d'Agouti  a  la  Gua- 
deloupe ,  le  bois  Epineux  5  le  Balatas 
l'Acomas  ,    l'Angelin   ou    le  Palmide 


franc.  On  employé  les  mêmes  bois  pour 
les  foies,  les  fablieres  jlcs  entraits  ,  les 
poinçons ,  les  pannes  ,  ôc  les  faîtages. 
Pour  le  refte  on  fe  iert  des  bois  que  cha- 
cun a  chez  foi. 

Le  bois  Lézard  ou  d'Agouti  eft  ainfi  B'oîî  ir= 
^^      e,    parce   que  ces  deux  elpeces  4.^20»-, 
d'animaux  fe  rerirent  dans   fon   tronc"* 
quand  il  ell  creux  ,  ce  qui  arrive  bien 
Souvent.  Il  ne  faut  qu'une  de  i<;:s  bran- 
ches être  rompue  par  le  vent ,  ou  par 
quelque  autre  accident  ,  pour  donner 
lieu  à  l'eau  de  la  pluye  de  s'y  introduire^ 
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i6^^,  &  de  pénétrer  jurqu'aii  cœur,    qu'clïe 
gâte  ^  pourrit  abfolument  depuis  le 
fommetjufc^p'au  pied  ,  où  elle  ne  man- 
que pas  de  faire  une  ouverture ,  &  néan- 
moins récorce  &  i'aubier    demeurent 
tout  entiers,  comme  li  l'arbre  étoit  par- 
faitement fain.  La  feuiile  de  cçi  arbre  efl: 
petite ,  longuette  ,  mince  ,  &  d'un  verd 
clair.  Son  écorce  eft  grife  ,  &  allez  min- 
ce 5  fort  adhérente,  quand  l'arbre  eft  fur 
pied  5  mais  elle  fe  détache  facilement , 
&  s'enroule  lorfqu'il  eft  abbatu.  Le  bois 
ell:  brun  ,  &  pkis  on  approche  le  cœur , 
plusilfe  charge  avec  des  teintes  de  dif- 
férentes nuances.  L'aubier  eft  gris,  & 
ne  diffère  prefque  en  rien  de  la  bonté  , 
de  k  dureté  &  durée  du  cœur.  Il  a  les  fi- 
bres longues  ,  fines  &  fort  ferrées.  Il  eft 
capable  de  porter  quelque  charge  que  ce 
foie,  il  ne  fe  gâte  ni  dans  l'eau  >   ni  à' 
l'air  ,  ni  dans  la  terre.  On  fe  fert  de  ^^s 
branches,  quand  elles  font  trop  petites 
pour  être  débitées  en  cartellage  ,  â  faire 
du  bardeau  ou  clTentes ,  dont  on  couvre 
les  maifons  :  celles  qui  font  faites  du 
cœur  durent  près  de  quarante  ans.  J'en 
ai  vil  de  cet  âge  qui  étoient  encore  bon- 
nes. On  employé  au  même  ufage  les 
carcafTes  dont  le  cœur  eft  gâté   On  voit 
allez  par  ce  que  je  viens  de  dire  que  ce 
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bois  efl:  facile  a  travailler  ,  fur  tout  à  la  \G<)^^ 
hache  &  à  la  berag.ib"..  il  eft  pkis  difficile 
à  débiter  en  planches,  parce  qu'il  en 
fort  une  matiçre  gomimufe  qni  engorge 
les  denrs  de  la  fcie  ,  &  qui  oblige  'es 
fcieurs  à  la  limer  fouvent  ,  ou  s  ils  fça- 
vent  leur  métier  >  à  jetter  de  l'ean  Jans 
la  voye  que  fait  la  fcie.  Cette  matière  eft 
amere  ,  &  c'eft  ce  qui  fait  que  les  vers 
&  les  poux  de  bois  ne  l'attaquenc  gueres 
qu'après  qu'il  a  feivi  beaucoup  d'années, 
&  qu  elle  eft  entièrement  diftipée.  Les 
Ifles  émient  autrefois  bien  pourvues  de 
ees  arbres  &  de  beaucoup  d'autres  de 
pareille  bonté  &  utilité  :  mais  oi\  en 
a  fait    une    fi  prodigicufe  diftipation , 
qu'ils  font  à  prefent  très-rares ,  &  que 
ceux  qui  en  ont  fur  leurs  terres  les  gar- 
dent  avec  foin,  ou  les  vendent  biea 
cher.  J'en  ai  ofFert  d'un  foixante  &  dix 
écus ,  fans  le  pouvoir  avoir  j  il  eft  vrai 
qu'on  me  le  garantilToit  fain  d'un  bout 
à  l'autre  ,  &  qu'il  pouvoir  porter  quatre 
pieds  étant  équarri ,  &  près  de  quarante 
fix  pieds  de  tige  ,  avec  quantité  de  très- 
groCes  branches. 

Le  bois  Caraïbe  a  la  feuille  prefque  ^°j^^^^ 
ronde, rougeâtre  ,  ^  comme  (i  elleétoit 
un  peu  brûlée  ,  dure  »  caftante  -,  fon 
écorce  fe  levé  par  longs  filets,   corii- 


Ca- 


— —  2 1  o  Nouveaux  Voyages  anx  Tfles 
'I6c)6,  pie  des  cordes  ,  elle  n'eft  point  dti  tout 
adhérente,  Se  paroît  toujours  feche  ;  elle 
eft  d'ailleurs  fort  mince.  Il  eft  difficile 
de  diftinguer  l'aubier  du  refte  du  bois. 
S^s  fibres  font  longues ,  fortes  &  roides: 
quand  on  en  fend  une  bille  de  cinq  ou 
fix  pieds  de  long  par  le  milieu ,  il  eft  aifé 
de  tirer  àts  filets  de  toute  cette  lon- 
gueur. Ce  bois  efl  de  couleur  de  chair 
quand  on  le  coupe  j  mais  il  devient  blan- 
châtre à  meflire  qu  il  fe  feche.  Ce  bois 
eft  fort  &  n'eft  pas  fujet  à  fe  gâter ,  parce 
qu'il  a  peu  d  humidité.  On  le  trouve  or- 
dinairement dans  Aqs  coftieres  ,  &;  rare- 
ment dans  des  terrains  gras  &  aquatiques. 
l\  eft  roide  &  capable  d'un  plus  grand 
poids  i  II  faut  qu'il  plie  beaucoup  avant 
que  de  rompre  j  &  il  a  peu  de  branches, 
qui  ne  viennent  qu'a  la  tête.  J'en  ai  trou- 
ve qui  avoient  plus  de  quarante  pieds 
tirages  de  tige  ,  prefque  toujours  fort  àto'ns\ 
fait  du  1^5  ne  Viennent  jamais  fort  gros  ;  les 
raïb-^^  P^"s  gros  que  j'aye  trouvés  n'arrivoicnc 
pas  a  quatorze  pouces  d^équariiTage.  Lts 
petits  qui  ne  portent  que  cinq  ou  fix 
pouces  de  diamètre  ,  fervent  à  faire  d^s 
flèches  de  charettes.  J'en  ai  fait  faire  àts 
elTentes  qui  étoient  très  -  bonnes  &  fa- 
ciles à  faire  ,  parce  qu'il  fe  fend  aifément 
&  que  quand  l'ouvrier  fçait  prendre  foa 
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fil ,  il  y  a  peu  à  doler.  Il  eft  vrai  que  ces  \G<)C* 
.  elTentes  durent  peu ,  fur  tout  dans  un  en- 
droit hnmide.  En  général  ce  bois  étant 
employé  en  charpente ,  n'eft  bon  qu'à 
couvert  parce  qu'il  s'échauffe  aifément. 

Le  bois  épineux  eft  de  deux  forces,    Boîs 
lïiâle  &  femelle.  La  feuille  de  l'un  ôc^^'inea^r, 
de  l'autre  eft  ovale  ,  découpée  fur  les 
bords,  rude,  d'un  verd  pâle  ,  &  d'une 
odeur  de  verd  afTez  forte ,  quand  on  la 
broyé  dans  la  main.  Son  écorce  eft  grife, 
affez  épailîe ,  adhérente ,  tachetée  de  pe- 
tites marques  blanches ,  rayée  &  comme 
tail'adée  légèrement  :  elle  eft  couverte 
de  beaucoup  d'épines  ,  plus  à  Tes  bran- 
ches &  fon  fommet  qu'à  fon  pied  ,  d'où 
elles  tombent  à  mefure  que  l'arbre  gran- 
dit. Ce  font  ces  épines  qui  l'ont  fait 
nommer  Bois  Epineux.  Le  peu  d'aubier 
qu'il  a  ne  diffère  en  rien  du  cœur  ,  fa 
couleur  eft  jaune  claire  \  la  femelle  eft 
plus  pale  que  le  mâle ,  ôc  c'eft  là  toute  la 
différence  qu'on  y  remarque.  Ce  bois  eft 
compa6be  ,  il  a  le  grain  fin  &  ies  fibres 
fbrt  ferrées;  il  eft  liant  &  peut  s'employer 
en  toutes  fortes  d'ouvrages  :  il  eft  pefant 
avant  que  d'être  fec.  Si  on  le  débite  en 
planches  ,  il  fe  fcie  fort  bien ,  &  prend 
bien  le  poli ,  auiîi-bien  que  quand  on  le 
irav aille  au  tour.  Il  eft  bon  en  terre  » 


Arbre 
appelle 
Baiacâs 
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^^9^'  dans  l'eâu  ,  à  couvert  Ôc  à  dccoiiverr*; 
Comme  il  eft  doux ,  les  poux  de  bois  s'y 
engendrent  aifément^ c'eft  It  (ëul  deffauc 
qu'on  y  remarque.  On  s'en  fert  fouvent 
pour  faire  des  jantes  &  des  rais  deroiie, 
dont  le  moyeu  eft  >  q  couibanl  ou  de  fa- 
vonnertc.  On  s'en  fert  beaucoup  pour 
les  ouvrages  de  menuiferie.  Il  ell  fort  fu- 
jet  à  être  creux  j  c'eft  pourquoi  quand 
on  les  acheté  fur  pied  ,  il  faut  faire  fou 
marché  â  condition  qu'il  fera  fain  ôC 
entier. 

Le  Balatas  eft  un  très-bel  arbre  ;  il 

devient   fort  grand  &  fort  gros.    Soa 

écorceeft  mince  &  peu  adhércnre.  Ceft 

un  bois  fec,  rou^eâtre,  qui  a  les  libres 

longues  &  preiîées,  &    le  grain  gros. 

Il  sequarrit    plus  facilement   qu'il   ne 

le  fcie    II  eft  capable  de  fapporter  un 

rrès-grand  poids  ,  parce   qu'il   eft  fort 

roide.  On  en  trouve  affez  fouvent  qui 

CroîTcinV^^^^^^  jufqu'à  trois  pieds  &:  demi  d'é- 

^^u1b^    ^^^^^^i^^ge»  &  j'en  ai  fait  débiter  un  à 

d'un  BaJ^^  Guadeloupe  qui  avoir  plus  de  cinq 

laeas.      pieds  étant  équarri ,  ôc  quarantc-dettx 

pieds  de  tige.    La  feuille  de  cet  arbre 

eft  petite  ,  forte  ôc  raboteufe.    Il  croît 

pour  l'ordinaire  dans  des  côrieres  ôc  en 

d'autres  terres  feches  ôc  pierreufes.  On 

s'en  fert  pour  toutes  les  .grolfcs  pièces 
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jde  charpente,  comme  les  poutres,  les  i^p^j, 
cntraits  êc   autres.    On  en  fait  auiîi  de 
i'elTente  ,  des  rais  de  roues  de  des  dents 
de  moulin. 

L'Acomas ,  félon  le  langage  des  char-  ^^^j.^ 
pentieis ,  eft  le  roi  des  arbres  à  bâtir.,  appelle 
Il  elt  admirable   dans  la   terre  ,  dans  ^^°"^** 
l'eau  ,  dans  l'air  ,   comme  a   couvert. 
On  en   peut    flurc    les    groifes  pièces 
de  charpenterie  ôc  les  plus   petites  de 
ménuiferie.  Il  vient  très- grand  &  très^ 
gros.     Son  éeotce  eft    affez  épaiffe  Se 
adhérente*,  elle  eft  brune  Se  tailladée. 
L'aubier  Se  le  cœur  ne  fe  diftinguent 
qu'avec  peine  j  ils  font  l'un  Se  l'autre 
de  couleur  d'écorce  d'orange   féche 
mais  il  fe  décharge  beaucoup  en   fé- 
chant.  Ce  bois  eft  compaâ:  Se  plein  *, 
il  a  le  grain  fin  ,  auflî-bien  que  les  fi- 
bres qui  font  fort  ferrées.   Il  eft  dou^ 
à  travailler  *,  il  fe  polit  très  -  bien  j  il 
eft  fort  roide ,  ne  s'éclate  point ,  Se  n'eft 
gueres  fujet  aux  vers  ni  aux  poux  de 
bois.    Ceux  que  l'on  tioiive  dans  les 
bonnes  terres  ou  auprès  des  rivières  , 
font  plus  gros  que  ceux  que  l'on  ren*» 
contre   dans  les  terres  féches  Se  pier» 
reufes.  Il  pouftc  une  tige  fort  haute 
avant  que  de  fe  fourcher  \   il  pouftc 
ipnfuitc  d^  très-grandes  ôc  de  très-grolfes 


Pâlmiftc 
de  deux 
cfpcces. 
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i6c)6,  branches.   Sa  feûiiie  eft  ovaie  ,  aflez 
grande ,  un  peu  dentelée  vers  la  pointe, 
d'un  beau  verd  &c  fort  douce. 

^Le  Palmiile  eft  mâle  Se  femelle.  Le 
mâle  fe  nomme  Angelin.  La  femelle 
conferve  le  nom  de  falmille.  La  cou- 
leur feule  fait  la  diâPérence  de  l'un  & 
de  l'autre.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet 
arbre  avec  le  Palmier  -,  il  ne  lui  reflem- 
ble  en  aucune  forte.  Le  mâle  eft  rou- 
geâtre  j  la  femelle  eft  un  peu  plus 
blanche.  La  feuille  de  cet  arbre  eft 
afTcz  grande  ,  longue,  forte  &c  dure. 
L'écorce  en  eft  épaifle  d'un  demi  pou- 
ce. Le  mâle  l'a  rougeâtre  ,  6c  la  fe- 
melle l'a  plus  blanche.  L'aubier  de  l'un 
Se  de  l'autre  tire  beaucoup  fur  le  blanc  ; 
il  eft  fujer  aux  vers ,  &  n'eft  pas  trop 
bon  j  mais  le  cœur  dure  très  long-tems 
étant  à  couvert  ,  ou  tout-â-fait  dans 
l'eau.  On  s'en  fert  aux  groiîes  pièces-, 
a  quoi  feulement  il  eft  bon  ,  car  il  ne 
fe  travaille  jamais  poHment,  parcequc 
fes  fibres  fe  lèvent  aifément ,  &  ren- 
dent toujours  l'ouvrage  inégal,  &  plein 
de  petites  efquillcs  qui  s'attachent  aux 
mains  quand  on  les  pafte  dejfTus.  On 
trouve  de  ces  Arbres  qui  font  fort  «^ros 
Se  fort  droits. 
Les  bois  donc  on  fc  fert  le  plus  à  1« 


fort  grand  ôc  bien  branchu 
cft  de  la  grandeur  de 
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Martinique  pour  le  cartelage  ,  les  lat-  i^p^. 
tes  ^  les  planches ,  TontHes  bois  de  ri- 
vière ,  bois  doux  ou  de  monragne ,  bois 
amer  ,  bois  de  rofe ,  bois  de  cyprès  &: 
de  l'acajou  que  les  Efpagnols  appellent 
cèdre.  Ce  dernier  y  eft  à  préfent  très- 
rare  5  &  par  conféquent  fort  cher. 

Le  bois  le  plus  commun  eil  celui  de  bois  «fc 
rivière^  qui  Te  nomme  bois- réfolu  à^^^^^^^^ 
la  Guadeloupe.  On  en  trouve  par  tout  lu. 
excepté  fur  les  bords  de  la  mer  &  dans 
les  terres  marécageufes.  Cet  arbre  vient 

Sa  feiiille 
la  main  ,  aflTez 
pointue  par  le  bout.  Ses  nervures  font 
fort  élevées  s  elle  eft  d'un  beau  verd 
par-deffus,  &  plus  pâle  par  defTous.  L'é- 
corce  en  eft  grife ,  mince ,  peu  adhé- 
rente hors  le  tems  delà  fève,  car  alors 
elle  eft  très  fortement  attachée  au  bois 
qui  eft  plus  rempli  d'eau  qu'aucun  au- 
tre arbre  de  l'Amérique  ,  excepté  l'a- 
cajou. Szs  libres  font  longues ,  droites  » 
médiocrement  prelTées  aufli-bien  que 
le  grain.  Ce  bois  eft  bon  à  tout  ce 
qui  eft  hors  de  terre.  On  en  fait  des 
planches ,  du  carrelage  ,  des  eftentes  , 
à^%  fonds  de  barriques.  Il  fe  fcie  &  fe 
fend  bien  >  &  quand  il  eft  travaillé  avec 
foin ,  il  fe  polit  bien.  Il  eft  un  peu  pe-; 


bois 
doux. 
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16^6,  fâiiî:  5  &  quand  on  le  (cie,  il  eft  fiijet  a  (o 
fendre ,  lur  tout  vers  le  caut ,  ôc  quand 
les  billes  font  larges.  Il  faut  alors  que 
les  ouvriers  ayent  foin  de  donner  un 
coup  de  fcie  dans  le  milieu  de  l'épailTeur 
de  chaque  planche  pour  y  faire  entrer 
une  lianne  ,    dont  les   nœuds   paroif- 
fant  dehors  des  deux  cotez ,  entretien- 
nent le  bois  5  Se  l'empêchent  de  s'é- 
clater. 
Boîs<ic       Le  bois  de  montagne  ,  qu'on  appelle 
monta-   j^^jg  _  (|Q^x  à  la  Guadeloupe  ,  fe  nom*- 

cne  ou  _  ,1  1* 

me  ainli  ,  parce  qu  on  le  trouve  ordi- 
nairement dans  les  montagnes,  ôç  ra- 
rement  dans  les  lieux  plats  ou  aqua- 
tiques«  Sa  feiiilie  eft  plus  petite  êc  plus 
étroite  que  celle  du  bois  réfolu  *,  elle 
eft  fort  douce ,  fort  pliante  ôc  en  très- 
grand  nombre.   Son  écorce  eft  brune  , 
affez  épaiife  5  crevalTée  ôc  peu  adhéren- 
te. Le  bois  en  eft  gris ,  avec  de  gran- 
des ondes  de  différentes  teintes ,  depuis 
le  gris  jufqu'au   brun.    Il  a  les  fibres 
longues  ôc  mêlées ,  ce  qui  le  rend  filaf. 
feux  :  par  cette  rai(on  il  eft  plus  diffi- 
cile à  icier  que  le  bois  de  rivière.  Il 
eft  léger.  Quand  on  le  blanchit  à  la 
varlope  ,  il  faut  prendre  garde  aux  dif- 
férentes  couches  de   fon   fil  pour   les 
fuivre^  car  autrement  l'ouvrage  feroic 

Itoui; 


16^6. 
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coût  filafTeux  Ôc  comme  égcatif^né.  A 
cela  près  ,  c'eft  un  très- bon  bois  Se  de 
beaucoup  d'ufage.  Il  s'en  trouve  de 
deux  à  trois  pieds  d'équarifïage. 

J'ai  déjà  parlé  du  bois  amer.  Je  par-  ^,^^^ 
lerai  des  bois  de  rofe  ,  de  cyprès  ôc  d'à-  q'^^  fur  " 
cajou  dans  une  autre  occafion.  Maisje  aVar^ 
ne  dois  pas  oublier  une  chofe  qui  eft  de  ^^'"• 
conièuTuencc  ,  non  feulement  pour  l'A- 
mérique 5  mais  pour  tous  les  pais  du 
monde  j  C'eft  qu'il  ne  fofîic  pas  de  faire 
abattre  les  arbres  dont  on  veut  (p  fervir 
pour  la  charpenterie ,  ôc  pour  d'autres 
ufagcs  qui  font  de  durée,  dans  le  décours 
&  même  dans  les  derniers  jours  de  k 
lune  5  fi  on  veut  les  conferver  long- 
tems ,  &  les  préferver  des  vers  &  de  la 
pourriture:  mais  il  faut  prendre  garde 
qu'ils  ne  foient  point  en  fève,  parce 
que  dans  ce  tcms-là  le  bois  eft  tout  rem- 
pli d'humidité  ,  fes  pores  font  ouverts,. 
ôc  fes  parties  éloignées  l'une  de  l'autre  , 
Se  par  conféquent  très-fufceptibles  de  re- 
cevoir la  femence  des  vers,  ou  de  les 
produire  par  la  corruption  de  la  fève  qut 
y  eft  renfermée.  Les  arbres  des  Illes  onc 
deux  CevQs  par  an  j'ia  première  qui  eft  la 
plus  confidérable ,  fe  remarque  au  com- 
mencement de  la  faifon  des  pluyes, 
quand  les  nouvelles  feiiilles  forcent  e^ 

Tomç  UL  K 
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X  6^6,  pouffant  dehors  les  anciennes  j  cela  arrive 
vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet.  La  fé- 
conde 5  qui  eft  bien  moins  confidérable, 
6c  qui  n'ell  pour  ainfî  dire  ,  que  le  reftc 
de  la  fève  ,  qui  fentant  la  faifon  feche  , 
femble  fe  prefler  de  fe  répandre  par  tout 
^.  l'arbre.  On  s'apperçoit  de  cette  féconde 

fève  vers  la  fin  de  Novembre.   Les  ou- 
vriers ont  une  pratique  a(Iez  ridicule, 
Superfti-  q^j  £{^  que  le  premier  Vendredi  de  la 
ruic  des'' nouvelle  lune  eft  auOi  bon  que  le  dé- 
«uvrieis.  (.Q^j-g  pour  coupcr  les  arbres  j  c'cft  une 
fuperftition  indigne  des  gens  de    boa 

fens. 

La  charpente    de  la  purgerie  étant 
pofée  5  &  me  ùianquant  d'eitences  pour 
la  couvrir ,  je  pris  la  réfolution  de  la 
couvrir  de  têtes  de  cannes ,  &  pour  cela 
je  fis  faire  du  fucre  pendant  une  femainc. 
On  fe  fert  ordinairement  de  rofeaux  au 
lieu  de  lattes ,  pour  cette  forte  de  cou- 
verture. On  les  éloigne  l'un  de  l'autre 
de  fix  pouces ,  en  les  attachant  fur  des 
liannechevrons  avec  du  miby.  C'eft  une  petite 
«ppeiiée  lianne  de  la  groffeur  d'un  tuyau  de  plu- 
^'^^'    me  à  écrire.  Elle  croît  dans  tous  les  buif- 
fons.  Sa  feuille  eft  ronde  avec  une  petite 
échancrure  qui  la  partage  en  deux  du 
tiers  de  fa  longueur.   Ses  feiiilles  font 
toujours  couplées.   Cette  plante  porte 
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Une  petite  fleur  rouge ,  qui  eft  fuivie  i6c}G* 
d'une  lîlique  de  la  longueur  de  deux 
pouces  ou  environ,  oii  il  y  a  de  petites 
graines  noires,,  plates  &  dures ,  dont  on 
ne  fait  aucun  ufage.  L  ecorce  de  cette 
lianne  cft  fort  déliée  3c  fi  peu  adhérente 
qu'elle  fe  levé  fans  peine  auiîî-tôt  qu'oa 
la  touche.  La  peau  qui  fe  trouve  fous 
l'écorce  cft  verte.  Le  bois  cft  gris ,  fle- 
xible ,  liant  5  fpongieux  ,  rempli  dans 
fon  milieu  d'une  moelle  bruae.  Cette 
lianne  attache  ôc  lie  fortement  quand 
elle  eil:  verte  j  mais  elle  fe  rélâche  à  me- 
fure  qu'elle  fcche.  On  fe  fert  de  cette 
lianne  pour  araarer  les  rofeaux  dont  on 
pallifTade  les  cafés ,  Se  pour  faire  des  pa- 
niers à  crabes  ,  &:  ceux  où  l'on  prend  les 
rats  5  mais  pour  les  o,uvrages  plus  gros  , 
&  où  il  eft  bcfoin  de  plus  grande  force, 
on  employé  la  lianne  grife  ou  toute  en-» 
tiere ,  quand  elle  n'cft  pas  trop  grolfe  ^ 
ou  fendue  en  deux.  On  ne  fçauroit  croi- 
re combien  ces  fortes  de  liannes  font  ne- 
ceffaires  à  une  habitation  pour  amarrer 
les  barrières  de  les  haycs ,  pour  faire  des 
paniers  &  autres  chofes.  Elle  ne  vient: 
qu'aux  pieds  des  grands  arbres ,  fur  lef- 
quels  elle  s'appuye  ôc  s'attache  en  mon.- 
tant.  Sa  feuille  eft  ovale ,  afTcz  épaiffe, 
dunverdbrun.  Son  ecorce  eft  grife  &fî 
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16^6.  adhérente  qu'elle  ne  le  levé  pomt  que 

quand  le  bois  en  cfk  bien  fec.   Le  bois 

en  eft  gris ,  fort  &  pliant  :  il  a  un   peu 

de  moelle  blanchâtre  dans  Ton  centre. 

^,    .  ,„       Voici  la  manière  de  couvrir  les  maî- 

Mamere  1         a  1  a       ^ 

de  cou-  Ions  avec  des  têtes  de  cannes.    Apres 
^""Z"   qu'on  a  rofelé  ,  c'eft-à-dire  attaché  les 
avec  des  jrofeaux  tout  le  long  des  chevrons  a  iix 
clmief  po'-ices  les  uns  des  autres ,  en  guife  de 
ou  de  10-  lattes  ,  on  attache  un  rofeau  au  bout  de 
féaux.     1^  troifiéme  latte  ,  en  commençant  par 
le  bas  5  &  on  l'y  arrête  fortement  avec 
une  aiguillette  de  miby  ,  ou  même  d'u- 
ne efpeee  de  jonc  qui  croît  en  abondance 
dans  les  lieux  marécageux  &:  fur  le  bord 
des  rivières.  Celui  qui  doit  couvrir  fe 
tient  fur  les  lattes  ,  àc  reçoit  de -celui  qui 
le  fert,  les  têtes  de  cannes  ou  de  rofeaux 
deux  ou  trois  à  la  fois.  Il  pafTe  la  tête  de 
la  canne  entre  le  rofeau  &  la  latte  où  il 
eft  attaché ,  &  la  tire  jufqu'à  ce  que  la 
moitié  foir  padée  j  pour  lois  il  la  ployc 
fur  le  rofeau  ,  les  bouts  des  feiiilles  de- 
meurent deiïbus  5  &  la  tête  de  la  canne 
delTus.    Il  continue*  ainii  ayant  foin  de 
preffer  le  plus  qu'il  peut  les  cannes  les 
unes  contre  les  autres,  &  de  lier  d'efpace 
çn  cfpace  le  rofeau  avec  la  latte ,  avec 
des  aiguillettes  de  miby  ou  de  jonc> 
^pnt  il  a  un  paquet  4  ia  ceinture ,  afin 
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que  le  poids  des  cannes  ne  le  fafTe  pas  l^^6> 
ployer ,  &:  qu'il  demeure  étendu  bien 
âroit  le  long  de  la  latte. 

Qtiand  ce  premier  couvreur  efl;  avancé 
de  fix  ou  fept  pieds  à  garnir  le  long  du 
rofeau  qu'il  a  commencé  ,  un  autre  ou- 
vrier monte  au  defTus  de  lui  ,  &  attache 
le  bout  d'un  rofeau  à  la  latte  qui  eft  def- 
fus  celle  où  le  premier  a  commencé  \  & 
à  raefure  qu'ils  avancent ,  on  multiplie 
'  le  nombre  des  couvreurs ,  afin  d'avancer 
l'ouvrage.  On  met  pour  l'ordinaire  un 
ferviteur  pour  deux  couvreurs  i  &  s'ils 
travaillent  bien  ,  il  a  afTez  de  peine  à 
leur  fournir  les  tètes  de  cannes  ,  quoi- 
qu'il les  ait  en  paquet  à  fon  côcé. 
'    Ces  couvertutes  étant  faites  avec  foin.  Durée 


font  bonnes  &  impénétrables  a  1'^^^^  j  fortes  de 
elles  durent  plus  ou  moins,  félon  la  li-couver- 
tuation  du  lieu  ,  félon  la  faifon  qu'elles  ^""^"^ 
font  faites ,  &  félon  la  bonté  des  têtes 
de  cannes  ou  de  rofeaux.  Plus  les  cannes 
font  vieilles  ,  &  par  conféquent  leurs 
-feiiilles  grandes  &  fortes  ,  plus  elles  re- 
filent à  l'humidité  de  Fair  ,  à  la  pluye  & 
à  la  chaleur  du  foleil.    Surquoi  il  faut 
obferver   de  ne    les  employer    jamais 
quand  elles  viennent  d'être  coupées 
parce    qu'alors  elles  s*échauffent  &  fe 
pourifTent  en  peu  de  tem's.   Il  faut  les 
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i6ç}6,  laifTer  amortir  &  comme  fécher  au  ^o^ 
^récau  ieil  pendant  trois  oii  quatre  jours  5  cten- 

qu"i  faut'^'^^^  P^^  ^^^^'^  ^  ^  couvert ,  ou  du  moins 
prendre,  cn  monceau  pendant  la  nuit ,  afin  qu'elles 
ne  foient  point  moiiillées  de  la  pluye  , 
ou  deiarofée  qui  eft  toujours  très- abon- 
dante en  ce  pais- là.  Il  faut  encore  ob- 
fervcr  de  ne  les  point  employer  pendant 
^  la  pluye  ,  à  m^oins  d'une  extrême  nécef- 
(iiè  3  parce  qu'elles  s'échauffent  &  fe  gâ- 
tent auffi-tôr.  Il  faut  encore  remarquer 
que  les  couvertures  qui  font  dans  des 
lieux  humides ,  comme  à  côté  des  rivic-» 
res ,  dans  les  bois  ,  &  en  d'autres  lieux: 
où  le  foleil  &  le  vent  ne  donnent  pas 
beaucoup ,  durent  bien  moins  que  celles 
qui  font  dans  des  lieux  élevez  ,  fecs  & 
erpofez  au  vent  &:  au  foleil.  On  en  voit 
afiez  la  raifon. 

Le  jonc  dont  on  fe  fert  quelquefois  au 

lieu  de  miby  ,  eft  appelle ,  Scripe  ,  par 

ceux  qui  fe  mêlent  d'impofer  des  noms 

aux  chofes,  fans  faire  réflexion  que  ces 

noms  nouveaux  ne  font  pas  plus  fignifi- 

catifs  que  ceux  dont  on  fe  fert  dans  le 

pais  dont  les  habitans  ont  ce  femble  plus 

droit  de  les  impofer  que  ceux  qui  n'y 

Jonc  à  demeurent  pas.  On  appelle  donc  ce  jonc 

tes  ou    communément   Jonc  a   coftelettcs.    Il 

5cripc.    croît  jufqu'à  la  hauteur  de  quatre  â  cincj 
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pieds,  Ton  éc©rce  qui  eft  fort  mince  éc  ^^9^ 
fort  adhérente  eft  verte*  Son  bois ,  fi  on 
peut  lappeiler  ainfi ,  cft  Couple  ,  liant 
Ôc  comme  partagé  en  cinq  cotez  qui  tien- 
nent cnfemble  &  qui  renferment  une 
fubftance  légère  Se  poreufe.   Ses  fibres 
font  longues ,  déliées ,  flexibles.  Cette 
plante  porte  des  fciiilles  de  fix  à  fept  pou- 
ces de  longueur  ,  fur  un   pouce  ou  en- 
viron de  largeur ,  fort  pomtuës  par  le 
bout  5  ôc  qui  accollent  la  plante  fi  jufte  , 
qu'elles  renferment  l'eau  de  la  pluye  ou 
de  la  ro{ée  qu'elles  ô|it  reçue.   Sa  flexi- 
bilité ne  l'empêche  pas  de  fe  tenir  droite 
jufqu  a  la  hauteur  que  j'ai  marquée  ci- 
deffus.   Lorfqu'on   la  laiiTe  croître  da- 
vantage 3  elle  fe  ployé  &c  tombe  enfin  à 
terre  a  moins  qu  elle  ne  trouve  des  hal- 
liers  ou  autres  chofes  pour  s'appuyer. 
Elle  porte  de  petites  fleurs  rougeâtres  en 
manière  de  campane,  compofées  de  cinq 
feiiilles  ,  qui  renferment  un  petit  bou- 
ton verd  dans  lequel  eft  la  femence  de  la 
plante.    Je  croi  pourtant  qu'on  auroit 
plutôt  fait  de  la  piovigner  de  bouture  , 
que  de  femer  fa  graine.  Comme  elle 
n'eft  pas  aflez  d'ufage  ni  de  conféquence 
pour  qu'on  fe  donne  ce  foin  ,  on  fe  con- 
tente de  celles  qu'on  rencontre,  fanspen- 
fer  à  multiplier  Tetpece. 
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ï^5?(^.       Nos  Ifles  font  fournies  d'une  infinité 
deiiannes  difFerenres.  J'ai  déjà  dit  que 
ce  lonc  des  cfpeces  d  oziers  qu'on  em- 
ployé a  bien  des  ufages  où  il  faudroit 
mettre  des  cordes.    J'ai  parlé  de  quel- 
ques-unes ,  il  faut  pendant  que  je  fuis 
en  train  ,  dire  un  mot  de.  celles  qui  font 
les  plus  communes. 
Lianne.  Celle  qu  On  appelle  lianne  de  Perfil 
Se Per/il.fe  trouve  prefque  par  tout.  Son  écorce' 
eft  grife  ,  mince  ,  afiTez  adhérente.  Son 
bois  eft  fouple  &  liant.  Elle  jette  quan- 
tite  de  branches  longues,  droites  &  toute 
couvertes  de  feiiiUes  auffi  extraordinaires 
quon  s'en  puifTe  imaginer.    Elles  font 
arrachées     aux  branches    par   un    pé- 
dicule d'environ  un  demi  pouce  de  lon- 
gueur ,  qui  s'étend  de  lui-même ,  &  for- 
me une  feuille  qui  auroit  un  bon  pouce 
cle  largeur,  fi  elle  éroit  étendue,  mais 
la  nature  l'a  pHfTée  aux  deux  bouts  par 
CQs  nœuds,  dont  le  premier  jetrede  part 
6c  d'autre  deux  feiiilics  longues  d'envi- 
ron quatre  pouces ,  fur  un  pouce  &  demi 
de  large,  dentelées  comme  \ts  dents  d'u- 
ne fcie,  &  terminées  en  pointe.  Ce  mê- 
me nœud  poufîe  après  cela  une  féconde 
feuille  plifiee  comme  la  première ,  Se 
arrêtée  par  un  petit  nœud  ou  bouton 
qui  produit  trois  autres  feuilles  fembla- 
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Wes  aux  deux  premières  ,  dont  celle  du  1^9^. 
milieu  cft  d'un  bon  tiers  plus  longue  &: 
plus  lar^e  que  les  autres.  Ces  feiiilles 
lent  d'un  beau  verd  ,  allez  rermes ,  char- 
nues &  bien  nourries.  Ceux  qui  ont 
donné  le  nom  de  Lianne  de  Perfil  à  cet- 
te lianne,  ont  crû  voir  dans  la  difpofition 
de  fa  feiiilie,  quelque  chofe  d'appro- 
chant de  celle  de  perfil.  On  voit  afTez 
combien  ils  fe  font  trompez  ,  &  qu'ils 
auroient  mieux  fait  de  l'appeller  Liannes 
à  cinq  feuilles.  Mais  comme  elle  n'eft 
pas  connue  fous  ce  nom-là  chez  nos  in- 
îulaires ,  je  n'ai  garde  de  le  lui  impofer  \ 
mon  autorité  ne  s'étend  pas  jufques-là. 

Cette  plante  jette  de  petits  rameaux 
qui  fe  chargent  de  petits  boutons  blancs 
qui  en  s'épanouiuant  produisent  une 
fleur  compofée  de  cinq  feiiilles  de  cou- 
leur blanche,  avec  des  filets 6c  des  points 
rouges ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un 
bouton  verd  ,  accompagné  de  quelques 
ctamines  blanches.  Ce  bouton  s'allonge 
te  produit  une  petite  goulTe  ronde  ter- 
minée en  pointe  comme  un  coin  ^  d'une 
couleur  rouge  qui  étant  mûre  s'ouvre  etî 
deux,  &  fait  une  matière  blanche  fria- 
ble ,  féche ,  qui  environne  des  graines 
rondes  comme  des  pois ,  qtû  avant  leur 
parfaite  maturité  font  rougeârrcs ,  6c 


m\ 


llill  ilillil 


li 


-— - —  2 16     Nouvedîix  Voyages  mx  T^ei 
lG^6,  qui  à  la  fin  deviennent  toutes  noires. 

Ceux  qui  n'ont  point  de  bois  propre  1 
cnyvrer  les  poifTons  comme  je  l'ai  décrit 
dans  ma  première  Partie  ,  fe  fervent  de 
CCS  pois  ;  ils  les  pilent  &  les  mêlent  avec 
de  la  farine  de  froment,  de  mahis  ou  de 
inanioc,  &  en  font  des  pelortes  qu'ils  jet- 
tent dans  les  rivières  ou  à  la  mer.  Le 
poiffon  y  court  avec  avidité ,  &  dès  qu'il 
en  a  mangé  il  s'eny  vre  ,  vient  fur  l'eau  ^ 
fe  laiife  prendre  à  la  main  &  meurt.  On 
ne  doit  pas  oublier  de  l'ouvrir  auflî-tôt  , 
d'en  ôter  les  entrailles ,  les  œufs  &  autres 
parties  internes  qui  ont  été  abreuvées  (^kz 
ce  fuc  venimeux,  qui  corromproit  le 
refte  de  la  chair  ,  s'il  y  faifoit  quelque 
féjour.  On  peut  croire  qu'il  produiroic 
de  mauvais  effets  dans  les  corps  des  hom- 
mes &  des  animaux  qui  en  auroient  pris. 
On  prétend  que  le  fuc  de  ^ç:%  feuilles 
récentes  5  eft  un  baume  fouverain  pour 
Toutes  fortes  de  bleflurcs ,  foit  qu'elles 
foient  nouvelles  ,  ou  qu'elles  ayent  dé- 
généré en  ulcères.  Ce  fuc  fert  à  laver 
ia  pkye  ou  l'uIcére  pour  la  mondificr  , 
&  le  marc  dont  il  a  été  extrait  fert  de 
cataplâme.    Nous  avons  tant    d'autres 
plantes  vulnéraires  aux  Iflcs  ,  que  je  ne 
îïie  fuis  jamais  fervi  de  celle-ci. 
Nous  avons  dans  les  forêtç  des  Mes 
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une  autre  forte  de  iianne  aufli  extraor-  Kj^é". 
d inaire  par  fa  manière  de  croître  &  de    liann© 
fe  multiplier,  que  celle  que  je  viens  de  ^^^°^^d« 
décrire  Tell  par  fes  feuilles.  Nos  Nègres  ne  jau-* 
ne  l'appellent  point  autrement  que  Lian-  "^• 
ne  à  cordes.  Quelques  liabitans  la  nom- 
ment Lianne  jaune.  Ils  ont  tous  raifon. 
Les  premiers  ,  parce  que  rien  au  monde 
ne  reiïemhle  mieux  a  une  corde  que  cet-* 
teefpece  de  lianne.  Elle  cft  toute  unie  9 
fans  nœuds  ,  fans  branches,  fans  feiiillesj 
forte  5  flexible ,  facile  à  manier.  On  s'en 
fert  pour  attacher  tout  ce  dont  on  veut 
faire  des  paquets.  Son  écorce  efl  brune  , 
fort  adhérente.  Ses  fibres  font  longues, 
déliées  ,  fouples  -,  en  un  mot  ce  font  des 
cordes  naturelles.  On  en  trouve  dérou- 
tes fortes  de  grolTeurs  depuis  celle  du  pe- 
tit doigt  jufqu  à  celle  de  trois  pouces  de 
diamètre.   Ces  greffes  font  ordinaire- 
ment cordonnées  ou  torfes  deux  enfem- 
ble  comme  les  tourillons  d'un  cable  de 
vaiffeau.  Quant  à  la  longueur  il  efl  dif- 
ficile de  la  déterminer  3  en  voici  la  rai- 
fon.  Cette   lianne  ne  vient  jamais  que 
dans  les  forêts  &  au  pied  des  plus  grands 
arbres  -,  elle  s'appuye  fur  eux  pour  mon- 
ter ,  mais  elle  ne  s'y  attache  pas  ,  &  dès 
qu  elle  a  pu  gagne?  une  branche  ,  elle 
quitte  le  trône  j  fe  replie  fur  cette  brâî>- 
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i6ç)6,  chc  ,  &  defcend  en  terre  ,  où  érant par- 
venue elle  reprend  racine  \  puis  reforcant 
à  quelques  pouces  de-là ,  elle  recom- 
mence à  monter ,  en  s'appuyant  de  nou- 
veau contre  le  tronc  de  l'arbre,  jurqua 
ce  qu'elle  aitarteint  les  branches  où  elle 
fe  replie  encore  &  defcend  en  terre  ,  en 
continuant  toujours  le  même  manège. 
J'ai  vu  des  arbres  de  plus  de  quarante 
pieds  de  tiges ,  fi  couverts  de  ces  lianncs 
de  toutes  fortes  de  grofTeurs ,  qu'ils  ref- 
fembloientà  des  mats  de  navires,  avec 
toutes  leurs  manœuvres.  On  voit  par  ce 
que  je  viensde  dire  ,  que  cesliannes  doi- 
vent être  fort  longues ,  &  qu'il  n'efl  pas 
poffible  à'ta  déterminer  au  jufte  la  lon- 
gueur. 

Lorfqu  il  arrive  qu'on  en  coupe  quel- 
que morceau  j  on  voit  aufli-tôt  que  la 
partie  qui  tk  demeurée  pendante  en  l'aii 
poufTe  des  iilamens ,  qui  en  croilîant  af- 
fez  vire  dcfcendent  en  terre  ,  y  prennent 
racine  &  rétabli (Tent  bien- tôt  la  partie 
coupée  ,  comme  elleétoit  auparavant. 

Les  fibres  de  cette  lianne  font  rem- 
plies d'un  fuc  jaune  ,  qui  coule  en  quan- 
tité lorfqu'on  la  coupe  -,  &  c'eft  ce  fuc 
qui  la  fait  appeller  lianne  jaune.  Ce  fuc 
çft  épais ,  vifqueux  ,  tenace  -,  il  eft  amer 
<8c  ftiptique.  Il  a  une  odeur  de  verd  aro- 
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itjatique  a(ïez  agréable.  On  l'employé 
avec  faccès  à  guérir  la  galle  qui  vient  aux 
cntans ,  &  même  la  teigne.  On  l'ap- 
plique feul  dans  les  commencemens  ^ 
ôc  loi-rque  le  mal  eft  nettoyé,  on  le  faic 
diflfoudrc  dans  de  l'eau-de-vie  ,  &  on 
l'applique  ain^î  fur  la  tète  ,  il  achevé  en 
peu  de  tems  de  guérir  _,  de  mondifier  de 
de  faire  revenir  la  peau  ôc  les  cheveux. 

J'ai  parlé  dans  ma  première  Partie, 
de  la  lianne  qui  entre  dans  la  composition 
du  remède  qu'on  applique  fur  les  rabr- 
fures  de  ferpent ,  fans  en  faire  la  def- 
cription.  La  voici ,  elle  eft  trop  utile 
pour  ne  la  pas  connoître ,  peut-être  mê- 
me que  fi  on  en  apportoit  en  Europe  , 
die  pourroit  être  uri'e  pour  la  guérifon 
de  ces  accidens.  Bien  entendu  toujours 
que  les  crocs  du  ferpent  n'ayent  pas  per- 
cé quelque  artère  confidérable ,  car 
quand  cela  fe  trouve  ,  il  n'y  a  ni  lianne 
ni  theriaque,  ni  aucune  autre  drogue 
quecefoir,  qui  puilïe  empêcher  que  le 
venin  ne  foit  porté  au  cœur,  à  moins 
d'être  puifTamment  fecouru  dans  le  mo- 
ment qu'on  a  été  mordu. 

Cette  lianne  vient  en  quantité  Se  fans 
culture  dans  toutes  les  hayes  lifieres  ô^ 
iialliers  de  nos  Ifles ,  èc  fur  tout  de  la 
Martinique,  Sa  feuille  cft  attachée  aux 


1696. 


Lianne 

ierpeiu, 


î1 


-~-  1^0     Nomedux  P^oyages  Aux  Tfles 
*^^6.  branches  par  une  queue  longue  &  dé- 
uee  j  elle  reiïemble  tellement  a  k  tête 
d'un  ferpent,  qu'il  cft  difficile  de  s'y 
méprendre.  J  ai  déjà  dit  que  la  tête  du 
ïerpcnt  eft  un  triangle ,  dont  les  angles 
lont  émoufTez ,  attachez  au  corps  par  un 
col  alTez  petit;  cette  difpofition  fait  que 
le  lerpent  ouvrant  la  gueule  ,  prefcntc 
une  ouverture    beaucoitp  plus   grande 
<lu  elle  ne  devroit  être  félon  fa  grofTeur 
^  fa  grandeur,  &  qu'il  peut  ainfi  en- 
gloutir un  membre  beaucoup  plus  gros. 
J  ai  vu  en  effet  un  Nègre  qui  avoit  été 
lîîordu  au  genou  ,  que  les  crocs  du  fer- 
pcnt  avoient  percé  des  deux  cotez ,  ce 
qui  ne  pouvoir  être  arrivé  fans  que  le 
lerpent  lui  eût  englouti  le  genou  tout  en- 
tier 5  &  cependant  ce  ferpent  n'étoit  pas 
plus  gros  que  le  bras.  , 

-Les  fleurs  de  cette  liannc  ne  paroif- 
fent  qu'à  l'extrémité  de  fes  branches, 
cornme  de  petites  grappes  chargées  de 
petits  grains  ronds  ,  qui  fouvent  produi- 
lent  un  bouton  jaune  environné  de  qua- 
tre petites  feiiilles  de  la  même  couleur  , 
découpées,  feparées l'une  de  l'autre  ,  de 
dont  hs  extrémitez  font  recourbées  en 
dehors.  Ce  bouton  fe  change  enfin  en  un 
fruit  de  la  grolTeur  d'un  pois  ovale  ,  plus 
grosi  un  bout  qu'à  l'autre,  6c  applati 
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par  les  deux  cotez.  Ce  fruir  eft  verd  3.1116^6. 
commencement,  il  jaunit  dans  la  fuite  » 
de  devient  rouge  quand  il  eft  mûr.  Il  eft 
couvert  d'une  petite  peau  mince  Se  co- 
tonnéc.   Sa  chair  eft  rouge,  molle   Sc 
pleine  d'une  liqueur  aigre  ,  aulîi  -  bien 
que  fon  bois ,  Tes  feuilles  &c  fcs  racines* 
Cette  lianne  exhale  une  odeur  forte  qui 
furprend  d'abord  l'odorat  ,  Se  qui  aug-       ^ 
mente  quand  on  froiiTe  ou  c]u'on  pile  la 
racine ,  le  bois ,  les  feiiilles  êc  le  fruit. 

Le  bois  eft  gris -blanc  ,  tirant  un  peu 
fur  le  jaune  5  maa-queté  de  petits  points 
blancs  Se  argentez  ,  fpongieux ,  plein 
de  fuc  ,  afifez  pefant  quand  il  eft  verd  , 
Se  très-léger  lorfqu'il  eft  Ccc  ,  ce  qui  ar- 
rive affez  facilement. 

On  pile  la  racine  Se  le  bois  de  ce^te 
lianne ,  &:  on  en  fait  une  tifannc  avec 
deux  tiers  d'eau- de-vie ,  que  l'on  fait 
prendre  à  celui'qui  a  été  mordu  d'un  fer- 
pent  9  Se  on  applique  le  marc  fur  la  blef- 
lure.  Le  marc  attire  le  venindehors  ,  Se 
h  tifanne  a  la  vertu  d'empêcher  qu'il  ne 
gagne  Se  qu'il  ne  corrompe  les  parties 
nobles. 

On  prétend  que  la  tifanne  faite  avec 
la  racine  feule  Se  de  l'eau  commune  ,  eil 
admirable  pour  la  gravelle  ^  Se  même 
pour  la  pierre, 
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î^Q<J.      Voici  encore  un  autre  remède  pourls 

liamemorfiire  des  ferpens.  Cefl  une  lianne 

kueufe.  qu'on  appelle  Laiteufe  ,  &  qu^il  ne  faut 

jpas  confondre  avec  le  bois  laiteux  ,  donc 

f  ai  parlé  ci-devant. 

Cette  plante  eft  fi  foiblc  qu'elle  ram- 
pcroit  toujours  à  terre  ,  fi  elle  ne  trou- 
voit  pas  des  arbres  pour  s'élever  &  fe 
foucenir.  Dès  qu  elle  t\\  rencontre  elle 
^'y  attache  &  monte  jufqu  â  leur  fom- 
inet;    elîe  s'étend  beaucoup,  &  lorf- 
qu'elle  trouve  une  bonne  terre  elle  pro- 
fite à  merveille.  Son  écorce  eft  grifc , 
tailladée  ,  liiïe  &  même  un  peu  luftrée. 
Onpourroit  dire  qu'elle  eft  revêtue  de 
deux  écorces.  La  première  qui  eft  la  fu- 
perlîcie  de  ces  découpures  ou  hachures, 
eft  féche  &  groftiere  ,  &:  celle  qai  eft  au 
deftbus  eft  fine  &  douce  -,  le  bois  eft  po- 
reux ,  rempli  d'un  fuc  épais ,  vifqueux 
<Sc  blanc  comme  du  lait  j  en  quelque  en- 
droit qu'on  le  rompe  ,  il  répand  ce  laie 
en  abondance.  Ses  feuilles  qui  font  affez 
épaiftes ,  d'un  verd  gai ,  deux  fois  &  de- 
mi plus  longues  que  larges  <Sc  pointues , 
en  font   toute  remplies.  Il  fuffit  pour 
l'en  faire  forcir  ,  de  les  détacher  de  la 
plante  ,  de  les  rompre  ,  ou  feulement  de 
les  égratigner. 
On  voit  dans  la  faifon  des  petits  bou- 
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qnets  de  fleurs  qui  Tôrtent  d'entre  les  i6>^6. 
feuilles.  Ces  fleurs  font  compofées  de 
cinq  feiiilles,  dont  le  defllis  &  le  defloiis 
cft  rou^e  avec  des  points  de  plufieurs 
couleurs  ,  qui  répandent  une  odeur  aro- 
matique,    fort  douce  &  fort  agréable. 
Ces  fleurs  produisent  à  la  fin  un  petit 
fruit  ovale ,  dont  l'écorce  ou  enveloppe 
eft  rouge  U  feche  ,  qui  s'ouvre  de  lui- 
même  quand  il  eft  mûr ,  &  qui  renferme 
plufieurs  petites  graines  oblongues  aflez 
dures ,  d'un  gris  luftré  ,  &  revêtues  d'un 
petit  duvet  blanc-argenté. 

Ceux  qui  ont  éié  m^ordus  d'un  ferpent 
fucccnt  le  lait  de  cette  plante  ,  bois  & 
feuilles  tout  eft  bon  ,  ôc  après  avoir  un 
peu  ratifle  la  première  écorce ,  ils  mâ- 
chent la  féconde  avec  le  bois  pour  ap- 
pliquer le  marc  en  manière  de  cataplaf- 
me  fur  la  morfiÉe  qu'il  faut  avoir  foin 
de  fcarifiet  légèrement.  Ce  marc  attire 
le  venin  que  l'on  voit  comme  une  m.a- 
tiere  vcrdâtre  &:  virulente  fur  le  cata- 
plafme  ,  quand  on  le  levé  poiu*  en  met- 
tre un  autre ,  ce  qu'il  faut  faire  de  fix 
en flx heures-,  obfervant  que  ce  foit  le 
blefte  qui  mâche  Técorce  &  le  bois  donc 


il 


eft  compofé.  On  fait  encore  avec  le 
ème  bois  léo;érement  pilé ,  une  tifanne 


même 


dont  on  lui  donne  à  boire  à  difcrétion. 
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'"96.  Jai  remarqué  que  tous  les  remèdes 
qu  on  applique  fur  les  morfuret  des  fcr- 
pens ,  peuvent  être  employez  pour  "ue- 
nr  les  ukéres  de  quelque  nature  qu'ils 
fçient.  On  prétend  que  le  fuc  de  cette 
lianne  eft  fouverain  pour  ces  fortes  de 
maux. 

Les  deux  dernicresliannesque  je  viens 
de  décrire  ont  leurs  partifans.  Quelques- 
uns  préfèrent  la  féconde  i  la  première  , 
Se  ne  manquent  pas  de  raifons  pour  fou- 
tenirlcur  opinion,  que  les  autres  com- 
battent puifTaKiment.  Comme  je  n'ai 
point  acheté  aux  Ecoles  de  Médecine  le 
droit  de  juger  bien  ou  mal  de  toutes 
choies  ,  je  me  garderai  bien  de  rien  dé- 
cider fur  cette  difputc  ;  &  en  attendant 
qu  Ils  s  accordent ,  jf  vais  décrire  un  ar- 
bre dont  le  fruit  guérit  parfaitement  les 
«lorfutes  des  ferpens  l*pU,s  dangereux; 
&  Qont  la  vertu  n'eft  conteftée  de  per- 
NoJxd^ionne.  J'en  puis  parler  comme  témoin 
^«P='--  oculaire  ,  m'en  étant  fervi  pour  guérir 
un  Nègre  de  notre  habitation  de  la  Mar- 
tinique >  qui  avoir  été  mordu  à  la  jambe 
par  un  ferpcnt  très-gros.  L'arbre  qui 
porte  ces  fruits  vient  de  l'Ifthme  de  Da- 
rien.  On  trouve  dans  cet  cndroit-U  des 
ferpens  extrêmement  venimeux  ,  qu'on 
appelle  ferpens  i  fonnette ,  parce  qu'ils 
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ont  au  bas  de  la  queae  un  peau  roulée  ,  lé^^» 
fcchc  comme  un  parchemin ,  qai  fait  du 
bruit  pour  peu  qu  ils  fe  remuent ,  ce  qui 
fert  à  les  faire  découvrir.   Nonobftanc 
cet  avercilTement ,   plulieurs  Flibufticrs 
qui  travcrfoient  cet  Ifthme  pour  gagner 
la  mer  du  Sud  où  ils  alloicnt  faire  la 
courfe  ,  Rirent  mordus  par  ces  ferpens  s 
&  feroienr.  péris  infailliblement ,  fi  les 
Indiens  qui  les  accompagnoient  ne  leur 
euiTcnt  fait  connoître  le  remède  unique 
qu'on  peut  apporter  aux  morfures  de  ces 
fortes  de  ferpens ,  dont  le  venin  eft  fi 
puiflant  &  fi  vif,  qu'il  tuë  en  moins  de 
trois  ou  quatre  heores  ceux  qui  en  font 
infectiez. 

Je  ne  fcai  pas  comment  les  Indiens 
appellent  cet  arbre  >  ni  li  le  PcrePlumicr 
ou  quelque  autre  Botaniftc  l'a  baptifé  8c 
enrôlé  dans  quelque  régiment  d'arbres  -- 
fupofez  de  même  efpece.  Pour  nous  au- 
tres qui  ne  cherchons  pas  tant  clc  façons, 
fans  nous  embaraffcr  du  nom  de  Tar- 
bre  nous  nous  contentons  d'appeller 
foa  fruit  noix  de  ferpent.  On  feroic 
peut-être  bien  mieux  de  les  appellcî! 
amandes  de  ferpent.  On  verra  par  la 
fuite  de  mon  difcoiirs  fx  j'ai  raifon  oa 
non. 
Je  n'ai  vu  à  la  Martinique  que  deux 
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1^5? 6.  ou  trois  arbres  de  cerce  efpece ,  dont  les 
graines  avoient  été  apportées  par  nos 
Flibuftiers.  Ils  étoiene  â  peu  près  de  la 
grandeur  de  nos  abricotiers  de  France. 
^  L'écorce  cft  grile ,  affez  unie.   Le  bois , 
du  moins  ce  que  j'en  ai  pu  voir  en  cou- 
pant une  branche  médiocre  ,  m'a  paru 
de  la  même  couleur  ,  afTez  tendre  &  mé- 
diocrement humide  ;  il  eft  fort  branchu, 
^  fort  chargé  de  feiiilies.    Elles    font 
comme  à^s  ovales,  allongez  avec  une 
petite  pointe  &  plufieurs  hachures  ou 
dents  à  l'extrémité.    Ces  feiiilies  font 
alTcz  cpaiiïes ,  charnues  ,  fouples,  d'un 
verd  gai  i  elles  rendent  un  peu  de  liqueur 
ondtueufe,  quand  on  les  froilTe  ,  d'une 
odeur  aromatique ,  maispci^étrante.  Cet 
arbre  dans  les  faifons  pouffe  de  petits 
fcions  ,  qui  fe  chargent  de  fleurs  rou- 
geâtres ,  compofées  de  cinq  petites  feiiil- 
ies veloutées    avec    quelques  étamines 
autour  d'un  petit  bouton  verd,  qui  fc 
change  en  une  amande  à  peu  près  de  la 
groffeur  de  nos  plus  belles  amandes  de 
Provence.  Cette  écorce  renferme  une 
noix  ovale  pointue   &  mince  par   les 
deux  bouts ,  environnée  d'une  licrne  en- 
foncée ,  qui  femble  la  vouloir  partager 
en  deux   dans  fa  longueur  ou  fon  plus 
grand  diamètre  ,  &  d'une  autre  qui  cou- 
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pc  à  angles  droits  cette  première  ,  &  par-  ^  ^5^« 
tage  en  deux  parties  égales  la  longueur 
de  toute  la  coque.  Cette  coque  qui  cft 
dure  ,  d'une  médiocre  épaideur  ,  grife , 
lide  &  fort  vive ,  renferme  une  amande 
de  ia  même  figure  ,  couverte  d'une  pel- 
licule grife.  Le  dedans  eft  très  blanc  , 
6c  de  la  confiftence  des  amandes  ordi- 
naires. 

Dès  qu'on  fe  fent  mordu ,  il  faut  caf- 
ferla  coque  pour  en  tirer  l'amande  ,  la 
iTiâcher  &  appliquer  le  marc  fur  les  trous 
que  les  dents  du  ferpent  ont  faits,  &  slls 
font  éloignez ,'  en  mâcher  deux  &  les 
appliquer  fur  les  trous ,  après  en  avoir 
légèrement  fcarifié  les  environs.  On  en- 
veloppe  enfuite  la  partie  blefTée  ,  &  au 
bout  de  de,ux  heures ,  on  levé  Tapparcil 
bc  on  mtt  un  fécond  eataplafme  mâché 
&:  accommode  comme  le  premier.   Ce 
marc  fait  élever  de  petites  veiîies  qui 
font  remplies  du  venin  comme  une  eau 
claire  &  rouiTâtre.  On  les  perce  pour  l'en 
faire  fortir  *,  &  on  applique  ce  même  ea- 
taplafme jufqu  a  ce  .qu'il  ceffe  de  faire 
élever  des  veffies.  Pour  l'ordinaire  il  n'eft 
pas  befoin  d'un  rroilîéme  appareil.    Ou 
met  fur  les   fcarifications  un  emplâtre     - 
d'onguent  rofat  ou  divin  pour  refermer 
\^  petites  bleiïures ,  êc  on  (e  trouve  par- 
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.l6<jG*  faitcment  guéri.  J'ai  yii  l'expérience  de 
ce  que  je  viens  d'écrire ,  ôc  elle  m'a  été 
confirmée  par  tant  de  témoins  oculaires, 
qu'il  faudroit  être  un  Pirrhonicii  déclaré 
pour  en  douter. 

J'ai  die  dans  ma  première  Partie  qu'il 
falloit  empêcher  de  dormir  ceux  qui  ont 
été  piquez  ou  motdus  des  ferpens.  Le 
remède  que  je  donne  ici  exemf  te  de  ce 
foin  ,  car  cette  amande  mâchée  par  le 
blelTé  lui  excite  un  fi  grand  picottement 
dans  la  bouche  ,  avec  une  fi  abondante 
iâlivation ,  qu'il  n'a  pas  le  tems  de  fon- 
ger  à  fermer  les  yeux.  Le  Nègre  que  je 
£lS  traiter  avec  cette  amande,  fut  en  état 
de  travailler  au  bout  de  trois  jours.  J'ai 
goûté  de  cette  amande,  fa  chair eft  blan- 
che &  ferme  ,  mais  je  doute  qu'il  y  ait 
rien  au  monde  de  plus  amer  ôc  de  plus 
cuifanr. 

Voici  un  fruit  qui  n'cfl:  pas  fi  défa- 
lîaîine agréable  au  goût  que  celui  que  je  viens 
de  décrire ,  mais  aufli  qui  n'efl  pas  d'une 
fi  grande  utilité.  La  plante  qui  le  pro- 
duit eft  une  lianne  qu'on  appelle  Lianne 
à  CoHCombre. 

Il  y  a  peu  de  plante  de  cette  cfpecc 
q^i  s'étende  autant  que  celle-ci.  Elle 
couvre  en  peu  de  tems  par  une  infinité 
de  branchages  tous  le$  environs  du  lica 


coneoin- 
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bû  elle  a  pris  racine.   Sa  feuille  qui  eft  j'TlZ' 
rude  ,  cO:  foutcnuc  par  une  qdeue  velue 
&  prefque  partagée  en  deux  ,  dont  cha- 
que partie  s  evafant  jufqu  environ  le  mi- 
lieu de  fa  longueur  ,  qui  peut  être  de 
trois  a  quatre  pouces,  fe  relîerre  enfuice 
&  finit  en  pointe.  Sa  fleur  eft  compofée 
de  cinq  feuilles  arrondies^:  courbées  par 
leur  extrémité ,  qui  forment  un  calice 
rempli  de  petites  étamincs,  dont  l'cx- 
trémicé  eft  ronde  &  rouget  les  feiiillcs 
font  jaunes  ,  marquetées  de  points  &  de 
lignes  orangées.  Ces  fleurs  ont  pour  fu- 
port  un  bouton  quieil  le  fruit  de  la  plan- 
te à  laquelle  il  eft  attaché  par  une  queue 
d'eraviron  un  pouce  de  longueur.  A  me- 
fure  que  le  fruit  croît ,  la  fleur  fc  flétrit 
&  tombe.  Ce  fruit  cft  à  peu  près  de  la 
grofleur  d'un  œuf  de  pigeon  &  de  la  mê- 
me figure.  Il  eil  couvert  d'une  peau  on 
ecorce  fine  &  comme  verniflee  ,  qui  eft 
verre  au  commencement ,  &  violette 
lorfqu'il  e fi;  mûr.  Le  dedans  qui  efi:  par- 
tagé en  trois  parties  par  une  cfpece  de 
zefie ,  efi:  remph  d'une  matière  tirant  fur 
ie  verd,  delà  confifiençe  du  dedans  d\in 
concombre  ,   te  de  même  odeur  &  fa- 
veur. C'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  cette 
plante  le  nom  de  Lianne  à  Concombre, 
On  trouve  plufieurs  graines  ou  femcnces 


plante 


pour 
yeux. 


les 
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169(9*  enveloppées  dans  cette  matière.  Elles 
font  blanches ,  tendres  ôc  de  même 
goût  qu'elle. 

On  fe  fert  dans  le  befoin  de  ces  fruits 
pour  mettre  dans  la  loupe.  On  les  con- 
fit aufli  avec  le  vinaigre  &  le  fel  comme 
■   les  cornichons*,    ils  ont  le  même  goût , 
ôc  font  fort  délicats. 

Nous  avons  dans  toutes  les  Ifles  un 
arbriiïeau  qui  eft  admirable  pour  les 
maux  des  yeuxj  comme  font  les  rougeurs, 
les  fo iblelTcs ,  les  larmes  ,  les  tayes ,  les 
ble0iires  ôc  autres  accidçns. 

Cet  arbrilTeau  n'eft  jamais  gueres  de 
plus  de  quatre  pieds  de  hauteur  ,  &  d'un 
pouce  ou  environ  de  diamètre  ^  il  eft 
couvert  d'une  écorce  mince  ou  verte  ,  il 
eft  rpongieux  &  caflant  dès  qu'il  eft  fcc. 
Il  pouffe  quantité  de  petites  branches  , 
toutes  charcrécs  de  feuilles  d'environ 
trois  pouces  de  longueur  ,  lur  un  pouce 
^  demi  dans  leur  plus  grande  largeur  , 
terminées  en  pointe  comme  le  fer  d'une 
pique.  Elles  font  vertes  par  deffus ,  & 
blanchâtres  par  deGTous.  Elles  font  mo- 
îaifesjcotonnées,  aifezépai{fes&  pleines 
de  fuc.  Les  queues  qui  les  attachent  aux 
branches  >  font  longues ,  bien  nourris  ôc 
de  couleur  rouge, 
L'extrémité  des  branches  eft  chargée 
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■'et  grappes  compofées  de  petits  boutons ,  x£,^5* 
qui  en  s'ouvrant  produifcnt  quatre  feiiil- 
ks  blanches  5  accompagnées  de  petites 
étaitiincs  de  même  couleur  ,  qui  envi« 
ronnent  un  piftil ,  qui  fe  change  enfin  en 
un  fruit  rond ,  de  la  groffeur  d  une  gro- 
feille.  La  peau  qui  le  couvre  eft  mince« 
tendre ,  délicate  &  rouge  5  qui  renfer-  » 
ine  une  fabdance  aqueufe ,  de  même 
couleur  que  la  peau ,  au  milieu  de  la- 
quelle on  trouve  une  petite  graine  noire 
èc  réche ,  de  figure  ronde ,  qui  contient 
une  amande  blanche  &  farineufe. 

Les  fleurs  &  les  fruits  ne  fervent  à  rien. 
Ceft  dans  les  feiiilies  qu 'eft  toute  la  ver- 
tu de  cette  plante.  On  les  pile  pour  en 
■exprimer  le  fuc  ,  dont  on  introduit  une 
^partie  dans  les  yeux  malades ,  &  après 
en  avoir  bien  baigné  le  delTus  &  les  en- 
Virons,  on  les.  couvre  avec  une  compref- 
fe  imbibée  du  même  fuc  ,  ce  que  l'ori 
réitère  le  foir  fîc  le  matin  ,  ôc  en  très- 
peu  de  tems  on  a  vu  des  tayes  ôc  d'antres 
maux  confidérables  parfaitement  guéris. 

Je  ne  croi  pas  devoir  renvoyer  plus 
loin  la  ^cfcription  de  quelques  arbres 
fruitiers  de  crainte  de  les  oublier» 

Le  premier  eft  le  Cahimitier.  Il  vient  cahlnsî- 
delà  grofleur  &  de  la  hauteur  des  plus  J,'^^  frS' 
^grands  Pommiers  de  Normandie.  Rien  ticc. 


1^1     JSTouveaux  Vojâges  aux  Ifles 
n'eil  plus  beau  que  cet  arbre.  Il  eft  pour 
l'ordinaire  fort  bien  fait  -,  fcs  branches 
bien  partagées  \  Ton  écorcc  unie ,  liiïe  èc 
point  crevafTée,  brune  &  bien  adhé- 
rente au  bois  qui  eft  brun ,  franc  Se  rem- 
pli de  beaucoup  defcvc.  Ses  feuilles  lon- 
gues de  trois  à  quatre  pouces  ,  &  d'en- 
viron deux  pouces  de  large  dans  leur  plus 
grande  largeiu:,  finirent  en  pointe  par 
Ics  deux  bouts ,  font  épaifles  &   bien    jj 
nourries.  Elles  rendent  un  peu  de  lait, 
quand  on  les  rompt.  Le  delïus  eft  d'un 
verdvif,  &  comme  luftré  ou  vernifte, 
6c  le  deftous  peine  de  pluiieurs  couleurs , 
où  le  jaune  doré  5  le  feiiille-morte  ,  l'au* 
rorc  hc  le  citron  ,  font  mêlez  avec  quel- 
ques petites  taches  de  couleur  de  feu,  ce 
qui  fait  le  plus  bel  effet  du  monde.  St$ 
fleurs  viennent  par  bouquets   entre  les 
queues ,  les  feiiilles  ôc  le  bois.  Elles  font 
compofées  de  plufieurs boutons  attachez 
à  de  petites  queues  aurores.    Chaque  -j 
bouton  qui  eft  le  fruit  de  l'arbre  ,  pouffe    '' 
à  fon  fommet  une  Heur  double,  chacune 
defquelles  eft  compofée  de  cinq  feiiilles; 
les  extérieures  font  rouges    avec    des 
points  dorés ,  6c  les  cinq  qu  elles  ren- 
ferment font  orangées  ôc  forment  une 
efpece  de  calice  plein  de  petites  étamines 
dorées.  Le  bouton  en  groffiffant  forme 
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1c  Fruit,  &  cette  double  fleur  qui  y  de-  i^9<^» 
meure  attachée  lui  fert  de  couronne.  Le 
fruit  eft  rond^-de  trois  pouces  ou  enviroii  ' 
de  diamètre.  Son  écorcc  ou  peau  eft  unie 
&lifle  ,  d'un  très-beau  vcrd,  mêlé  de 
taches  ronges  &  aurores.  Sa  chair  effc  . 
blanche  ,  molle ,  fpongieufe  ,  pleine 
d'un  fuc  doux  &  miellé ,  qui  ne  plaît  pa^ 
d'abord  aux  Européens,  mais  quik 
trouvent  excellent  dès  qu'ils  s'y  font 
■accoutumez.  En  effet,  rien  n'eft  plus 
agréable  &  plus  rafraichiiïant.  On  en 
donne  fans  crainte  aux  malades,  &  quel- 
que quantité  qu'on  en  mange,  il  eft 
inoiii  qu'il  ait  jamais  fait  de  4îial.  Oa 
trouve  dans  ce  fiuit  quelques  graines 
.plates  &  afTez  groffes  ,  dont  la  coque  fe- 
che,  grife,  unie  &luftrée,  renferme  une 
amande  blanche  &  ferme  qui  eft  amere, 
^  qu'on  peut  employer  comme  les 
amandes  ameres  d'Europe. 

On  a  donné  le  nom  de  Prunier  a  l'ar- 
bre qui  porte  les  fruits  qu'on  appelle  d'ic"^i", 
îcaques.  Quelques  Auteurs  ne  laiftènc 
pas  de  le  nommer  Pommier,  parce  que 
Ca  feiiille  approche  un  peu  plus  de  celle 
du  Pommier  que  du  Prunier  \  mais  pour 
fon  fruit ,  on  le  doit  plutôt  regarder  ~ 
comme  une  Prune  ,  que  comme  une 
Pomme.  Ainii  contre  mon  ordinaire  |^ 
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1696*  prendrai  parti  dans  cette  querelle  ,&  je 
rappellerai  Prunier  d'Icaque. 

Cet  arbre  vient  ordinairement  fut  les 
bords  de  la  mer ,  &  fur  les  falaifes  qui 
en  font  voifmes.  Il  eft  rare  de  k  trouver 
dans  les  hauteurs  ou  dans  les  favannes.  Il 
ii'efi:  pas  bien  fak  ni  fort  gros*  Je  n'en 
ai  jamais  trouvé  dont  le  tronc  eut  plus 
de  fîx  pouces  de  diamètre  :  il  ne  lailïe 
pas  de  jetter  quantité  de  branchages  qui 
s'étendent  beaucoup.  Son  écorce  eft  bru- 
ne 5  peu  unie  &  peu  adhérente.  Le  bois  • 
eft  gris  -,  il  a  les  fibres  grofles  ôc  mêlées. 
On  ne  fe  fert  de  ce  bois  que  pour  brûler. 
Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces ,  qu'on  dif- 
tingue  feulement  par  la  couleur  du  fruit, 
dont  les  uns  font  rouges ,  les  autres  vio- 
lets ,  les  autres  blancs ,  mais  tous  de  mê- 
me forme  ,  même  chair,  même  goût, 
même  vertu. 

La  feuille  de  cçt  arbre  eft  prefque 
auffi  large  que  longue  ,  èc  par  confé- 
quent  prefque  ronde  •,  elle  eft  épaiflfe  ôc 
ferme  ,  d'un  verd  jaunâtre ,  aftéz  luifan- 
te  i  fes  bords  fontrilfolez  &  grillez  ,  ce 
qui  eft  ordinaire  à  tous  les  arbres  qui 
viennent  au  bord  de  la  mer ,  où  l'air 
marin  ,  le  fcl  que  le  vent  emporte  ,  6C 
qu'il  répand  fur  eux  comme  une  petite 
bruine,  de  l'ardeiir^da  fQleil  nemaa- 
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quent  jamais  de  produire  cet  effet.        ii55^<^. 

Sa  âeiir  ne  paroît  d'abord  que  comme 
lin  petit  bouton  verd ,  qui  en  s'épanoiiif- 
fam  produit  de  petites  feiiiiles  blanches, 
minces  &  fans  odeur  ,  qui  font  accom- 
pagnées de  petites  étamines  jaunes. 

Le  fruit  paroît  à  la  chute  de  cette 
fleur  j  il  eil  rond  ,  applati  fur  fes  deux 
pôles,  &  fa  circonférence  partagée  en 
cinq  ou  jfîx  côtes.  L'écorce  eflaiïez  unie 
&  fine ,  de  couleur  rouge  ,  ou  violette 
ou  blanche ,  félon  l'cfpece  du  fruit , 
avec  de  petites  taches  de  différentes  cou- 
leurs qui  font  un  très-bel  effet. 

La  chair  de  ce  fruit  eft  blanche  ^affez 
ferme  ,  &  iî  adhérente  au  noyau  qui  eft 
au  centre ,  qu'il  n'ell:  pas  prefque  pofTi- 
ble  de  l'en  détacher  qu'en  la  fuçant.  Elle 
cft  peu  agréable  au  goût/ur  tout  dans  les 
commencemens  qu'on  en  ufe.  On  n'y 
trouve  qu'un  goût  fade  ,  avec  une  poin- 
te d'aigreur  qui  prend  à  la  gorge  ',  auffi 
n  ule  t  on  de  ce  fruit  que  comme  d'un 
remède  pour  le  cours  de  ventre  &  pour 
le  flux  de  fang  ,  parce  qu'il  efl  extréme- 
inent  ftiptique  &  aftringent.  Son  aman- 
de  pilee  &  réduite  en  lait  avec  un  peu 
de  fucre  &  d'eau  de  fleur  d'orange  , 
fait  une  liqueur  agréable ,  &  qui  produit 
le  même  effet.  Ceux  qui  font  accoû^ 
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lê^é»  tiimcz  d'en  manger  le  trouvent  bon,  8t, 

h   mangent  avec  plaifir    malgré  Ton. 

âcreté. 


CHAPITRE      X. 

3'es  Habitations  nouvelles.  Comment  m^ 

êb tient  les  concejjions  des  terres  ^ 

comment  on  les  défriche* 

Eux  qui  n  ont  point  de  terre  &  qui- 
ne  peuvent  ou.  ne  veulent  pas  en. 
acheter ,  demandent  la  conce(Tîon  d'un 
terrain  qui  n'a  point  encore  de  maître  j. 
6c  qui  par  conféquent  appartient  au  Roi. . 
Ils  s'adrefîènt  pour  cela,  au  Gouverneur: 
Général  ôc  à  l'Intendant ,  à  qui  ils  pré- 
fentent  un  Placet ,  dans  lequel  celui  quL 
demande  la  conceffion  expofe  fa  qualité, . 
le  nombre  de  fcs  enfans  &  de  Tes  efcla- 
ves  ,"  Ôc  fes  autres  facultez.  Il  indique  le 
terrain  qu'il  demande,  avec  les  bornes 
de  la  hauteur  bc  de  la  largeur,  il  y  joint 
im  Certificat  du  Capitaine  du  quartier 
6c  de  l'Arpenteur  Royal  ,  qui  alTurent 
k  vérité  du  contenu  dans  le  Placet ,  & 
iur  tout  que  ce  terrain  n'eft  occupé  ni; 
concédé  à  perfonne.  Sur  cet  expoié  cssv 
Meflieurs  font  expédier  la  Ccnceffiou 
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â\x  terrain  demandé  ,  dont  ils  règlent  la'^^S)^. 
quantité  â  proportion  du  befoin  &  des  condî- 
forces  de  celui  qui  le  demande  ,  èc  avec  "«"*  ^ 
ZQS  claules  »  que  i  expotant  tera  enregil-  quelles 
trer  fa  conceffion  au  Greffe  ,  qu'il  tera  °"  f°^- 

-ri  ne    les 

lommer  les  plus  proches  voilms  du  ter-  concef- 
rain  qu'il  a  demandé  ,  d'être  prefens  à  fâ  ^^°^* 
prife  de  poiïeffion  5  &  de  déclarer  par 
écrit  qu'ils  n'y  ont  aucune  prétention  , 
&  enfin  que  dans  TeTpace  de  trois  années 
il  défrichera  &  habituera  du  moins  la 
troifiéme  partie  du  terrain  concédé  ,  à 
peine  d'en  être  dépofTedé  &  la  Conccf- 
îion  annulée.  Cesclaufes  font  fort  judi- 
cieufesj  &  fi  elles  étoient  obfervécs 
avec  autant  d'exaditudc  qu'elles  le  dc- 
vroient  être ,  les  Ifics  leroicnt  bien 
mieux  peuplées  &  habitée»  qu'elles  ne 
le  font  j  parce  que  ceux  qui  viennent 
pour  s'établir  trouveroicnc  du  terrain  , 
au  lieu  que  les  terres  font  très-fouvent 
concédées  à  des  gens  à  qui  il  eft  impo(- 
fible  d'en  défricher  le  tiers  en  cent  ans. 
Il  y  a  même  des  habitans  qui  ont  des 
Concefiions  en  diflferens  endroits  d'une 
même  Ifle  ,  où  depuis  irn  très  -  grand 
nombre  d'années,  ils  n'ont  fait  qu'un 
défriché  de  cent  ou  cent  cinquante  pas 
en  quatre ,  feulement  pour  marquer  leur 
poITeflion ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
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H^6,  continuer  le  travail ,  comme  ils  y  font 
obligez. 

Il  eft  vrai  qneles  Gouverneurs  Géné- 
raux &  les  Intendans  font  quelquefois 
réiinir  au  Domaine  du  Roi  ces  terres 
concédées  &  négligées  ^  mais  ce  n'cft  le 
plus  fouvcnt  qu'une  cérémonie  ,  ou  une 
peine  qui  ne  tombe  que  fur  quelque 
pauvre  malheureux  qui  n'a  pas  afTez  de 
crédit  pour  s'exempter  d'être  la  vidime 
de  la  Loijpuifqu'on  voit  que  ces  mêmes 
terres  font  données  a  d'autres  qui  n'en 
font  pas  un  meilleur  ufage  5  ou  qui  les 
Tendent  &  en  font  comme  un  commer- 
ce^ontinuel,  malgré  les.  défenfes  qu'il 
y  a  contre  ce  trafic  odieux  ,  &  qui  n'cfl 
pourtant  que  trop  commun.  Il  ne  fcroit 
pas  difficile  de  prouver  ce  que  je  dis  ici 
par  beaucoup  d'exemples. 

rîiob     •  "^^z  ^°"^^^^^  ^f^nt  accordée  ,  enre- 
^u-on'    giftî^ee ,  les  voiiins  dûëment  appeliez  ôc 
dans  un''^^  po^clîion  prife ,  on  choifit  un  endroit 
nouvel  un|)eu  élevé  pour  y  bâtir  la  maifon  du 
itabimc-j^aitre  ,  afiiî  d'avoir  plus  d  air  ,  une  plus 
belle  vue ,  fi  on  eft  en  lieu  d'en  pouvoir 
avoir  ,  ou  du  moins  pour  voir  plus  ai^ 
iement  le  travail  qui  fe  fait  fur  l'habita- 
tion. S'il  y  a  une  rivière  ou  quelque  ra- 
vine qui  donne  de  l'eau  toujours ,  ou  une 
iburcea  on  s  en  éloigne  le  moins  qu'ii 


¥ré.nçôifes  de  VAmer^ue*      14^  ^1     .À 
ell  pofîîble  5  à  eaufe  de  la  Commodité  1(35?^, 
qu'il  y  a  d'avoir  de  l'eau  pour  les  befoins 
de  la  maifon ,  pour  les  Nègres ,  pour 
ks  bcftiaux  ,  &  pour  remédier  aux  in- 
cendies qui  peuvent  arriver. 

On  commence  d'abord  par  faire  quel- 
ques cafés  de  menu  bois  ,  que  l'on  cou- 
vre avec  Aç,^  feuilles  de  palmiftes,  de  la- 
îanier  ou  de  rofeaux  ,  après  quoi  on  ab- 
bat  les  arbres ,  en  commençant  à  défri- 
cher par  l'endroit  où  l'on  veut  faire  le 
principal  établifTeraent. 

La  plupart  des  habitans  ont  la  maii-  MauvaU 
vaife  coutume  d'abbatre  les  arbres  les  ^^  *^°,"'"' 
uns  fur  les  autres,  comme  font  les  Carai-  habitai» 
bcs  5  &  d'y  mettre  le  feu  quand  ils  font  jl^î^batîs 
fecs ,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  ce  font  «ies  bois. 
des  bois  propres  à  bâtir  ou  non,  ou  fi  le 
îems  eft  propre  pour  les  abbattre  &  les 
conferver  \  mais  ceux  qui  ont  du  bon 
fens  &   de  l'économie ,  aiment  mieux 
n'aller  pas  fi  vite  ,  &  conferver  tous  ks 
arbres  qui  font  bons  à  faire  des  planches, 
du  carrelage  ,  àts  poutres  &  autres  bois 
de  charpente,  ce  qui  eft  un  profit  très- 
confidérabJe ,  fur  tout  à  preient  que  les 
bois  à  bâtir  deviennent  très-rares  ,   & 
par  conféquent  très- chers.  Il  faut  donc 
attendre  le  déclin  de  la  lune  pour  abbatre 
les  arbres  qui  fent  bons  à  quelque  cho- 
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iè^6.  fej  \ts  couper  par  tronfcs   de  la  Ion* 
gueiir  qu'on  juge  a  propos ,  les  ranger 
les  uns  fur  les  autres  ,  ôc  y  faire  un  petit 
toit  pour  les  défendre  de  la  pluye  ,  juf- 
qu  a  ce  qu'on  ait  le  loifir  de  les  travail-^ 
1er.  Après  cela  on  ^maflè  en  pludeurs 
monceaux  les  branchages  &  les  bois  inu- 
tiles que  l'on  veut  brûler  :  fur  quoi  il 
fâutobfervcr  d'y  mettre  toujours  le  fea 
fous  le  vent ,  c'eft-à-dire  ,  du  coté  op- 
^oCé  au  vent ,  après  avoir  fait  une  trace 
ou  chemin  bien  net  pour  féparer  le  ter- 
rain que  l'on  veut  brûler ,  de  celui  qu'on 
Maakre  ^^^^  confervcr  ,  Bc  cek  pour  deux  rai- 
^'c  brûler  fons.  La  première  5  afin  d'être  toujours 
^^'^""''^  maître  du  feu,  6c  empêcher ,  quand  oa 
le  juge  à-propas,  qu'il  n'aille  trop  loin  5, 
ce  qu'on  ne  poiirroit  pas  faire  fi  le  vent 
chalToit  la  flamme  devant  foi,  parce  qu'il:, 
la  pourroit  chafTer  avec  trop  de  violen- 
ce, 5c  embrafer  les  endroits  qu'on*  veut - 
confervcr.  La  féconde,  parce  que  le  feu 
ne  paiïant  pas  avec  tant  de  rapidité,  ÔC 
camme  en  courant  fur  les  endroits  que: 
l'on  veut  brûler,  il  a  plus  de  tems  pour 
con  fumer 'les  bois  abbatus,  fleurs  fou- 
chcs.  Le  terrain  étant  nettoyé  on  bâtit- 
ies  cafés  ou  maifons  dont  Iqs  poteaux  fc 
mettent  trois  à  quatre  pieds    en   terre 
âyec  une    faufle  foie.      Le    bout   des 
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&:  des  petits  poteaux  eft  échancré  pour  1^5?^» 
recevoir  le  faitage  &  les  fabiieres.  On 
palifTadc  ou  environne  les  cafés  avec  des 
rofeaux  ou  des  palmiftes  refendus,  &  on 
les  couvre  avec  des  feiiillcs  de  palmiftcs 
ou  de  rofeaux. 

On  feme  aufïi-tôt  des  pois ,  du  mil  ; 
mahis  ou  bled  de  Turquie  (  ces  trois  ter- 
mes font  fynonimes  &  fignifient  la  mê- 
me chofe  )  dans  le  refte  du  défriché  ,  Ô^ 
s'il  eft  un  peu  confidérable  ,  on  y  plante 
du  manioc ,  des  patates ,  des  ignames 
&  quelques  herbages.  Il  eft  incroyable 
avec  quelle  facilité  &  quelle  abondance 
ces  rerres  vierges  produifent  tout  ce 
qu'on  y  planta  ou  qu'on  y  feme. 

On  ne  manque  jamais  de  faire  des  pé- 
pinières d'orangers  &  de  citronniers. 
Les  habitans  habiles  préfèrent  les  oran- 
ges de  la  Chine  aux  autres  ,  parce  que 
outre  que  les  cnfans,  les  Nègres  &  les 
payants ,  s'en  fervent  pour  fe  défalterer  ,  . 
les  chevaux  &  tous  les  autres  animaux  en 
mangent  &  s'en  engraiffent,  à  quoi  il 
faut  ajouter  que  les  arbres  qui  les  por- 
tent font  bien  meilleurs  pour  faire  des 
clôtures  ,  parce  qu'ils  font  armez  d  e- 
pines  bien  plus  longues  &  plus  fortes  qui 
s'enrreladenc  de  manière  que  les  hayes 
ou  clôture  qui  en  font  faites^,  deviennent 


es 
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ié^6*  impénétrables  aux  hommes  &  aux  amv- 
maux. 

Manière      Quand  les  pepins  oiit  produit  un  jet 
de  faire  ^g  j^^it  â  dix  Douccs  de  liaut  ;  on  les  lève 

les  lizie-  j  1-     ,  /-11, 

de  terre  pour  ïts  tranlpianter  dans  les 
lieux  où  l'on  veut  faire  les  lizieres.  Oa 
ciioifit  pour  cela  ua  tems  de  pluye ,  on 
laboure  la  terre  de  deux^fois  la  largeur 
d'une  hoiie  à  côté  du  cordeau- qu'on  â 
étendu  ,  afin  de  planter  en  ligne  droite  : 
©n  éloigne  les  jets  que  l'on  plante  de 
quatre  à  cinq  pouces  les  uns  des  autres  ^ 
&  pour  l'ordinaire  on  fait  deux  rangs 
éloignez;run  de  l'autre  de  deux  pieds  ou 
€iiviron.  Les  arbres  ainfi  plantez  groiîif- 
fent  en  croisant ,.  &  fe.prefTent  les  uns 
•contre. les  autres;  il  arrive  même  or- 
dinairement que  le  vent  lesfaifant  frot- 
ter les  uns  contre  les  autres-,  leurs  écorees 
s'ccorchant ,  fe  prennent  cnfuite ,  &  s'u- 
niiïent  ainfi  plufieurs  enfemble  ,  comme 
s'ils» ne  faifoienE  qu'un  feul corps  plat  6c 
Hiii  prefque  comme  une  muraille. 

Les  Orangers  &  les  Citronniers  ne 
font  point  originaires  de  l'Amérique. 
Ce  font  les  Efpagnols  &  les  Portugais 
qui  les  y  ont  apportez.  Les  Orangers 
tiennent  d'A/ie  ,  &:  la  Chine  eft  l'en- 
droit qui  produir  les  plus  exccllens.  Il  y 
a..bien.dcs  fieclcs-  qu'on  avoit  des  orau-r  - 


lihe'' 


fângers 
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|ers  en  Egypte  ,  en  Paleftine  ,  dans  l'A-  16^6% 
iîe  mineure ,  dans  la  Sicile ,  dans  le 
Royaume  de  Naples ,  &  fur  pixfque 
routes  les  côtes  de  la  Méditerranée  5  mais 
il  eft  affèz  difficile  de  fçavôir  de  quelle 
efpece  ils  éroient.  Celles  qu'on  appelle 
oranges  de  Poirtugal ,  y  font  plus  nou- 
velles que  les  autres,  au  moins  félon 
toutes  les  apparences.  Elles  font  les  mê- 
mes que  celles  que  les  Portugais  appel-- 
lent  oïMiges  de  la  Chine  i  qu'il  eft  tiès- 
conftant  qu'ils  ont  apportées  les  premiers 
de  la  Chine  en  Europe  ,  &  dont  ils  ont 
répandu  l'efpece  dans  tous  4es  endroits 
de.  leur  domination  en  Afrique  &  en 
Amérique  5  d'où  les  autres  Nations  les 
ont  tranfportées  dans  les  lieux  de  leurs 
dépendances* 

Le  climat  de  l'Amérique.,  du  moins 
ce  qui  eft  entre  les  deux  Tropiques  & 
aux  environs,  s'eft  trouvé  £■  propre 
pour  les  orangers ,  qu'ils  s'y  fant  natura-^ 
iifez  5  tant  ils  y  viennent  bicn^  facile-  ^ 
ment. 

Nous  avons  aux  Ifles  quatre  fortes»   q^; 


aatre 


d'oranges.    Les  aigres,  les  douces,  les5fp<=-« 


d'oian.- 


oranges  de  la  Chine  ou  de  Portugal ,  &  g^s. 
celles  de  la  Barbade  qu'c^n  -appelle  .aufli 
Chadee. 

Les  Giangcs  aigres  «  ouxomme  on  dii- 
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i^éc)6,  aux  Ifles,    les  oranges  fures,  font  leS 
Oranges  P^^^  cominuncs  ôc  ics  moins  eftimées. 
aigles  on  On  ne  s'en  fert  que  pour  les  faulccs, 
ôc  pour  mettre  fur  la  viande  &  le  poif- 
fon.  Elles  différent  des  bigarades  donc 
il  me  femble  qu'elles  peuvent  être  une 
efpecc  par  le  goût,  la  grofïeur  &c  la  peau. 
Car  ordinairement  elles  font  fort  grolfesj 
leur  peau  qui  eil  aflez  cpaiffe  eft  toute 
«nie  5  &  leur  goût  ,  quoique  fur  ou  ai- 
gre 5  n'approche  point  de  celui  des  bi- 
garades. 

On  employé  le  fuc  des  oran^s  ai- 
gres avec  un  fuccès  merveilleux  ôc  in- 
faillible à  guérir  les  ulcères,  quelque 
vieux  &  opiniâtres  qu'ils  puifïent  être , 
&  de  quelque  caufe  quils-puiflent  pro- 
venir,  même  de  l  epian  (  c'efl  ainiî  qu'on 
appelle  le  mal  de  Naples  ou  la  groIFe 
Ver  elle  auxïiles  ). 

On  coupe  une  orange  en  deux,  ôc 
après  en  avoir  ôcé  les  pépins ,  on  en  frot- 
te l'ulcère  jurqu'à  ce  qu'on  ait  ©te  les 
chairs  baveufes  qui  y  font,  après  quoi 
on  lave  la  playé  avec  ce  même  fisc ,  ÔC 
on  met  delTusun  plumoiffeau  ôc  descom- 
prefTes  bien  imbibées  de  ce  même  fuc  j 
on  réitère  ce  remède  trois  ou  quatre 
fois  en  vingt-quatre  heures,  ôc  on  eft 
fur  par  mille  expériences  que  des  ulcères 


Fm^oife^  de  r^mértf^e,      zyf  «  '■  »  r,,-- 

:6n  jageoic incurables  ,  ont  été  gue-  i6^ê^ 
Fies  en  très-peu  de  jours.  Plus  on  réitère 
fôuvent  l'application  de  ce  fuc ,  ôc  plu- 
tôt on  cft  guéri.  Il  eftvrai  qu*il  caufe  de 
la  douleur ,  mais  la  fan  té  ne  mérite- telle' 
pas  un  peu  de  peine  1-- 

On  fc  fert  encore  de  ces  oranges  ôc    ^ 
de  celles  de  la  Chine  pour  faire  du  cc- 
dra.-  Qiielq«es-uns   ratifTent  avec  une 
ciiillier  d'acier,,  la  fuperiicie  del'oran- 
ge  5  &  reçoivent  dans  la  cuillier  cequi 
iôrt  de  l'orange  ,  qu'ils  mettent  dansr 
une  fiole  longue  5  on  l'y  laiffe  jufqu'à 
ce  qu'elle  fort  déchargée  de  fés  parties 
grolîieres  ,  qui  s'âmaffènt  au  fond  dé  la 
fiole  5  pendant  que  les  plus  fubriles  &  les  > 
cfprits  montent  &  demeurent  en  haut  ^ 
on  verfe  par  inclination  cette  huiie  fpi- 
ritueufe  dans  de  petites  bouteilles  que' 
l'on  bouche  bien  erâdement  à  caufe  " 
qu  elle  s'évapore  facilement. 

Il  y  ena  d'autres  qui  coupent  légère- 
ment toute  la  fuperficie  de  l'orange  en  ■ 
petits  zeds,  dont  ils  expriment  l'efprit 
dans  une  fiole  en  comprimant  le  zeft. 
Cette  manière  eft  plus  longue ,  mais  on 
trouve  au  fond  de  la  fio^le  bien  moins  d© 
parties  groiîieres. 

On  fe  fèrt  du  cedra  pour  parfumer  le  ■ 
tabac,  6c.milie  autres  chofes  a  qui  on 
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%è^6.  veut  donner  de  l'odeur.  OnenmetaufS 
dans  quelques  remèdes.  Si  on  ju^e  de 
|a  bonté  par  fa  cherté,  il  doit  être^^très- 
bon. 

loueur  ^  ^^^  Oranges  douces  refTemblent  aiTez 
acellesdont  je  viens  déparier,  excepté 
queleurfuccfl  aiïezdour,  on  en  man- 
ge &  on  les  trouve  bonnes  quand  on 
n'en  a  point  d'autres  j  mais  dès  qu'on  a 
mangé  de  celles  de  la  Chine ,  on  ne  Icî 
peut  plus  fouffrir. 

Oranges  1  9^^^^^"^^  laCliine  oude Portugal  font 
de  la  ^  aedeux  fortes.  Il  y  en  a  dont  l'écorce  eft 
e^aifTe  &  â  gros  grains ,  &  d'autres  dont 
iecorce  eft  extrêmement  fine  &  unie. 
Les  uncs&  les  autres  font  remplies  d'un 
facdoiîxj  fiicré,  agréable  au- de-là  de 
tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer,  p^n  ai 
mangé  de  cette  efpece  en^ien  des  en- 
droits j  en  Europe ,  comme  en  Efpagne , 
en  Sicile ,  dans  le  Royaume  de  Naples , 
^  itîr  la   côte  de  .Gènes,  mais  j'y  ai 
toujours    trouvé  autant    de   différence 
qu'on  en  trouve  aux  Illes  entre  les  oran- 
ges douces  &  les  véritables  oranges  de 
la  Chine.  Ce  qui  me  fait  dire  que  le  ter- 
roir &  le  climat  des  îfles  leur  eft-  aulîi 
propre  que  celui  d'où  elles  ont  éiétranf^ 
portées.  * 

Les  oranges  de  la   Barbade  font  h 


Chine 
«Il  de 
Portu- 
gal. 
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quatrième    efpccc  de    celles  que  nous  K^Ç^» 
avons  aux  Iiles  Françoifes.    On  les  ap-  oranges 
pelle  oranges  de  la-  Barbade  ,  parce  que  B^^badcc 
les  premières  nous  onr  été  apportées-  dt  fou  ori* 
cette  lile  Angloife,  qui  eft  environ  à  §""^' 
trente  lieues  à  TEll  ou  au  vent  de  k 
Martinique.   Quoiqu'elles  nous  foient 
venues  de  la  Barbade  ,  il    eft  certain 
qu'elles  n'en  font  pas  originaires  ,  elles 
viennent  de  plu&.loin  :  quelques  uns  di- 
fent  qu  elles  ont  été  apportées  de  la  Ver- 
mude  5  autre  Ifîe  Angioife  ,  par  les  tren- 
te-trois degrez  de  latitude  Nord  j  d'au- 
tres prétendent  qu'elles  viennent  de  Ma- 
dère ,  Ifle  Portugaife ,  parles  trente- 
deux  degrez  de  la  même  latitude ,  &  je 
me  range  de  ce  dernier  fentiment  pour 
plufieurs4-aifGns.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'ar- 
bre qui  les  porte  eft  bien  moins  garni 
d'épines  ou  de  pointes  que  ceux  dont  je 
viens  de  parler  ,  &  dont  je  n'ai  pas  fak 
une  defcription  particulière  ,  parce  qu'il 
b'v  a  perfonne  qui  ne  fçache  ce  que  c'eft 
qu'un  oranger» 

L'oranger  de  la  Barbade,  qaon  nom-  j^^^^^j  .^ 
me  aufti  Cbadecq ,  du  nom  de  celui  qui  tion  de 
l'a  apporté  à^  la  Martinique  ,  croie  pkis  g^;^""îa 
vite  &  porte  du  fruit  beaucoup  plutôt  Barbade», 
que  les  autres-  On  en  a  vu  qui  ayant  eue  ^^^^^^ 
fcme2  de  graine,,  ont  rapporté  à  trois  ar4 
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&  demi.  Il  eft  vrai  qu'ils  étoienr  plaïî- 
rez  feuls  &  non  en  lizieres ,  ce  qui  fait 
une  différence  fo rrconfidérable ,  conamc 
je  le  dirai  ci- après. 

La  feiîille  derer  oranger  eft  beaucoup 
^\m  grande  que  celle  des  trois  autres  cf- 
peces.  J'en  ai  trouvé  qui  avoientplus  de 
iix  pouces  de  longueur  ,  fur  trois  bons 
^mz^^  de  largeur  ,  fans  compter  ia  par- 
tie échancrée  &  coupée  en  forme  de" 
cœur  qui  la  foutienr  &  l'attache  à  k 
Branche.  Elle  eft  ferme,  épaifTe,  bien 
nourrice,  d  un  vcrd  foncé  par  delTus,- 
plus  pâle  &  cirant  fur  le  jaune  par  delTous. 
Il  n  eft  pas  neceffâire  de  dire  que  fa  fleur 
cftplus  grande  &  plus  grolîè  que  celle-^ 
des  oranges  ordiiiaires  ,  c  eft  une  confé- 
quence  cjui  fe  prefentc  d'elle-même.  J'at 
vu  de  ces  Heurs  prefque  auffi  grofles  que 
le  pouce ,  qui  exkaloient  une  odeur  des 
plus  agréables ,  quoique  forte  &  pro- 
portionnée à  la  fleur  d'où  elle  fortoit. 

Le  fruit  qui  fuccede  à  ces  fleurs  eft  très- 
gros.  Rien  au  monde  n'eft  plus  beau  en 
Qz  genre.  J'en  ai  vu  de  près  de  vinat- 
quatre  pouces  de  circonférence  -,  La  plu- 
f  art  relTemblent  aflez  à  des  poires  de 
bon-chrétien.  Leur  ccorce  qui  eft  femée 
de  plufîcurs  boutons  te  autres  inégali- 
sez,  cil  de  douze  jufques  à  fcize  ligne* 
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d'ëpaifTeur.  La  chair  en  eft  blanche  ,  i 
molle  5  légère  ,     fpongieufe  &  pleine 
d'un  flic  acide  ,  &  peu  agréable.  Le  de- 
dans eft  divifé  en  plufieurs  cellules  plei* 
ne  de  grumeaux  affez  preflez  les  uns  con- 
tre les  autres  ,  excepté  vers  le  centre  àw- 
fruit  5  où  l'on  trouve  ordinairement  un 
vuide.  Le  goût  de  cts  grumeaux  eil  mê- 
lé d'une  douceur  fade  avec  quelque  cho- 
fè  d'aigre  *,  de  forte  qu'il  ^'^n  faut  biei'r 
que  la  bonté  de  ces  oranges  réponde  h^ 
leur  beauté,  ni  qu'elle  approche  de  celld^ 
des  oranges  de  la  Chine  j   auffi  ne  les^ 
employe-t'on   jamais    qu'en  confitureo- 
Les  gens  qui  s'en  veulent  donner  la  peine: 
les  font  confire  toutes  entières  ,  de  \^ 
même  manière  qu'on  confit  les  limes» 
J'en   parlerai  dans  un  autre  endroit  5 
mîîïi  bien  que  des  citronniers. 

Lorfque  les  orangers  font  plantez  féuls^ 
ils  portent  du  fruit  pour  l'ordinaire  au; 
bout  de  cinq  ou  fix  ans  \  mais  quand  ila^ 
font  plantez  en  lizieres  ,  ils  font  huit  à^ 
dix  ans  avant  d'en  rapporter.  La  raifon 
en  eft  aifée  à  trouver;dâ.ns  le  premier  cass 
ils  profitent  de  toute  la  fubftance  de  la 
Terre  5  leurs  racines  s'étendent  comme 
ilsveulent,  au  lieu  que  dans  le  fêcondi 
ils  fe  trouvent  predez,   &  il  faut  que 
leurs  peines  travaillent  beaucoup  fou^:^ 


»^5^-  terre  S''""'-T''  ^V^l'^ ^^ />. 
Cakb.r-     Un  arbre  dont  on  ne  otnt  Tp  „,rr  . 

fier,  Ar- flanc  un»    I     U'        •  "^  F'-"'  '6  pallct 

lue.  Sa   f  "^  "ne  habitation  ,  eft  un  calebaffier 
defcrip.  Les  Efpagnois    rappellenr'    H', 

fnn  K      "a  ^  blanchâtre  &  rabo^ufe 
fon  bois  eft  pJu,  coriace  ous  d-ir     i 

v^ent  mieux  de  botm,re.juc^deg;^,;e 
&  porte  bien  plu^t  ;  ilVe  tran^'antê 
aifement.  J'en  ai  vu  de  très-grands  & 
gtos  qu'op  a.oit  changédepli^,  deux 
uT'h-  ^^-'^"'l^en  eurent     çû 

qu  elles  ne  font  point  garnies  de  menus 
b  -anchages.    Ses  fetiifles   qui  font  en 

quantité,  ont  quatre  à  cinq  pouces  d- 
ongueur,  étroites  par  le  bout  qtu  £ 

|omtilabra„che,pLlarges,arrTnde 
&  comm«  une  fpatule  au  fout  oppof/ 

ont  attachées  le  long  àts  branches  les 
mes  après  les  autres,  à  peu  près  en  dif- 

bicuarrc    qm  approchent  afTcz  pour  la 

fo    de,  „o:rent  fur  le  tronc  comme 
iur  les  branches,  auffi- bien. que  1, 


Tom  -j  ■  /^^'7  -p-ffo  ■ 


Calebaj^j^e  (rlcir^^e 


Trdnçdifes  de  fAmeridiut*     i ^i   --,  -    à 
fruit  qui  aflTez  fouvent  touche  à  teire.  j^f^^ 

On  en  trouve  de  différentes  figures  Se 
groffeurs.  L'écoree  eft  mince  &  ne  pafïe 
pas  i'épaiiïeur  d'une  pièce  de  trente  fols, 
cela  ne  l'empêche  pas  d'être  très-forte  ^ 
elle  eft  fort  liffe ,  &  fe  polit  admirable- 
ment bien  en  dehors  Se  en  dedans.  Cet 
arbre  qui  vient  grand  Se  fort  branchu, 
porte  des  ieurs  Se  des  fruits  deux  fois 
!  année  5  ou  pour  parler  plus  jufte  il  a 
toujours  des  fleurs  Se  des  fruits..  On  con- 
noît  que  les  calebafïes  font  mûres  quand 
la queiie  qui  les  attache  à larbrc  fe  flé- 
trit Se  fe  noircit,  pour  lors  on  les  déta- 
che de  l'arbrç.  Si  on  -s'^en  ye-ut  fervir 
pour  mettre  de  l'eau  ou  d'autres  liqueurs, 
on  fait  un  trou  d'une  grandeur  conve- 
nable auprès  de  la  quciie ,  par  lequel  oa 
fait  entrer  de  l'eau  chaude  pour  macérer 
plus  prompcenient  la  moelle  ou  pulpe 
dont  la  calebafle  cil  remplie.  Après 
qu'elle  eft  bien  macérée  on  y  fait  entrer 
un  petit  bacon  pour  la  rompre  entière- 
ment ,  Se  la  faire  fortir ,  après  quoi  on 
y  met  encore  de  Peau  chaude  avec  de 
gros  fable  que  l'on  remue  fortement  j^f^ak- 
pour  achever  Je  détacher  ce  qui  relie  ,  Rafles. 
Se  polir  le  dedans ,  Se  quand  elles  font 
ainS  nettoyées  Se  féches ,  le  vin  Se  les 
autres  liqueurs  qu'on  y  i>isr  s'y  confer- 
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%6^^*  vent  parfaitement ,  &  ne  concradcnt 
point  de  mauvais  goût. 

Lorfqu'on  veutfeparer  unecalebafTc 
en  deux  parties  pour  en  faire  deux  cotiis 
qui  font  des  efpcces  de  fcbiles  propres  à 
une  infinité  d  ufages  i  on  l'environne 
avec  une  petite  corde  que  l'on  ferre  for- 
tement à  l'endroit  où  l'on  la  veut  cou- 
per ,  &  à  mefure  qu'on  la  ferre ,  on 
■frappe  defïus  pour  la  faire  entrer.  C'eft 
ainfi  qu'on  la  fepare  en  deux ,  mais  il 
faut  pour  cela  que  la  calcbalTc  ne  foie 
pas  féche  ,  &  qu'on  ne  vienne  que  de  la 
détacher  de  l'arbre.  Etant  ouverte  on 
la  vuide  facilement ,  &  on  gratte  le  de- 
dans avec  une  coquille  de  moucle  pour 
le  polir. 

Les  Indiens  delîinent  &  gravent  fur 
la  convexité  àcs  compartimens  &  des 
grotefqucs  à  leur  manière  i  ils  rempiif- 
fent  les  hachures  de  différentes  couleurs 
qui  font  un  fort  bon  effet ,  ôc  quoiqu'ils 
ne  fe  fervent  ni  de  régie  ni  de  compas , 
ces  deffeins  ne  laiffent  pas  d'être  fort 
juftes  &  fort  agréables.  Ces  coiâis  fer- 
vent a  une  infinité  d'ufages  dans  un  mé- 
nage*, quoiqu'ils  ne  foientque  de  bois, 
on  ne  laiffe  pas  de  les  mettre  fur  le  feu , 
&:  d'y  faire  chauffer  de  l'eau.  Lorfqu'ils 
font  rompus  5  leurs  pièces  fervent  à  faire 
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Jes  CLiillters.  On  en  faic  des  écumoires  j^o^ 
3^  des  pafToirs  en  les  perçant  avec  un 
petit  fer  rouge.  C'eft  la  vâifïelle  ordi- 
naire 6c  là  batrerie  de  cuifinc  de  nos 
Nègres ,  des  Caraïbes ,  &  de  la  plûparc 
des  petits  habitans.  On  appelle  ces  ca- 
Jebaiïes,  Calebaffes  d'Arbres,  pour  les 
^iftinguer  de  celles  dont  je  vais  parler, 
qu'on  nomme  CalebalTes  d'Herbe.  Mais 
il  faut  auparavant  r.apporter  les  proprié- 
tez  de  ces  fruits ,  pour  guérir  quelques 
maladies  ou  accidens. 

Onfe  ferc  delà  pulpe  des  calebafTes 
pour  guérir  les  brûlures  ,  il  ne  faut  ^OMX^^Jf^^ 
cela  que  l'étendre  fans  la  faire  cuire  nibafîes  c/j 
chaufFerfur  la  partie  brûlée  ou  échaudée ,""  '^^^^ 
avec  une  compre&  par  deffus  ,  &  avoir  ^q«^ 
foin  de  changer  cette  efpece  de  cataplaf-briHure, 
me,  de  (ixen  lîx  heures.  Non  feulement 
]a  •brûlure  ne  croît  points  mais  elle  eft 
bien-tot  guérie. 

On  s^n  fert  encore  pour  guérir  les  Pour  u^ 
maux  de  tête  caufez  par  des  coups  de  fo-^"/^/*  ^^ 
leil.  On  en  couvre  tout  le  devant  de  la  ^  "'  * 
tète  jufqu'^âux  oreilles  ,   &  on  change  de 
deux  en  deux  heures  ce  cataplafme.   Le 
froid  extrême  de  cette  pulpe  appaife  les 
ardeurs  que  le  foleil  a  caufées  dans  le 
cerveau.  Bien  des  gens  en  ont  relTenti 
î^n  prompt  foulagement ,   &;   en  très- 
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l£:^6»  peu   de    tems   une    parfaite    gueriforu 

Pour  la  ^^^"  ^*^^  P^^^^  ipecifique  pour  la  co- 
soiiiiue.  lique  de  quelque  efpece  qu'elle  puifïc 
être  ,  que  les  lavemens  compofez  du  fuc 
de  la  pulpe  de  ces  calebafïes,  après  qu'el- 
les ont  été  cuites  5  ©u  au  moins  macérées 
dans  les  cendres  chaudes. 

Elles  font  encore  un  remède  afïuré  & 
confirmé  par  une  infinité  d'expériences, 
pour  empêcher  les  accidens  qui  arrivent 
aux  perfonnes  qui  ont  fait  des  chûtes 

Pour  les^^^^^^*^^^'^^^^^'  ^^  choifit  pour  cet  efFec 
accidens  une  calebaiïe  qui  ne  foit  pas  encore  tout- 
dès  chû-  \  c  '       ^  1     r  '        ■ 
çgj^        a-rait  mure^  on  la  rait  cuire  toute  en- 
tière dans  les   cendres  chaudes,  après 
quoi  on  l'ouvre  ,  on  exprime  le  fiic  de 
fa  pulpe  dans  un  vafe ,  &c  on  le  fait  boire 
au  malade.  Rien  au  monde  n'eft  fi  fou- 
iv'^rain  pour  empêcher  l'hémoragie,  fi 
quelque  vaiflfeau  étoit  rompu  ,  ou  pour 
prévenir  les  abfcès ,  ou  refondre  les  con^ 
tufions  5  ou  enfin  diflipcr  Lescaufes  qui. 
pourroient  produire  des  fecopcs^  des 
défaillances  ik  autres  accidens.. 
Catehaf      ^^^  câlebaffes  d'herbe  fe  femcnt  tou- 
£cs  d'her-  tes  Ics  années ,  ou   même  fans  aucun 
^^*        égard  à  la  faifon ,  autant  de  fois  qu'on  en 
a  befoin  ,  comme  on  fut  les  melons  ôc 
les  concombres  ;  on  feme  ou  plante  les 
un$  §ç  les  autres  en  pleine  terre ,  l'ufagc 
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couches  eft  inconnu  aux  Illes ,  &  il  feroit  iG<^c, 
tout  à- fait  inutile.  Ces  fortes  de  cale- 
bafTes  font  très-gro(îes  &  allez  longues  \ 
ordinairement  elles  font  plus  larges  que 
hautes.  Elles  font  de  la  même  efpecc 
que  celles  d'Europe  ,  d'où  félon  les  ap- 
parences on  en  a  apporté  la  graine.  Leur 
écorce  eft  beaucoup  plus  épailTe  que  cel- 
les des  calebalTes  d'arbres ,  avec  tout  cela 
elles  durent  beaucoup  moins,  parce 
qu'elle  eft  plus  fpongicufe  &  plus  molle; 
ce  qui  fait  encore  qu'elles  contradenc 
aifément  un  mauvais  goût ,  &  qu'elles 
gâtent  ce  qu'on  y  met. 

Nous  avons  encore  ^ts,  caiebaffes 
douces,  dont  l'ufage  eft  fi  commun  en  f^sdoif 
Italie  5  en  Provence ,  en  Efpagne  ,  fur^"' 
toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  & 
tians  tous  \ç.s  pais  chauds.  Elles  viennent 
de  grame  comme  les  melons  &  les  con- 
combres ,  ordinairement  elles  font  fort 
longues  &  peu  grolfes,  leur  écorce  eft 
blanchâtre ,  quand  elles  font  mûres, 
mince  ,  facile  à  couper.  Elles  font  ad- 
mirables dans  la  foupe ,  où  elles  font  le 
même  effet  que  les  concombres ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'outre  la  faveur  qu'elles  donnent 
auboiiiUon  ,  elles  font  fort  rafraîchiifan- 
tes.  Elles  viennent  fi  vite  &  fi  parfaite- 
tcment  aux  Ifles,  qu'il  femble  que  ce 
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i6^u.  foit  leur  pais  nacal  ,  &:  bien  àts  <Tens 
afTurent  qu'elles  y  font  meilleures  qu'en 
Europe. 

Le  caicbaflîer  n'cft  pas  le  feul  arbre 
qu'on  a  foin  de  planter  dans  les  nouvel- 
les habitations.  En  voici  d'autres  qui  n'y 
font  pas  moins  utiles ,  &  que  les  bons 
habitans  ne  négligent  jamais. 

L'arbre  qu'on  appelle  aux  Ifles  Co«- 
"DuCo-cotier  ou  Cocos,  eft  le  même  qu'on 
coeos!°"^^^i''^"  Palmier  dans  les  grandes  Indes. 
Les  gens  qui  ne  font  pas  accoutumez  au 
païsj  confondent  aifément  le  cocotier 
avec  le  cacoyer  ,  &  le  cocos  avec  le  ca- 
cao ,  que  l'on  prononce  (implement  ca- 
co  ,  quoiqu'il  y  ait  une  différence  in- 
finie entre  ces  deux  arbres  ,  &  que  leurs 
fruits  n'ayent  aucun  rapport  entr'eux. 
On  tireroit  les  mêmes  avantages  du  co- 
cos  aux  Ifles  qu'on  en  tire  aux  Indes ,  fî 
on  vouloit  s'en  donner  la  peine  ,  &  en 
planter  un  plus  grand  nombre  ;  mais  on 
n'en  plante  le  plus  fouvent  que  par  eu- 
riodté ,  &  pour  en  avoir  le  fruit ,  dont 
l'eau  eft  agréable  ,  la  chair  délicate  ,  & 
l'écorce  propre  à  faire  des  tafles  ôc  autres 
uftenciles. 

On  plante  la  noix  toute  entière,  c'efl- 
à-direavcc  fon  enveloppe.  Elle  eft  cinq 
©u  fix  mois  à  pouffer  6c  a  fortir  de  terre. 


ïï 


JSTotcc  de   Coco^ 


Cicpcri4zllee^  ac 


Tom.  .^  .  vcv^.aSG . 


%vm 


'Jxrm--2)  •  y  •  ■2'^7'- 


Cocod&r. 


Ccàotzcr  xJezine^ 


IFr^nfûifes  de  V  Amérique,     i^j 


On  01'ércnd  que  l'arbre  eft  aurant  d'an-  16^6, 
nées  à  rapporter  du  fruit ,  qu'il  a  été  de 
mois  en  terre,avant  de  pouiïer  (on  ger- 
me. Il  peut  y  avoir  du  plus  ou  du  moins 
dans  cette  obfervation,  pour  moi  je  n'en 
ai  point  fait  l'expérience. 

On  peut  regarder  co^t  arbre  comme 
un  faifccau  de  feililles  &  de  branches , 
liées  enfemble  ,  qui  fe  développent  à 
mefure  qu'il  les  pouiTe  par  Ton  centre  èc 
par  Ton  fommer.  Celles  qui  font  exté-  Defcrîp.^ 
ricures  ,  c'eft-à-dire  ,  celles  qui  font  les  '^^IJ^^^ 
plus  proches  de  la  circonférence  ,  fe  ré- 
pandent en  dehors  comme  des  panaches 
qui  fe  détachent  du  tronc  les  uns  après 
les  autres,  en  même  tems  que  le  centre 
en  pouflTe  de  nouvelles ,  èc  que  Tarbre 
croît.  Celles  qui  tombent  laiiTent  fur  le 
tronc  qui  s'cft  formé  fous  elles  le  veftigc 
de  l'endroit  où  elles  étoient  attachées  ; 
cela  fait  que  l'arbre  paroît  tout  couvert 
de  hachures  à  peu  près  comme  celles  qui 
reftent  fur  la  peau  d'une  carpe ,  après 
qu'on  a  enlevé  les  écailles.  Les  branches 
ont  neuf  à  dix  pieds  de  long ,  elles  fonc 
garnies  de  part  &  d'autre  tout  le  'ong  de 
leur  nervure  ,  de  feiiilles  droites  ,  lon- 
gues de  plus  d'un  pied ,  fortes ,  liantes 
^  d'un  aiïcz  beau  vcrd. 

Cet  arbre  vient  fort  droit  &  fort  haut^ 
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1^5^.  il  croît  toujours.  Il  eft  moins  gros  dans 
ion  milieu  qu'à  (es  exrrémirez.  Ij  pouffe 
peu  avant  en  terre  fa  principale  racine , 
mais  elle  eft  environnée  d'une  très-gran- 
de quantité  d'autres  plus  petites  ,  entre- 
laflTées  les  unes  dans  les  autres  qui  font 
comme  une  motte  autour  d'elle  pour  la 
fortifier  ,  &  foiitenir  l'arbre.  J'en  ai  vu 
que  les  pluyes  &  les  avalalfes  avoient  tel  • 
lement  dégradées,  qu'elles  croient  tou- 
tes hors  de  terre.  C'eft  ce  qui  fait  que 
l'arbre  a  peine  à  réfifter  aux  coups  de 
vent ,  fa  tête  chargée  de  quantité  de 
branches  longues  &  garnies  de  feuilles , 
donne  plus  de  prife  au  vent  que  fa  racine 
n'a  de  force  pour  y  réfifter. 

Quand  on  prévoit  ces  coups  de  vent 
extraordinaires  &  furieux  qu'on  appelle 
ouragans,  on  fait  monter  quelque  Négrc 
adroit  au  fommet  de  l'arbre  pour  en  cou- 
per les  branches  les  plus  vieilles  ,  &  n'y 
laifter  que  la  gerbe  du  milieu,  afin  que 
l'arbre  ne  donnant  pas  tant  de  prife  au 
vent ,  foie  plus  en  état  de  foûrenir  fon 
impétuofité.  C'eft  de  cette  forte  qu'on 
lesconferve. 

Le  fommet  ou  la  tête  du  cocotier  eft 
Il  rendre  qu'on  le  mange  comme  on  fait 
le  choux  pahnifte,  qu'il  furpaife  en  bon- 
1%^  en  délicaceife  3  effectivement  il  eft 
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plus  tendre  ,  &  il  a  un  certain  goût  de  i^c)(j. 
noifecte  ou  d'amande  que  lepalmifte  n'a 
pas. 

Le  tronc  du  cocotier  ne  laifTe  pas  d'ê- 
tre très- dur  &  très-difficile  à  couper,  ou 
du  moins  à  entamer,  quoiqu'il  n'aie" 
gueres  qu'un  bon  pouce  d  epaifTeur  ,  le 
refte  jufqu'aLi  cœur  n'eft  qu'un  amas  de 
fibres  longues  &  prelîees ,  qui  peu^^enc 
le  tirer  d'un  bout  à  l'autre,  quand  l'arbre 
cil  partagé  ou  fendu  en  deux  ,  elles  fonc 
abreuvées  d'une  liqueur  allez  claire  &  ai- 
grette. On  ne  fait  aucun  ufage  de  ce  bois, 
parce  que  fa  rareté  fait  qu'on  le  confervc 
&  qu'on  ne  l'abat  jamais  fans  une  nécef- 
fité  des  plus  preiïantes. 

J'ai  mangé  \<^s  choux  ou  les  têtes  de 
quelques-uns  qui  avoient  été  abbatus  par 
le  vent  dans  un  ouragan  ,  6c  je  les  ai 
trouvez  bien  meilleurs  que  ceux  des  pal- 
miftes  ordinaires  j  car  je  croi  que  tous  ces 
arbres  font  du  même  genre  ,  &  qu'ils  ne 
différent  que  par  l'efpece. 

J'oubliois  de  marquer  ici  que  quand 
les  branches  fortenr  du  cœur  de  l'arbre  , 
elles  font  enveloppées  de  tiflfu  croifé  ou 
de  grode  toile  ,  comme  de  la  ferpiliere 
grite ,  qui  fuit  le  fort  des  .branches 
qu'elle  avoit  enveloppées  ,  &  qui  tom- 
be avec  elles.  J'en  ai  trouvé  des  mor« 
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1(396.  ceaux  de  près  de  deux  pieds  en  qtiarrc. 

Le  cocos  ^^  cocotier  fleurit  tous  les  mois  ,  de 
forte  qu'il  paroît  toujours  couvert  de 
fleurs  &  de  fruits  qui  mûriflent  les  uns 
après  les  autres  pendant  toute  l'année. 
Ses  fleurs  font  blanches,  attachées  par 
pelo  tons  à  un  rameau  qui  fort  du  cen- 
tre de  Taibre  de  la  longueur  de  deux  à 
trois  pieds.  Il  paroît  tout  b'anc  quand 
il  eft  chargé  de  fleurs  ,  mais  la  plupart 
tombent  à  terre,  aulîî  font- elles  en  trop 
grand  nombre  pour  pouvoir  apporter  du 
fruit.  A  celles  q.ii  reflent  fiiccédent  les 
fruits  qui  font  attachez  de  part  &  d'au- 
tre du  rameau ,  à  peu  près  comme  on 
voit  les  grains  de  raifins  aux  vignes  fau- 
vages.  Le  rameau  qui  les  foutient  efl: 
d'un  bois  extrêmement  fou  pic  &  liant , 
aufli-bien  que  \ts  quelles  où  le  fruit  efl 
attaché.  On  sq.i\  ferr  quelqr.efois  pour 
châtier  les  enfans.  Il  n'y  a  point  de  ver- 
ges ou  de  foiiet  qui  fe  fafle  mieux  fentir. 
Je  n'ai  pas  remarqué  exaâremenc  com- 
bien de  tems  le  fruit  demeure  fur  l'arbre 
depuis  qu'il  a  ÇMC(iç.^h,  aux  fleurs  jufqu'à 
fa  parfaite  maturité  \  parce  qu'il  eft  aflez 
rare  qu'on  attende  jufqu'â  ce  tems  -  là 
pour  le  cueillir;  mais  autant  que  j'en 
puis  juger  5  il  ne  lui  faut  gueres  moins 
d-unc  année  pour  mûrir. 
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Lorfque  le  fruit  eft  mûr  M  a  fix  â  fept  169^, 
pouces  de  diamètre  dans  Ton  milieu  ,  & 
neuf  à  dix  pouces  de  hauteur.  Il  n'eft 
pas  exadtement  rond  :,  mais  plutôt  trian-  ^^^^S' 
gulaire.  Il  y  a  deux  chofes  à  confîdérerfrmt. 
dans  ce  fruit  ',  fon  enveloppe ,  de  fa. 
noix.  L'e&iveloppe  qui  environne  la 
noix ,  eftcompofée  de  groiîe  filafTe  fort 
adhérenre  à  la  noix  ,  couverte  d'une 
peau  mince  ,  lifTe  Se  dure ,  d'un  verd 
d'autant  plus  pâle  que  le  fruit  approcl^e 
defa  maturité.  On  fe  fert  de  cette  fiiaÏÏc 
dans  les  grandes  Indes  pour  faire  des  cor- 
dages. On  la  bat  pour  en  ôterla  pouf- 
iiere  &  rendre  les  libres  plus  fouples  , 
après  quoi  on  la  tille  ,  &  on  la  file  à  peu 
pi  es  comme  le  chanvre.  Ou  prétend 
que  ces  cordes  font  moins  fujettes  à  fe 
pourrir  dans  l'eau,  que  celles  de  chanvre, 
La  noix  étant  dépouillée  de  ion  enve- 
loppe ,  a  encore  quatre  à  cinq  pouces 
de  diamètre  ,  &  fix  à  fept  pouces  de 
hauteur,  elle  eft  épailTe  de  trois  à  quatre  ^ 
lignes  dans  fon  milieu  ,  &  de  cinq  à  fix 
dans  fes  extrém irez.  Elle  eft  fort  dure, 
d'une  couleur  brime ,  avec  quelques  R- 
lets  d'un  gris  fale,  mêlez  de  petits  points 
blancs.  Le  bout  par  lequel  le  fruit  eft 
attaché  d  la  branche  ,  .a  trois  ouvertures 
xondes  de  deux  à  trois  lignes  de  diame- 
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lC<^6.  tre  ,  qui  font  fermées  &  remplies  d'une 
iTiatiere  grifâtre ,  fpongieufe  comme  du 
liège,  par  iefqueiles  félon  les  apparences 
le  fruit  tire  fa  nourriture  de  Falbre. 

Qiiand  on  perce  la  noix  en  débou- 
chant ces  trois  ouvertures  ,  il  en  fore 
utie  liqueur  blanchâtre  comme  du  petit 
lait  5  qui  eft  fucrée  ,  avec  une  petite 
pointe  d'aigreur  fort  agréable.  Lorfcjue 
la  noix  eft  jeune  ,  c'eft- à-dire,  long-tems 
avant  fa  maturité,  elle  eft  toute  pleine 
8e  cette  eau  j  mais  à  mefurc  qu'elle  mû- 
rit ,  la  quantité  de  cette  eau  diminué*. 
La  noix  étant  fciéeou  caiïée  ,  on  la  trou- 
ve revêtue  par  dedans  d'une  matière  très- 
blanche  ,  qui  avant  la  parfaite  maturité 
du  fruit,  na  pas  plus  de  confiftance  que 
du  lait  caillé  ,  &  environ  deux  lignes 
d'épaiiîeur.  Pour  lors  on  la  prend  avec 
une  cueillier ,  on  la  met  fur  une  aftiette 
avec  un  peu  d'eau  de  fleur  d'orange  & 
de  fucre.  C'eft  un  manger  délicat  qui 
rafraîchit  beaucoup.  Mais  quand  le  fruit 
eft  mûr ,  cette  matière  prend  la  confif- 
tance d'un  maron  cuit;  on  la  trouve 
pour  lors  épaifïe  de  quatre  à  cinq  lignes, 
blanche  comme  la  nei^e.  Son  coût  eft 
comme  un  compofé  de  la  noifette  &  du 
cul  d'artichaut,  aufli  la  mange -t'on  avec 
du  fel  6c  du  poivre.  Elle  eft  compadte , 
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froide  ,  bc  d'alîez  difficile  digeftioii.  On  x^9(?. 
prétend  qu'elle  provoque  l'urine,  je  n'en 
puis  rien  dire  de  pofitif ,  n'y  ayant  pas 
fait  une  attention  particulière.  La  noix 
dans  cet  état  renferme  très-peu  d'eau  \  il 
faut  que  cette  liqueur  fe  foit  congelée 
peu  à  peu  ,  &  qu'elle  air  fervi  de  nour- 
riture à  la  chair  blanche  dont  la  noix  eft 
revécue  par  dedans. 

On  fe  fert  des  noix  pour  faire  ^t%  -jrage  ^e 
talTes  ,  des  cueilliers  &  autres  meubles.  ^^  j^^'uix 
On  polit  le  dehors  en  le  palîant  fur  la  ^^'^^®^* 
meule  5  &  on  le  luftre  en  le  frottant 
d'huile  de  Palma  Chrifti ,  avec  un  mor- 
ceau de  peau  de  requien  ou  de  chien  de 
mer ,  &  enfuite  avec  du  linge.  Le  dedans 
fe  polit  avec  un  morceau  de  verre. 

Les  Efpagnols  en  font  des  taffes  pouc 
prendre  le  chocolat.  J'en  ai  vii  de  très- 
belles  ,  bien  travaillées ,  cizelées ,  en- 
richies d'argent  fur  un  pied  d'argent ,  & 
d'autres  fur  un  pied  fait  d'un  autie  mor- 
ceau de  cocos  bien  cizelé. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  cocotier 
qui  porte  des  fruits  de  même  forme  que 
ceux  que  je  viens  de  décrire  ,  mais  qui 
ne  font  gueres  plus  gros  que  les  noix  or- 
dinaires d'Europe.  Il  y  a  une  différence 
très-confidérable  entre  les  derniers  coco- 
ùers ,  ôc  cettx  que  j'ai  décrits  cyderant.  épiulus! 
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16^6,  Le  t  onc  de  ceux-ci  paroîc  comme  une 
colonne  renflée  extraordinairemcnt,  & 
plantée  fur  fa  tcce  ou  à  la  renverfe  :  car 
le  pied  efl  afTez  petit ,  le  milieu  trois  fois 
plus  pos  qu'il  ne  devroit  être-,  &  le  haut 
une  fois  &  demie  plus  gros  que  le  pied. 
Il  e(l  avec  cela  tout  couvert  d'épines  ou 
de  pointes  aflfez  longues  &  fortes  ,  qui 
i'environnent  depuis  le  basjufqu  en  haut, 
en  manière  de  volutes  très-régulieres. 
J'ai  fouvent  admiré  cet  ouvrage  de  la 
nature.   Les  branches  &  les  feuilles  de 
cet  arbre  font  plus  courtes  de  la  moitié 
que  celles  du  vrai  cocos  ,  mais  elles  font 
plus  larges  &  toutes  heriffées  d'épines. 
La  coque  du  fruit  eft  mince  ,  peu  dure , 
&  pleine  d'une  fubflance  blanche,  molîc 
6c  qui  a  un  aiïez  mauvais  goût  d'huile. 
Cela  n'empêche  pas  que  les  cnfans  à  qui 
tout  eft  bon  ,  n'en  mangent  avec  avidité. 
Mais  la  difficulté  d'en  avoir  eft  grande  , 
car  il  faut  des  échelles,  &  même  fort 
longues  pour  alUr  cueillir  ces  fruits  ,  les 
épines  dont  l'arbre  eft  hcriffé ,  ne  per- 
mettant pas  d'y  monter. 

On  trouve  afTcz  fouvent  an  bord  de  la 
co^cos"  ^^^  ^^s  cocos  de  la  grofteur  d'un  œuf  de 
propres  à  poulc  OU  environ.  Comme  on  n'en  voie 
tabade"  qu'apvès  qu'il  y  a  eu  des  vents  de  la  ban- 
de du  Sud  3  j'ai  lieu  de  croire  qu'ils  vieil- 
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nenrde  la  côte  de  Terre-ferme.  Je  n'ai  iG^(a* 
jamais  pii  trouver  dans  aucune  de  nos 
liles  ,  des  arbres  qui  en  portafTent  de 
femblàbles ,  3c  quelque  diligence  que 
j'aye  pu  faire ,  je  n'ai  pu  en  être  cclairci. 
On  fe  fert  de  ces  cocos  pour  faire  des 
tabatières,  avec  une  garniture  d'argent. 
Ils  reçoivent  aifement  un  très- beau  poli, 
Ôc  quoi  qu'ils  foient  aCez  minces  5  ils  ne 
laiffent  pas  d'être  forts  par  eux-mêmes  j 
à  quoi  je  dois  ajouter ,  que  leur  figure 
fpherique  n'y  contribue  pas  peu. 

Nous  avons    des  dattiers  aux    Ifles , 
mais  en  petit  nombre  ,  &  cela  par  la  né- 
gligence des  habitans ,  qui  fe  privent 
d'un  des  meilleurs  fruits  qui  foient  au 
monde.  Cet  aibre  que  l'on  nomme  aulîî 
Palmier  dans  le  Levajit  Se  en  Barbarie ,  Paimfer 
vient  à  peu  près  comme  le  Cocotier.   Il^es^dit- 
poulTe  fes  branches  comme  une  ^erbe  tes ,  ou 
qui  fe  répandent  comme  un  parafol  en  ^*"^^'^* 
penchant  vers  la  terre  ,  à  nièfure  que  le 
centre  en  pouiïe  dcnouvelies  -,  elles  font 
aflfez   femblables  à  celles  du  cocotier, 
mais  elles  font"  chargées  -de  pointes  ou 
d'épines  fortes ,  ôc  affez  longues  j  elles 
font  aufîî  plus  adhérentes  au  troïc,  de 
forte  que  fi  on  ne  les  coupoit  pas  ,  l'arbre 
auroit  vingt  -  deux  pieds  de  hauteur , 
^vant  c^ue  fes  premières  &  plus  balTes 
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i6c)6,  fediiles    fe  fu(îent  féparées   du    tronc, 
senrimet     On  prétciid  qiic  cet  arbre  eft  mâle  ôc 

niLuies^^^^^^^^'^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^^'^^  fansrap- 
fur  les^  porter  de  fruit ,  &  qu'il  laiiTc  ce  foin  à 
<lattias,  1^  femelle  :  mais  qu  elle  ne  rapporteroic 
point  fi  elle  n'avoit  le  mâle  auprès  d'elle, 
ou  du  moins  dans  une  diftance  fuffi faute 
pour  que  le  mâle  la  pût  voir,  c'eft-à-dire, 
qu'ils  foicnt  en  vue  l'un  de  l'autre.  Je 
iuis  fâché  de  ne  pouvoir  pas  foufcrire  au 
f entiment  des  Naturaliftes,  mais  j'en  fuis 
empêché  par  une  expérience  que  j'ai 
très-fûre ,  oppofée  diredement  à  leur 
fentin^ent  >  qui  dément  abfolument  ce 
que  je  viens  de  rapporter  fur  leur  bon- 
ne foi  -,  car  nous  avions  un  dattier  à  côté 
de  notre  Couvent  du  Maiiillage  à  la 
Martinique,  qui  rapportoit  du  fruit, 
quoiqu'il  fut  tout  feuL  Qu'il  fut  mâle 
ou  femelle  ,  je  n'en  fçai  rien  ,  mais  ce 
que  je  fçai  très  certainement ,  c'efl  que 
dans  le  terrain  où  efl  le  Fort  Saint  Pierre 
&  le  Moiiillage>&  à  plus  de  deux  licuës 
à  la  ronde  »  il  n'y  avoir  &  n'y  avoit  ja- 
mais eu  de  dattier:  d'où  il  me  femble 
qu'on  doit  conclure  que  la  prefence  du 
mâle  n'eft  pas  fi  néccffairc  â  cet  arbre 
pour  le  rendre  fécond  ,  que  les  Natu- 
ralifles  le  prétendent.  A  moins  qu'on  ne 
yeiiillc  dire  que  cet  arbre  fait  comme  les 
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animaux  qui  font  en  Afrique  ,  qui  Te  i6ç)6* 
joignent  enfemble  fans  beaucoup  con- 
fulter  s'ils  font  de  même  efpece,  quand 
la  néceiTité  les  y  oblige,  &  qu'ils  ne  rroii- 
venr  point  leurs  femblables.  En  effet, 
nous  avions  quelques  cocotiers  afFez  près 
de  notre  dattier  ,  qui  auroient  apparem- 
ment tenu  la  place  du  dattier  mâle  ,  6c 
rendu  notre  femelle  féconde. 

Les  noyaux  des  dattes  qui  ont  crû  aux    ^eg 
liles  étant  plantez  ,  ne  lèvent  point ,  &  «oyaux 
ne  poulient  pomt  de  rejetton  \  de  lorte  tes  des 
que  ceux  qui  veulent  avoir  des  dattiers ,  j^^^,^"^ 
font  obligez  de  planter  des  dattes  de  point. 
Barbarie ,  qui  ont  le  germe  necelTaire 
pour    produire.    C'eft    ainft  que   nous 
voyons  que  les  poules  font  des  œufs  fans 
le  fecours  du  coq  ,  mais  ces  œufs  n'éclo- 
fent  point  ,  &  ne  produifent  point  de 
poulets ,  parce  qu'ils  n'ont  point  Je  ger- 
me nëcefTaire  qui  leur  eft  communiqué 
par  le  cocq.  Il  faut  donc  que  Meffieurs 
Jes  Naturaliiles  prennent  la    peine  de 
corriger  ce  qu'ils  ont  dit  de  la  nécefîité 
du  Palmier  mâle  pour  rendre  la  femelle 
féconde  ;  ou  qu'ils  fe  retranchent  à  dire 
comme  moi ,  que  la  prcfence  du  mâle 
fcrt  feulement  a  pcrfcârionner  le  germe 
du  fruit,  &  a  le  rendre  propre  à  produi- 
re un  arbre  fcmblabie. 


^— . —  278     Nouveaux  Voj  âge  s  AUX  Iflet 
i6c)6.      Les  dattiers  des  iQes  fleurififent  une 
fois   l'année.   Ils  poufTenc  pour  lors  de 
leur  centre  ,  un  ,  deux  ,  &  même  jufqu'à 
-   trois  rameaux  de  la  groITeur  d'un  pouce , 
ôc  de  deux  à  trois  pieds  de  long  qui  fe 
chargent  dans  toute  leur  longueur  &  de 
tous  cotez  de  petites  fleurs  blanches , 
mais  dont  la  plus  grande  partie  tombe 
à  terre  ;  les  fruits  fuccédent  à  celles  qui 
reftent.    On    compte    pour  l'ordinaire 
cent  quatre-vingt  à  deux  cens  dattes  fur 
chaque  rameau  ou  grappe  ,  ou  pour  par- 
ler le  ian^aee  des  Ifles ,  fur  chaque  re- 
gniie.  Comme  ce  fruit  n'a  rien  de  par- 
ticulier aux  lues  5  je  ne  croi  pas  me  de- 
voir arrêter  à  en  faire  une  plus  ample 
defcription*  Ce  que  j'y  ai  remarqué  &c 
dont  je  n'ai  pu  connoître  la  caufe  ,  c'eft 
qu'il  ne  mûrit  jamais  ii  parfaitement  à 
la  Martinique  &  à  la  Guadeloupe  ,  qu'il 
fait  en  Afrique ,  en  Afie  &  même  à  Saint 
Domingue  -,  car  quoique  nos  dattes  de- 
viennent tendres   ôc   comme  mielées  5 
qu  elles  jauniflent ,  en  un  mot  qu'elles 
femblent  parfaitement  mûres  *,  il  eft  con- 
Ufage  ftant  qu  elles  confervent    toujours   une 
flu'on      certaine  âpreté  qui  fait  connoître  qu'il 

tait  (les     ,  A  *  ,  j  '     1 

«lattes     leur  manque  encore  quelque  degré  de 

aux  ifks  rnarurité.  Seroient-elles  de  la  nature  des 

'nèfles  qui  ne  mûriflent jamais  bien  fur 
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Tarbre,  &  qui  ont  befoin  d'être  quel-  i<^,9^* 
que-tems  fur  la  paille  pour  avoir  toute 
la  bonté  que  l'on  y  peut  defirer.  Ce  dé- 
faut eft  caufe  qu'on  ne  les  mange  point 
crues  -,  on  les  employé  en  confiture  qui 
eft  excellente  pour  la  poitrine  ,  qui  aide 
la  digeftion  ,  qui  confume  les  cruditez 
de  l'eftomac ,  mais  dont  il  faut  ufer  avec 
modération,  parce  qu'elle  échauffe  beau- 
coup. 

L'ouragan  qui  arriva  au  mois  d'Oc- 
tobre I  (?  9  5 .  déracina  le  dattier  qui  étoit 
à  côté  de  notre  Couvent  du  Moiiillage  j  chou  ^e 
on  n  avoit  pas  en  lom  de  raire  couper 
les  branches,quand  on  commença  à  fen- 
tir  rimpétuofité  du  vent.  Comme  on  vit 
que  le  rnal  étoit  fans  remède ,  parce  que 
l'arbre  étoit  trop  grand  &  trop  gros  5 
pour  pouvoir  être  redrelTé  &  remis  en 
terre  -,  on  lui  coupa  la  tête  pour  en  tirer 
le  cœur  ou  le  chou.  J'en  mangeai  &  je 
le  trouvai  bien  plus  délicat  que  ceux  des 
palmiftes  communs  &  épineux  >  &  mê- 
me des. cocotiers.  Il  étoit  un  peu  plus 
jaune.,  d'une  grolTcur  extraordinaire  5 
éc  d'un  goût  qui  avoit  quelque  chofe  de 
particulier. 


ni 


iii 


ï! 


Î6^6» 


■^  lîo     Nouveaux  Voyages  aux  Ips 


CHAPITRE     XL 

Du  Palma  Chrifti.   Du  Corofolier,  Du 
Cœur  de  Bœuf,  Du  Bois  immortel  y 
&  àpt  Medtcinier. 

LE  Palma  Chrifti  que  les  Caraïbes  & 
les  habitans  de  la  Guadeloupe  & 
autres  liles  appellent  Carapar ,  eft  un  ar- 
brilTeau  fi  utile,  qu'on  n'oublie  jamais 
d'en  cultiver  un  bon  nombre  dans  les 
habitations.  Son  tronc  ne  vient  jamais 
plus  gros  que  le  bas  de  la  jambe.  Son 
bois  eft  léger ,  noueux  ,  prefque  vuide  , 

ouPaS'''^^^^"^  '5'''"^'  P^"  ^e  i^oëile  blanche 
chn/ii,  comme  le  fureau,  dont  la  quantité  ^\- 
fm~    î^^^'"^'  ^  "^e^L^î^e  que  l'arbre  vieillit.  Son 
ccorce  eft  grife ,    mince  &  polie.    Ses 
feuilles  approchent  un  peu  de  celles  de 
la  vigne ,  quoi  qu'elles  foient  beaucoup^ 
plus  petites,  plus  minces  &  plus  rudes." 
Il  porte  deux  fois  l'année  des  bouquets 
comme  àts  gouftes  de  châtaignes  ,  plus 
petites  à  la  vérité  &  fans  piquans.  Quané 
quelque  goaffe  d'un  bouquet  commeii-- 
^Fruîtduce  à  s'ouvrir  d'elle-même,   c'eft  une 
chnfti  ,  marque  que  tout  le  bouquet  eft  mûr, 
%,T'  ^  "1^'^^  ^^  ^e^^^s  de  le  cueillir.  U$  gouf , 
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fes  qui  ne  font  pas  ouverres  .  s'ouvrent  i6c^<j. 
facilemeat  en  les  prelTant  encre  les 
doio-ts  -,  il  en  fort  une  amande  comme 
une  fève  ordinaire ,  un  peu  plus  plate 
d'un  cote  que  de  l'autre  ,  extrêmement 
liiïe ,  polie  ,  luifanre  ,  de  couleur  brune, 
avec  de  petites  lignes ,  filets  Se  points 
qui  compofent  comme  une  efpece  de 
feiiillagc  qui  paroît  argenté.  Quand  l'a- 
mande eft  nouvelle  ,  outre  ces  lignes  ar- 
gentées ,  on  y  remarque  quelques  petits 
points  jaunes  Ôc  noirs  ,  qui  s'effacent  à 
mefure  que  l'afeiande  vieillit.  Le  dedans 
de  cette  amande  eft  blanc ,  d'une  con- 
fiftence  aiTez  ferme  8c  huileufe  ,  &  d'un 
goîit  un  peu  amer. 

On  s'en  fert  à  faire  de  l'huile  en  cette  Huîle  de 
manière.  On  pue  dans  un  mortier  de  chrifti 
bois  de  o;oyac  ou  autre  matière,  les  grai-  ou^e  ca, 
nés  ou  amandes  dépouillées   de    leurs 
goufifes ,  après  quoi  on  les  fait  bouillir 
dans  de  l'eau,  Se  à,mefure  qu'elles  bouil- 
lent, on  enlevé  avec  une  cuillier  l'huile      ^ 
qui  furnage.  Lorfqu  elles  n'en  rendent 
plus  5  on  verfe  l'eau  par  inclination  ,  Sc 
on  preffe  le  marc  enveloppé  dans  une 
groflfe  toile ,  afin  d'achever  de  tirer  ce 
qui  y  reftoit. 

Cette  huile  eft  douce  ,  fans  mauvais 
goût  nimauvaife  odeur,  aufli  tranfpa-. 
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2  ?  2     Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
renre  que  l'huile  d'oiive  ;  elle  éclaire 
pour  le  moins  aulli-bien  &  ne  fait  point 
de  fumée. 

Elle  efl  admirable  pour   oindre  les 

îîleeft  membres  qui  font   engourdis  par  àcs 

vTm      jl^uleurs  froides  ,  en  la  mêlant  av«c  de 

P?u^,-eurs  l'efprit  de  vin ,  &  ayant  préparé  la  partie 

par  de  fortes  fridions  avec  àzs  lincres 

neufs  &  chauds.  ,     ^ 

Elle  foulage  auilî  rrès-promptemenc 
5<:  guérit  les  mcurtriffures  &  lescontu- 
fîons,  en  mettant  fur  les  endroits  meur- 
tris des  comprelfcs  imbibées  de  cetrc  hui- 
le la  plus  chaude  qu'on  la  puilfe  fupoor- 
ter  avec  de  l'eau--de  vie  ,  qu'il  n'y  faut 
mêler  que  quand  l'huile  eft  hors  de  M- 
fus  le  feu. 

Elle  eft  encore  fpecifique  pour  routes 
fortes  de  cohqucs.  Onen  fait  prendre  au  ■ 
malade  une  cuiîlerée  &  demie  dans  fept 
ou  huit  cuillerées  de  boiiillon.  Elle  ex- 
cite à  un  vomijOrcmcQt  qui  emporte  in- 
failliblement le  mal,  outre  quelle  pur- 
ge parfaitement  bien. 

Ceux  qui  veulent  avoir  cette  huile 
plus  parfaite  ,  fans  danger  qu'elle  ran- 
cilTe  jamais  ou  qu'elle  contrade  de  maii- 
vaife  odeur  ,  &  la  rendre  aulîî  agréable 
au  goût  &  à  la  vue  que  l'huile  d'amandes 
.  douces ,  la  doivent  faire  par  exprelïïoii 
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fimp^cmenc  ia^  s  eau  chaude  ni  feu  \  011  i^5^é< 
fc  contente  de  bien  piler  les  amandes  , 
aorès  quoi  on  enveloppe  ce  marc  dans 
une  toile  qu'on  met  lous  laprelTe  pour 
en  exprimer  l'huile.  Je  croi  que  celle  qui 
cft  faite  de  cette  manière  eft  meilleure 
que  l'autre  pour  les  médicamens. 

Je  fuis  taché  de  n'avoir  pas  expéri- 
menté pendant  que  j'étois  aux  Ifles ,  ft 
cette  huile  ne  feroit  pas  bonne  à  man- 
ger en  la  tirant  dune  maniéré  plus  pro- 
pre *,  car  il  me  (emble  qu'elle  le  pour- 
roit  êtie.  Peut  être  que  quelqu'un  qui 
lira  ces  Mémoires  en  fera  1  expérience  » 
&  rendra  ce  fervice  au  pub  ic. 

Ceux  qui  brûlent  de  fhaile  préfèrent 
celle  ci  à  l'huile  de.poiiTon  ,  &  avecjuf' 
îice  5  car  il  eft  certain  que  celle-ci  du- 
re plus  long  rems,  fait  une  lumière  plus 
vive,  fans^  fumée  &  im%  'a  mauvaifc 
odeur  qui  eft  inféparable  de  l'autre.  Je 
m'en  fuis  toujours  fervi  pour  les  lampes 
de  nos  fucreries  &:  autres  lieux  de  ler- 
vice  ,  où  l'on  eft  obligé  d'entretenir  de 
la  lumière  ,  quand  j'ai  eu  le  foin  des 
biens  de  nos  Miftions ,  m'étant  convain-=- 
eu  par  plufteurs  expériences  ,  que  je  dé- 
penfois  beaucoup  moins  qu'en  me  fer- 
vant  d'huile  de  poiflfon  ,  quoiqu'il  fem- 
biât  d'abord  le  contraire.  Il  n'y  a  qu'à 
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1^5?^.  comparer  le  poids  de  ces  deux  huiles 
&  le  tems  qu'elles  durent ,  pour  Te  con- 
vaincre de  la  vérité  de  mes  expériences. 
Le  pot  mefure  de  Paris  contenant  deux 
pintes  d'huile  de  Palma  Chrifti ,  fe  ven- 
doit  quand  je  fuis  parti  des  Ifles  en  1705. 
trente  fols  à  la  Martinique,  &  vingt  fols 
a  la  Guadeloupe.  Mais  quand  on  a  un 
peu  foin  de  (qs  affaires ,  on  n'eft  point 
oblige  d'en  acheter.  Il  n'y  a  qu'à  planter 
de  ces  arbriffeaux  dans  les  lizieres  &  à 
coté  des  grands  chemins  &  autres  en- 
droits peu  occupez  ,  on  eft  alTuré  de  re- 
cueillir de   l'huile  beaucoup  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  entretenir  toute  une  ha- 
bitation ,   fans  que  ce  travail  détourne 
prefquc  perfonne  j  rien  n'eft  plus  aifé  , 
lesenfans  cueillent  &  épluchent  les  arai! 
nés ,  &    quelque   vieille   Négreire^'in- 
firme  ou  eilro|3dée  fait  l'huile  fans  beau- 
coup fe  fatiguer. 

Il  eft  étonnant  que  depuis  plus  de 
quatre- vingt  ans  qu'on  a  commencé  à  s'é- 
tablir aux  I/Ies ,  on  ait  négligé  d'y  plan- 
ter d&s  oliviers  5  il  efl  certain  qu'ils  y  fe- 
roient  très  -  bien  venus  ,  &  qu'ils  fe- 
roient  le  fond  d'un  commerce  d'autant 

ron'&î;^  r"''"!''^^'''^^^  "^'''^  ^eroitplusalTuré, 
climat  P^^'qLie  les  atbrcs  ne  feroient  point  cx- 
d«s  liics  pofez  à  être  gelez  comme  il  arrive  alTez 
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fouvent  en  Europe  5  &  que  fe  naturali-  kJc)^, 
faut  au  pays  ,  ils  pourroient  imiter  ceux    , 
qui  y  ont  pris  naiiiance  oc  porter  du  rruit  pre  pouc 
deux  fois  par  an  comme  eux.  D'ailleurs ^^^^^^^ 
en  les  plantant  dans  les   fa  vannes  ,  ils 
n'occuperoient  point  une  place  bonne  à 
quelqu'autre   chofe ,    ils    ne   nuiroient 
point  à  riierbe  ,  &  donneroientde  l'om- 
bre aux  beftiaux. 

Je  n'ai  pas  avancé  fans  fondement 
qu'ils  viendroient  parfaitement  bien  aux 
Ifles  5  pui(qu'on  fçait  très-certainement 
qu'mi  ancien  habitant  de  la  Martinique 
nommé  le  fleur  Dorange  ,  dont  l'habi- 
tation ctoit  à  côté  de  notre  Couvent  du 
Moiiillage  ,  en  avoit  planté  un  pied 
dans  fon  jardin  qui  étoit  venu  très-beaa 
en  peu  d'années.  Ses  Nègres  l'abba- 
tirent  par  mèprife ,  &  on  le  trouva  tout 
chargé  de  fruits.  Cet  exemple  fuflit  ce 
me  femble  pour  prouver  ce  que  j'ai 
avancé  ,  mais  ce  n'eft  pas  la  feule  chofe 
de  conféquenee  que  les  habitans  négli- 
gent 3  ne  s'artachant  qu'à  ce  qai  peut  leur 
faire  un  profit  prefentjiansfonger  à  ce  qui 
en  produiroit  un  bien  plus  confidérable, 
avec  un  peu  de  patience  &  de  travail.  Je 
ferai  dans  un  autre  endroit  le  détail  de^ 
manufadurcs  qu'on  pourroit  établir 
dans  nos  Ifles. 
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i  ^6.       L'on  trouve  clans  tous  les  bou  ,  &  far 
o'ivicrs  tout  dans  les  lieux  fecs  &  élevez,  d-s 
wX  ^'^t^i-es  dontla  feiiille  &  le  bois  font  prcf- 
munsaux  que  entièrement  feniblablesaux  vérita- 
bles oliviers  ;  auffi  les  appelle  ton  Oli- 
viers Tiuvages.  Leurs  fruits  font  de  la 
grolTeur  denosplus  belles  olives  ,  de  la 
même  figure  ,    de    la   même  couleur , 
mais  le  noyau  eft  beaucoup  trop  gros  à 
proportion  de  la  chair  qui  le  couvre  , 
qui  eft  très  mince  &  très-amere. 
ïflfet  que     .^^^  perroquets ,  les  grives  &  \cs  ra- 
l)iodui-  miers  en  mangent  beaucoup  danslafai- 
o^iives"  ^on  &  s'en  engraifTent  j  mais  leur  chair 
fauvages  couttade  auffi  l'amertume  du  fruit.  Il 

fur  les         n  ♦  r       ,  ■, 

«ifeaux   elt  vrai  que  cette  amertume  ne  le  répand 

noLrrU-  P^^  P^'^  ^^^^  ^^  ^^^P^  >  ^  qu'elle  ne  fe 
•ftat.  trouve  que  dans  les  intcftins  &  dans  le 
croupion  5  de  forte  que  fi  les  chalïèurs 
n'ont  pas  foin  de  vuider  ces  oifeaux  dès 
<ju  ils  les  ont  tuez  ,  &  de  leur  couper  le 
croupion  ,  l'amertume  fe  communique 
par  tout  le  corps,  ôc  il  cft  impofïîble 
<l'en  manger. 

Je  me  (ou viens  qu'étant  Procureur  de 

notre  Miflion  de  la  Martinique  en  1698, 

je  voulus  régaler  deux  de  nos  Percs  noa- 

Hiftoire  vellement  arrivez  de  France.  J'envoyai 

i«.r'^'P°^^  cet  effet  à  la  chafle,  bien  fur  que 

mon  chaffeur   ne  retourneroit  pas  les 
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maîns  VLiidcs,  car  c'étoit  dans  un  tcms  \6ç)6» 
où  les  ramiers  cionnoienr  très  fort  ;  mais 
par  malheur  c'éroit  auiîi  dans  la  faifon 
des  olives.  En  effet ,  mon  chafifeur  fut 
heureux ,  il  revint  chargé  de  perdrix  bc 
de  ramiers  \  ce  qu'il  y  eut  de  fâcheux  , 
fut  qu  il  oublia  d'arracher  les  croupions 
&  les  inteftins  de  ioi-i  gibier.  Nous  re- 
connûmes le  mal,  quand  il  n'y  avoit  plus 
de  remède.  Je  fis  laver  le  gibier  avec 
du  vinaigre  \  on  mit  des  oignons  dans 
chacun  ,  on  fit  en  un  mot  tout  ce  qui  fc 
pouvoit  faire  pour  les  rendre  moins 
amers  *,  tout  fut  inutile  ,  il  ne  fut  pas 
poflible  d'en  coûter ,  &  nos  Pères  au- 
roient  fait  un  fort  maigre  repas ,  fi  je  n'a- 
vois  pas  eu  la  précaution  de  faire  fervir 
deqaoi  fuppléer  â  notre  chafiTe  gâtée. 

Les  habicans  qui  ne  peuvent  pas  faire 
des  lizicres  ou  hayes  d'orangers ,  parce 
que  leurs  terres  font  trop  expofées  au 
yç.\M  5  en  font  de  corrorfolier  ,  de  bois 
immortel  ou  de  medicinier  *,  &  quand 
on  appréhende  que  le  vent  n'empêche 
ces  aibres  de  croître  ,  on  les  couvre  avec 
trois  ou  quatre  rangs  de  bananiers  ou  de 
figuiers. 

L'arbre  que  les  François  appellent 
Coroiïolier  &  fon  fruit  coroilol,  fe  nom- 
sne  Guanabo  chez  les  Efpagnols ,  Ca- 
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l6c)6,  chiman  ou  Monin  chez  quelques  autres 

Européens    qui   habitent   l'Amérique  j 

pour  moi  je  croi  que  le  CorolTolier  eft 

Coroflb-^!^^  ^^^  ^^^^^  efpeces  de  Cachiman  que 

lier,  ar-l'on  trouvc  aux  Ifles.  Les  François  qui 

defcrip!  ^^  trouvèrent  beaucoup  de  cette  efpece 

en  une  Ifle  Hqllandoife  près  de  la  côte 

de  Carac ,  appellée  Curaçao  ou  CurafTo, 

ou  CorofTol  par  corruption ,  6c  qui  en 

rapportèrent  refpece   aux   Ifles    Fran- 

çoifes ,  lui  ont  donné  le  nom  de  cette 

Ifle  au  lieu  du  (len  propre  ,  foit  qu'ils  ne 

le  fçulFent  point ,  foit  pour  quelqu'autrc 

'raifon  qui  n'efb  point  venue  à  ma  çon- 

noiiTànce. 

Lorfqu'il  eft  planté  fcul  il  vient  de  la 
grandeur  Se  de  la  grolïeur  d'un  poirier 
médiocre.  Son  bois  eft  blanchâtre ,  fon 
écorce  grifc  ,  mince ,  uiiie.  Ses  branches 
qui  font  en  grand  nombre,  droites, 
fouples  Se  ployantes  ,  font  garnies  de 
quantité  de  petits  fcions  couverts  de 
feuilles  qui  y  font  attachées  deux  à  deux 
par  des  queues  aftcz  courtes.  Les  feuil- 
les ont  environ  quatre  pouces  de  lon- 
gueur ,  fur  un  pouce  ôc  demi  à  deux 
pouces  de  large  en  manière  d'ovale 
allongée  ,  avec  une  petite  pointe  à  l'ex- 
trémité. Elles  font  d'un  verd  un  peu 
brun  3  affez  fortes,  roides  &  calTantes,  ôc 

d'tine 
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id  une  bonne  épaifï^^ar.  Cet  arbre  fleurit 
&  porte  cîu  fruit  deux  fois  1  année.  Sç,^ 
fleurs  font  de  petits  boutons  qui  en  s'é- 
panoiiiilant  deviennent  un  peu  rouges. 
Le  fruit  qui  leur  fuccédc  étant  dans  fa 
parfaire  maturité ,  a  depuis  quatre  juf- 
qua  flx  pouces  de  diamerre,  &  huit  à 
neuf  pouces  de  hauteur  \  on  en  trouve 
qui  pefent  fept  à  huit  livres.  Sa  figure 
approche  toujours  de  celle  d'un  cœur  un 
peu  mal  formé.  11  cil:  couvert  d*un2  écor- 
ce  épaiife  comme  une  pièce  de  trente 
folsj  d'un  beau  verd  gai,  marquées 
partagée  comme  en  écailles  ^  garnies  de 
petites"  élévations  en  forme  de  pointes 
émouflées&  trop  tendres  pour  faire  du 
mal.  On  connoit  que  le  truit  eft  mur  , 
quand  ces  petites  pointes  commencent  à 
noiîcir ,  &  que  la  queue  qui  l'attache  à 
l'arbre  qui  a  pour  l'ordinaire  trois  à  qua- 
tre pouces  de  long  &  de  lagrofTeur  d'un 
tuyâu  de  plume  à  écrire  ,  change  de  cou- 
leur &  îe  flétrit  \  pour  lors  fi  on  ne  le 
cueille  pas  il  tombe  à  terre,  &  lesbef- 
tiaux  qui  en  font  fort  avides ,  ne  man- 
quent pas  de  le  manger.  La  fubft:ance 
renfermée  dans  cette  écoree  ell  toute 
blanche,  de  la  confidence  à  peu  près 
d'un  melon  bien  mûr ,  fo utcnuc  par 
quantité  de  fibres  longues  &  délicates  f 
Tgmç  m.  N 
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16^6.  eileeft  remplie  d'un  fuc  agréable ,  fucrc 
avec  une  petite  pointe  d'aigreur  qui  ra- 
du^"  fraîchit  &  qui   réjouit  le  cœur.  On  en 


Ptoprié 

ttz  du  j, 

fiuit.  laiiTe  manger  quelques  tranches  aux  ma- 
lades ,  parce  qu'on  prérend  qu'il  tem- 
père les  ardeurs  de  la  fièvre.  Il  eft  cer- 
tain que  c'eft  un  remède  fpecifique  pour 
guérir  la  diarée>  lorfqu'elie  eft  caufée  par 
la  chaleur. 

La  fubftancc  de  ce  fruit  renferme 
quantité  de  graines  noires  comme  de 
petites  fèves ,  fî  dures  >  qu'elles  ne  fe^  di- 
gèrent jamais  *,  t'eft  ce  qui  fait  que  les 
chevaux  Se  les  bœufs  qui  en  mangent 
beaucoup  deviennent  malades ,  de  fou- 
vent  en  meurent.  On  en  a  ouvert  quel- 
ques-uns dont  on  a  trouvé  les  intcftins  Se 
même  la  vefïîe  remplis  de  ces  pedtes 
graines.  A  cela  près ,  c'eft  un  très-bon 
fruit  ,  des  plus  agréables  &c  des  plus  ta- 
fraîchilTans. 

On  le  cueille  fouvent  avant  qu'il  foit 

tout-à  fait  mûr  3  on  le  pelé  ,  on  le  cou- 

Differens  pe  par  tranches ,  Se  après  en  avoir  ôté 

^■?^"    les  etaines ,  on  le  frit  avec  l'huile  ou  le 

fait  de  ce  beure  ,  ou  le  iemg-doux  que  les  Elpa- 

crnols  appellent  Mdnteca>,   qui  fignific 

Beurre,  Quand  on  fait  (ignifier  à  ce  mot 

à^fein^'doux,  onajoûre  de  fuerco  :Man- 

içpa  de  pueixo  9  ^  01^  Iç  mange  avqj 
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tin  jus  d'orange.  Quelquefois  après  qu'il  i^9<*. 
efl:  coupé  par  tranches  bien  minces  ,  on 
le  pafïe  dans  une  pâte  claire ,  &  on  le  fait 
frire  comme  des  bigncts  aux  pommes  , 
&  on  le  mange  avec  le  fucre  &  le  jus 
d orange. 

Si  on  exprime  le  fuc  de  ce  fruit ,  on 
en  fait  une  liqueur  tout-à-faic  rafraîchif- 
fante  &  agréable  ,  en  y  mettant  un  peu  v.*n  de 
de  fucre  pour  corriger  la  pointe  de  fes  *^°^''^^°^* 
acides.  Si  on  la  laiffe  fermenter  pendant 
trente  à  quarante  heures ,  elle  perd  toute 
fou  acidité  ,  &  devient  comme  un  petit 
vin  gaillard  &  des  plus  agréables ,  mais 
qui  donne  furieufement  à  la  tête.  Ce  NÏn 
demeure  dans  fa  bonté  pendant  un  jour 
&  demi  otr"  deux  jours  5  après  quoi  il 
s'aigrit  infenfiblemenr,  &  en  cinq  ou  fix 
jours  il  devient  un  vinaigre  des  plus 
forts. 

Le  corofifolier  vient  beaucoup  mieux 
de  graine  que  de  bouture.  Quand  on  en 
veut  faire  des  Uzieres  ,  on  plante  les 
graines  en  pépinière ,  &  lorfque  les  jets 
ont  quatorze  ou  quinze  pouces  de  hau- 
teur 5  on  les  levé  dans  un  tems  de  pluye, 
êc  on  les  plante  au  cordeau  comme  j'ai 
dit  cy-devant  en  parlant  des  orangers. 
Ces  fortes  de  lizieres  viennent  fort  vite  \ 
elles  fgm  très-bonnes  >  couvrent  bien  lei 

Nij 
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16^6.  lieux  quelles  doivent  garder.  Leurs 
feuilles  qui  font  fortes  $c  en  grand  nom- 
bre ,  refiftent  facilement  a  rimpétuofité 
du  vent  ,  &  leur  bois  qui  eft  fort  fouple 
&  ployant ,  eft  moins  fujet  à  fe  rompre 
que  des  arbres  plus  roides  &  plus  forts. 
Quand  on  veut  donner  à  ces  lizieres  une 
force  extraordinaire  ,  on  entrelaffe  les 
premières  brandies  des  pieds  qui  font 
voifins  les  uns  des  autres ,  &  on  les  at- 
tache enfemblejufqua  ce  qu'elles  aycnt 
pris  cette  fuuarion  5  après  quoi  on  les 
-  JailTc  monter  environ  deux  pieds  ,  &  on 
recommence  de  nouveau  à  les  enîre- 
laffer  ,  ce  qu'on  conrinuë  de  faire  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  foient  arrivez  a  la  hauteur 
qu'on  veut  donner  ,  pour  lors  on  les  ar- 
rête en  les  étêtant ,  afin  que  le  pied  &  \^s 
branches  fe  fortifient  &  jettent  une  plus 
'  grande  quantité  de  branches  &  de  feiiil- 
ks.  Après  les  orangers  rien  n'eft  meil- 
leur pour  couvrir  les  cacoyeres  &  autres 
lieux  qu'on  veut  défendre  du  vent ,  fur 
root  (i  on  fait  les  lizieres  doubles.  Cet 
arbre  porte  du  fruit  à  trois  ans ,  lorfqu'il 
eft  feul ,  mais  quand  il  eft  en  hziere,  il 
lui  en  faut  fix  ou  fept.  C'eft  une  régie 
générale  que  les  arbres  qu'on  plante  en 
liziere  font  le  double  du  temS;,  avant  de 
;:apporccr  du  fruit, 
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Le  Cœur  de  Bœuf  eft  aiTez  remblable  i<^9^- 
au  coroirolier  quant  à  la  feiiiile  &  à  la  cœur  de 
fleuri  auffile  regarde- ton  comme  unej^^^"^[^^ 
féconde  cfpece  deCacIiiman  \  il  eft  vraiefpecede 
que  la  feiulle  cil  un  peu  plus  grande  &  "^I^J" 
moins  pointue.  Les  Elpagnoîs  rappel- 
lent Guanabo  Pimado.  Le  nom  de  Cœur 
de  Bœuf  lui  a  été  donné  par  les  Fran- 
çois, à  caufc  de  la  figure  &  de  la  couleur 
de  i'écorce  de  Ton  fruir  j  ces  deux  chofes 
le  faifanr  afîez  reflembler  â  un  cœur  de 
bœuf.  L'écorce  de  cet  arbre  eft  brune  , 
rude  àc  peu  unit  \  le  bois  eft  brun ,  Tes 
fibres  font  longues  &  d'un  aiïez  gros 
grain.  Il  vient'forr  branclui  &  chargé 
de  feiiilles.  Il  fait  par  conféquent  un  fore 
bel  ombrage,  d'autant  plus  que  fes  bran- 
.ches  font  afTez  ram.afîées.  Le  fruit  qu'il 
porte  n'cft  jamais  fi  gros  que  le  coroiïbl, 
je  n'en  ai  point  vu  qui  paftâr  quatre  pou- 
ces de  diamètre.  Son  écorce  eft  verte  au 
commencement  ;  elle  devient  d'im rouge 
foncé,  quand  il  eft  mûr.  En  cet  état  elle 
a  trois  lignes  ou  environ  d'épaifteur  j 
elle  eft  forte  &  liante.  La  lubftance 
qu'elle  renferme  eft  blanche ,  tirant  tant  5?r' f! uL! 
foit  peu  fur  le  jaune  ,  de  la  confiftence 
d'une  crème  bien  épaifte  j  elle  eft  douce 
&  un  peu  fade  j  on  corrige  ce  défaut 
avec  un  peu  de  fucre  &   d'eau  de  fleur 

N  iij 
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1^5^^.  a  orange.  Elle  eft  fort  noiimiTantc ,  af- 
n-ingcnce  &  d'afTez  facile  digeftion  j  el- 
le provoque  lunne ,  mais  il  en  faut  man- 
ger avec  modération  j  car  le  fruit  eft 
chaud  &c  (QCy^  pourroir  enflammer  le 
lang  &  les  parties  nobles ,  ce  qu'on  con- 
noîtxoit  bien-rot  par  àcs  rougeurs  qui 
viendroientau  vifage  ,  qui  y  cauferoient 
une  démangeaifon  violente  &  très-im-. 
portune.  Il  eft  vrai  que  le  remède  eft  fa- 
cile ,  &  que  1  ufage  du  corofTolier  a  bien- 
tôt racommodé  par  fa  froideur ,  ce  que 
le  cœur  de  bœuf  a  gâté  par  fa  grande 
chaleur. 

On  s'en  fert  avec  fuccès  pour  arrêter 
les  flux  de  ventre. 
Précau-  1^  ^3L^î^  prendre  garde.quand  on  coupe 
on  qu'il  ce/ arbre,  de  ne  pas  faire  rejaillir  le  fuc 
prendre  ^^^  ^'^^^  ^«1  fc  trou^edans  fon  écorce  ac 
eu  cou  dans  fon  bois,  dans  les  yeux,  on  courc- 
a?bi'e/''™'i'i%e  de  perdre  la  vue.  Le  remède 
à  cet  accident  eft  de  fc  laver  les  yeux 
avec  du  jus  delimon.  Cela  caufe  un  peu 
de  douleur  ,  mais  c'eft  un  remède  infeil- 
lible  ,  &  peut-être  le  feul. 

Lorfquc  ce  fiuit  eft  to ut-à- fait  mûr  ; 
on  îe  rire  de  [on  écorce  avec  une  cuillier; 
on  le  met  fur  une  aiîi/te ,  &  après  en 
avoir  ôcé  les  graine/ qui  reflemblent 
afTezà  celles  da  coroffoher,  on  répand 
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(Jefrusun  peu  d'eau  de  fleur  d'orange  ,  1^9 <^. 
avec  du  fucre  &  de  la  poudre  de^aneilc, 
C'eft  une  marmelade  bien-p^c  faite  &  , 
très- bonne.  On  en  fait  ai/iïi  des  pâtes 
très-  délicares.  Quand  on  je  cueille  avant 
qu'ii  foit  mûr,  on  le  coUpe  par  tranches^ 
&  on  le  fait  romme  le  corolfol.  Lorf- 
qu  étant  bien  mûr  on  le  coupé  par  tran- 
ches ,  &  qu'on  le  fait  fécher  au  four  on 
au  fo'eil ,  après  avoir  écc  faupoudré  de 
fucre  &  d'un  peu  de  poudre  de  canelle  ^ 
il  fe  confei  ve  long-tems  ,  &  devient 
comme  une  pâte  natuvelle  ,  trè^  bonne 
pour  ia  poitrine  ,  qui  aide  à  la  digeftionj 
&  qui  rcirerre  doucement  ceux  qui  ont 
le  ventre  trop  libre.  Les  Efpagnols  le 
mêlent  avec  l'abricot  de  Saint  Domin- 
gue  ,  dans  la  composition  dont  ils  rem- 
pliifent  les  oranges  dont  j'ai  parlé  cy-de- 
vant. 

La  troifîéme  efpece  de  Cachiman  eft pommier 
le  Pommier  de  canelle.  Il  ne  croit  ja-^^^"^^- 
mais  allez  pour  être  mis  au  rang  des  ar-tioifieme 
bres  5  ce  n'eft  qu'un  aibnfTeau  très-peu^^P^"^^ 
diflPercnc  des  deux  premiers  pour  le  bois,  n^aa. 
la  feuille  &  la  fleur.  Son  fridc  qui  n'ex- 
cède gueres  la  groifeur  d'un  œuf  d'oye  y        ^ 
reflemble  tout  â-fait  à  une  pomme  de 
Pin.  La  peau  qui  eftde  i'épaifleur  d'une . 
pièce  de  trente  fols ,  eil  toute  partagée 
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16^(^.  ouparremée  de  petites  écaiiics  tendres  , 
médiocrement  élevées ,  d'un  afTez  beau 
verd  au  commencement ,  mais  qui  fe 
«etnt  a  mefure  que  le  fruit  approche  de 
QiMihez  ^^  maturué.  Le  dedans  du  fruit  eft  pref- 
éJu  fruit,  que  entièrement  femblable  au  Cœur  de 
Bœufi  ce  qu'il  a  de  particulier,  efî:  une 
odeur  de  canelle  ,  avec  une  petite  poin- 
te de  gérofle  dont  il  remplit  la  bouche, 
^Cc  fruit  eft  chaud.  Il  eil  ami  de  la  poi- 
trine. On  en  fait  des  pares ,  des  mar- 
melades ,  &  une  efpece  de  cotignac  au- 
quel il  ne  faut  ajouter  qu'un  peud'elfen- 
ce  d'ambre,  pour  lui  donner  une  odeur 
charmante ,  &  en  faire  un  manger  dé- 
licieux. On  prétend  que  les  graines  de 
ce  fruit  concaffées  &  infufées  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  du  vin  blanc  , 
lui  donnent  une  vertu  mcrveilleufc  pour 
loulager  ceux  qui  font  travaillez  de  la 
pîerreoudelagraveile. 
morter"     ^^  ^f^^  ïm^ortcl  eft  encore  excellent 
ia  def-'  PO^îi'  ^aire  des  lizieres.   On  lui  a  donné 
edptioa.  ce  noin  ,  parce  qu'il  dure  très-long-tems, 
qu'il  réprend    aifément  quand   on   l'a 
planté  de  bouture,  &   qu'en   quelque 
endroit  que  ce  foit  qu'on  le  mette ,  il  eft 
rare  qu'il  n'y  profite  pas  à  merveille.  Il 
porte    àts    feiiilles  en  quantité  ;   elles  ' 
lont petitesse  délicates ,  de  la  figure  à 
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peu  près  de  celles  de  la  vigne  vierge  5  &  \G^^' 
d!im  vcrd  un  peu  pâle.  Il  âeuric  deux 
fois  l'année.  Ses  fleurs  font  longuettes 
&  rondes ,  d'un  rouge  fort  éclatant  \  el- 
les reltemblent  en  quelque  chofe  au  che- 
yrefeiiil.  Les  filiques  qui  fuccédent  aux 
fleurs  5  font  à  peu  près  comme  celles  des       ^ 
haricots  de  France ,  plus  plates  à  la  véri- 
té 5  auiîi  ne  font- elles  remplies  que  de 
petites  fèves  noires ,  plates,  aflez  ten- 
dres &  fort  ameres.  Je  ne  fçache  pas 
qu'on  en  ait  jamais  fait  aucun  ufage.  Les 
oifeaux  même   qui   mangent    d'autres 
graines  fort  ameres ,  ne  touchent  point 
à  celles-là.   On  ne  les  feme  point  pour 
multiplier  l'efpece  de  l'arbre ,  parce  qu'il 
vient  beaucoup  mieux  de  bouture  que 
de  graine.    Quand  il  eft  planté  feuî  ,  il 
vient  aflez  grande  &  gros.  J'en  ai  vu  de 
plus  d'un  pied  de  diamètre  ,  &  de  quin- 
ze à  dix-huit  pieds  de  tronc  ,  mais  cela 
eft  rare.   Le  dedans  du  bois  eft  blanc  , 
fes  fibres  font  longues  &  mêlées  \   Ôc 
quoique  déliées  ,  elles  font  fortes  dc^  fi 
fouples ,  qu'elles  ne  rompent  que  très-^ 
difficilement  ;  elles  font  toujours  imbi- 
bées de  beaucoup  de  fève  ,  &c  c'eft  ce  , 
qui  lui  donne  tant  de  facilité  à  prendre 
racine  où  l'on  le  tranfplante.   C'eft  un 
bois  fort  coriace ,   ôc  par  conféquent 
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i6c)6,  très-difficile  à  couper.  Son  écorce  cH 
mince  ,  alfez  adiiérenre  ,  &  d'un  verd 
très-pâle.  Elle  eft  route  coupée  du  haut 
en  bas  par  de  petites  lignes  un  peu  en- 
foncées, qui  par  la  réflexion  la  font  pa- 
roirre  de  loin  comme  grife.  Le  tronc 
ôc  les  branches  font  chargez  de  beau- 
coup de  petites  épines. 

Lorfqii'on  veut  faire  des  lizieres  de 
^e  bois  5  on  ouvre  la  rerre  par  un  petit 
foifé  ou  rigole  de  fept  à  huit  pouces  de 
large  ,  Se  de  deux  pieds  de  profondeur» 
On  étère  les  branches  qu'on  veut  plan- 
ter ,  Se  on  les  réduit  à  une  hauteur  à  peu 
près  égale  ,  après  quoi  on  fait  deux  ou 
trois  entailles  vers  le  bout  qu'on  met  en 
terre,    pour  déterminer  plus  aifément 
la  fève  à  poulTer  des  racines  par  ces  en- 
aroits.  On  les  met  en  terre  à  quatre  ou 
cinq  pouces  les  uns  des  autres.   On  doit 
Merhotie  obrerver  d  entremêler  les  branches  grof- 
yer  pour  ^f^  ^"^^^  ^^^  petites  5  afin  qu'elles  fe  foû- 
P  an  er    tiennent  mieux ,  ôc  on  dait  prendre  ear- 
im.nor    ^  ^^  ^^^  plantant  3  de  ne  point  écorcher 
te:.        leur  peau  ou  écorce,  &c  de  ne  point  trop 
fouler  la  terre  dont  on  remplit  la  rigole» 
mais  la  combler  feulement ,  ôc  lafFermir 
avec  le  pied,  ôc  fur  tout  de  choifirun 
rems  de  pluye  pour  travailler  à  cet  ou- 
vrage. Quaiid  le  bois  eft  repris  de  qu  il 
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a  pouiïe  des  jets  alFez  grands  &:  aiTez  iG<)^* 
forts ,  on  peat  les  entreiaffer  &  les  lier  , 

enfemble  pour  leur  faire  prendre  cette 
iicLiation  qui  fortifie  extrémemenc  une 
liziere  ,  ou  les  étêter  afin  qu'ils  pouffenc 
plus  de  branches,  &  qu'ils  deviennent 
plus  forts. 

Le  Medicinier  eft  fort  commun  aux 
Ides.  On  s'en  fert  aiTez  fou  vent  pour  fai- 
re des  lizieres. 

Il  y  en  a  de  trois  efpeces.  La  plus 
commune  que  l'on  trouve  par  tout ,  &: 
dont  on  Te  fert  plus  ordinairement  5  eft 
celle  que  je  vais  décrire. 

Cet  arbre  vient  de  bouture  bien  plus  MeJkl- 
vite  &  mieux  que  de  graine.  Sa  gran-  "^'^."^^  ^^ç^ 
deur  ordinaire  eft  de  douze  à  quinze  pecej, 
pieds  :,  &   d'environ  cinq  à  fix  pouces 
de  diamètre.  Je  n'en  ai   point  vu  qui 
excédât  ces  mefures.  Le  bois  eft  blanc  ^ 
fpongieux  ,  &  allez  rendre  quand  il  eft 
jeu^^e>   il  devient  dur  à  mefore  qu'il    . 
groffit  en  vîeillilfanr,  fa  moelle  diminue 
&  laifte  un  vuide  dans  fon  centre.  Son 
écorcequi  au  commencement  étoit  ten- 
dre,unie,  adhérente  &  d'un  verd  pâle5de-  Deferîp- 
vient  blanchâcre,  raboteufe  &  crevaiféc.  \^\,^. 
îl  fort  de  récorce  &  du  bois  lorfqu'on  miere el- 
le coupe  5    auili-bien  que   des  feiiilles^"^^ 
^tiaiid  on  les  arrache  ,  un  fuc  de  mm.-. 


•     -_  ,  oo     Nocive aux^  Voyages  a^x  Ifles 
J~6ij6.  vaife  odeur  ,  blanchâtre  &  épais  com.- 
ine  du  lair,  qui  fait  une  tache  fort  vi- 
laine fur  le  linge  &  fur  les  étoffes  où  il 
tombe  ,   qu'il  eft   impoffible  d'effacer. 
La  feuille  de  cet  arbre  eft  grande  ,   elle 
s'élargit  par  en-bas  des  deux  cotez  de  fa 
principale  nervure  ,   après  quoi  elle  fe 
retreiîit  en  faifant  comme  deux  angles 
émouffez  ,  &  finit  en  pointe.  Elle  eft 
allez  épaiffe  ,  graffe ,  charnue  ,  d  un  verd 
gai'ac  luifanti    elle  eft    attachée   aux 
branches  par  une  queiie  aifez  forte  ,  de 
trois  a  quatre  pouces  de  longueur.  Cet 
arbre  dans  fa  médiocre  groffcur ,  ne  laif- 
fepas  de  pouffer   quantité  de  branches, 
qui  s'entrelaffent  facilement  de  aufqtielles 
•   il  eft  facile  de  faire  prendre  tel  pli  que 
l'on  veut  3  ce  qui  convient  pour  faire  dts 
lizieres,  capables  d'empêcher  les  beftiaux 
d'entrer  dans  les  lieux  qu'on  veut   con- 
ferver,    de  diminuer  i'impétuofité  des 
vents. 

Sa  fîeur  n^a  rien  de  beau.  Elle  ne  vient 
■pîeur  &  jamais  feule ,  mais  en  bouquets  eom- 
{!"!!£/P"pofez  de  pluficurs  fleurons  d'un  blanc 
Korx  de  fale  tirant  fur  le  verd.  Chaque  fleuron  eft 
i^.eacci-  compofé  de  cinq  fcuil'cs  en  manière 

ne  ,   ou       î>  /       •  1  '    r 

Pignon  a  étoile ,  qui  ront  comme  un  cul  de  lam- 

|)Uigatifpe  arrondi  avec  un  col  plus  refferré  & 

terminé  par  l'extrémité  des  feuilles  <jiû 
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fe  renverfent  en  dehors.  Le  fond  du  i^^î^j. 
fleuron  eft  garni  &:  comme  renfermé 
entre  cinq  petites  feiiiiles.  C'eft  du  cen- 
tre de  ces  fleurs  que  l'on  voit  fortir  le 
fruit ,  ordinairement  il  eft  de  la  grof- 
feiir  d'une  noix  commune  d'Europe.  Son 
écorce  eft  verte  &  luifante  avant  qu'il  foit 
mûr  i  elle  devient  jaune  ,  unie  &  mo- 
lafle  quand  il  eft  mûr  \  &  brune ,  légère, 
ridée  &  calTante  quand  il  eft  fec.  Elle 
renferme  trois  capfulcs  prefque  trian- 
gulaires 5  dans  chacune  defquelles  il  y  a 
une  noix  ou  pignon  ,  enveloppé  de  trois 
différentes  enveloppes.  La  première  eft 
une  peau  alTez  mince  &  frangible  ,  de 
couleur  grife.  La  féconde  eft  plus  épailîè 
&  plus  dure ,  de  couleur  brune.  Latroi- 
fiéme  eft  une  petite  pellicule  blanche, 
tendre  U  adhérente  â  la  chair  de  la  noix 
ou  pignon  qui  eft  blanche  ,  compade  , 
à  peu  près  du  goût  des  amandes.  On  lui 
a  donné  le  nom  de  Noix  de  Médecine 
ou  de  Pignon  purgatif,  à  caufe  de  la 
faculté  qu'elle  a  de  purger. 

Lorfqu'elle  eft  récente  ,  elle  fe  par- 
tage naturellement  en  deux  parties  ,  en- 
tre lefquelles  on  trouve  une  petite  pelli- 
cule à  qui  on  attribue  une  qualité  de 
purger  plus  violemment  qu'à  tout  le 
yefte  de  la  noix.  Cette  noix  peut  avok 


-  5  c»  1     Nouveaux^  Voyages  aux  IJÏes 
i6^C.  fix  à  huit  lignes  de  hauteur  ,  fur  trais  I 
quati-e^de  diamètre.    Elle  e(l  plus  ronde 
d'un  côté  que  de  l'autre. 
îffetsdes     Q^^^^^c  a  cinq  de  ces  noix  félon  1  âge 
Noix  de  &  le  tempérament  des  perfonnes  qui  s'en 
Medcci-  veulent  fervir ,  iliffifent    pour    purger 
très- bien.  Mais  quand  on  en  prend  une 
pUis  grande  quantité  ,  on  s'expofeà  des 
vomilTemens  cruels,  &  à  des  évacuations 
trop   grandes.    Ceux  qui  arrivent  aux 
liîes  y  (ont  fouvent  trompez ,  ou  par  la 
démangeaifon  qu'ils  ont  de  goûter  de 
tous  les  fruits  qu'ils  voyent ,  ou  par  la 
malice  de  ceux  qui  connoilîènt  le  pais, 
qui  leur  en  préfentent  fans  les  aveitir  de 
fa  vertu  purgative.  Une  régie  générale 
qu'il  faut  obferver  a    1  égard  d"es  fruits 
qu'on  ne  connoît  point ,  ell;  den  y  point 
Toucher,  à  moins  qu'on  ne  voye  qu'ils 
ont  été  bequetez    par  les  oifeaux.    Ces 
animaux  font  plus  habiles  que  les  hom- 
mes  5  qui  avec  toute  leur  raifon ,  font 
trompez  plus  fouvent  3c  plus  facilement 
qu'eux. 

Il  faut  avouer  que  ces  noix  font  excel- 
lentes pour  ceux  qui  ont  une  trop  gran- 
de répugnance  à  prendre  des  médecines, 
ce  que  je  n'ofe  blâmer ,  de  crainte  de  me 
condamner  moi-même-,  mais  il  faut 
qu'ils  fe  fervent  de  ce  fruit  avec  mode- 
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ration  3  &:  autant  feulement  que  leurs  i6i>6'. 
forces  &  leur  tempérament  le  peuvent 
permettre  >  n'en  mangeant  d'abord  que 
trois  ou  quatre ,  &:  augmentant  le  nom- 
bre ,  (i  on  voit  que  les  premières  ne  font 
pas  aiTez  d'effet. 

\.zs  Erpagnols,nosCha{ïcursouBou-  y^^^^^^^ 
caniers  5  nos  Flibuftiers  ôr  autres  gensaifée  de 
qui  ont  la  pratique  du  pais  >  fe  purgent ^^^^P"^" 
d'unjg  manière  encore  plus  facile ,  &  fans 
courir  le  moindre  rifque.  Ils  ne  font  que 
prendre  une  orange  de  la  Chine ,  ou  à 
fon  défaut  une  orange  douce  ,  ils  la  cou- 
pent par  le  milieu  ,  &  couvrent  de  fel 
battu  les  deux  moitiez  qu'ils  remettent 
l'une  far  l'autre  ,  àc  les  laiiTent  ainii  pen- 
dant douze  ou  quinze    heures  ,    après 
quoi  ils  les  mangent  à  jeun,  &:  ils  font 
alïurez  d'être  très-bien  purgez  ,  &  d'une 
manière  douce  Se  fans  dégoût. 

Le  Medicinier  de  la  féconde  efpeeeMedîci- 
efl:  un  arbriffeau  de  fept  à  huit  pieds  de^^^^J.^^^^^ 
hauteur  ,  &  de    la  grofîeur   du  bras,  de  erpe. 
Ses  feiiilles  font  larges ,  déchiquetées  ou^^* 
taillées  en  plufieurs  parties.  Il  jette  des 
bouqf  ets  compofez  de  plufieurs  fleurs  â^ 
pen  près  comme  celles  du  Medicinier  de 
la  première  efpece ,  excepté  qu^e^  les  font 
plus  petites ,  d'une  couleur  de  feu  très- 
vive  3  &  que  les  quelles  qui  les  attachent 


^^^6. 
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aux  branches  font  moins  grofTes,  moin 
longues  ,<?^  de  plufieurs  couleurs.  U 
trmt qui aiccéde  à  cesfleurs  eftpkis petii 
^  plus  deiicat  que  le  premier  ,  &  ccpen- 
dant  il  ne  laifîe  pas  de  purger  auffi  vio- 
lemment ,  lorfqu  on  en  prend  une  doze 
un  peu  trop  forte. 

il  y  a  des  gens  qui  mangent  les  feiiil- 
)^^^  ae  cette  féconde  efpece  en  falade 
avec  d'autres  herbes,  &  qui  prétendent 
qu  elles  leur  font  faire  autant  de  felles 
qu  ils  ont  mangé  de  feiiilles.  Ma  curio- 
iite  ne  m'a  pas  porté  à  en  faire  l'expé- 

T^""^'  /'"^'  ^^  ^^^^^  ^  ^^  ^^^e^^é  du 
leacur  d'en  croire  ce  qu'il  lui  plaira  ,  ou 
cl  en  faire  l'expérience ,  s'il  efl  en  lieu  de 
la  pouvoir  faire. 

.  ^Le  Medicinier  de  la  troifiéme  efpece 
eft  encore  plus  petit  que  celui  delà  fé- 
conde.   Ce  n'eft  qu'un  arbrilTeau   de 
trois  à  quatre  pieds  de  hauteur,  gros  à 
proportion  ;  fes  feuilles   font  grafTes  , 
^uiieufes  &  molles  -,  elles  font  colorées 
de  verd,  de  jaune  &  de  rouge:    elles 
font  plus  entières  &  bien  moins  refcn^ 
dues  que  celles  de  la  ^tconàt  efpece  , 
&  tous  leurs  bords  font  femez  de  petits 
points  jaunes. 

^    La  fleur  efl  comme   une  petite  rofe 
a  cinq  feiiilles,  toute  ronde  ,  de  couleur 
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de  ponceau  ,  dont  le  centre  eft  garni  de  1^9^' 
quelques   petites    étamines,   couvertes 
d'une  erpece  de  pouffiere  dorée- 

Le  fruit  n'eft  pas  plus  gros  qu'une 
noifctre  dont  le  dehors  eft  découpé  & 
comme  partagé  en  fix  parties  égales,  qui 
compofcnt  trois  câpfulesqui  renferment 
trois  petites  amandes  bien  plus  délicates 
que  celles  des  deux  premières  efpeces , 
qui  purgent  plus  doucemei^t  &  avec 
moins  de  rifques. 

Je  fuispiefque  porté  à" croire  que  les 
feiiilles  de  ctxx.ç:  dernière  efpece  font 
meilleures  cnfalade  purgative  qne  celles 
de  la  féconde.  Du  moins  leur  beauté 
femble  inviter  les  curieux  à  en  faire 
l'expérience. 


CHAPITRE    XL 

Des  Bananiers  ,  Figuiers  & 
Baltfiers, 

N  peut  dire  que  de  tous  les  fruits   ^^^^^ 

de  l'Amérique,  ceux  qui  font  d'un  nifr ,  fa 

plus  grand  ufage  ,  font  la  Banane  &  la  '''f^f'^'^ 
Fif^ue.  Cette  dernière  eft  une  efpece  de  celle  de 
Banane.  Les  arbres  ,  ou  pour  parler  plus  -onf^^'f* 
jufte  5  les  plantes  qui  les  portent  f©nt  fi 


-^- — ^  ^06  Nouveaux  Voyages  mx  Tfles 
^6^6.  Semblables,  qu'à  moins  d'avoir  une  trè^ 
grande  connoiffance  du  pais,  il  eft 
prévue  impoffible  de  les  diHinguer  les 
uns  à^s  autre5,q.iand  onne  voit  pas  leur 
fruir.  ^ 

La  Banane  que  les  Efpagnols  appel- 
lent Plantain ,  a  ordinairement  un  pouce 
00  environ  de  diamètre  ,  &  dix  d  douze 
pouces  de  long.   Elle  n'eft  pas  ronde  , 
mais  plutôt  comme  un  exagone  dont  les 
angles  feroient  émouffez  &  les  cotez  un 
peu  convexes.    Lqs  bouts  fe  terminent 
en  pointe  exagone  un  neu  courbe.  La 
peau  qui  efl:  liiïi  &  veite  av^anc  que  le 
iruit  au  atteint  toute  fa  perfedtion  &  fa 
maturité,  jaunit  lorfqu'il  ed  mûr.  Elle 
a  environ  deux  lignes  d'épaideur  ,  elle 
eft  forte  &  fouple  comme  une  peau  de 
chamois.    Elle  renferme  une  fubftancc 
jaunâtre,  de  la  conliftance  d'un  froma- 
ge bien  gras,  fans  aucune  graine  ,  mais 
ieuiement  quelques  fibres  alTez  grolTes , 
qui  femblent  reprcfenter  une  tÇptcç.  de 
seni-^^'^^^'^^^  mal  formé  ,  quand  le  fruit  eft 
,cnr.iesCOLipé  par  ion  travers.   Les  Efpagnols,' 
gnl"rur7  ^^^^^^^^^"^^q^^M'ai  parlé,  préten- 
-  ce  fnnr.  dent  que  c'cd:-  là  le  fruit  deffendu  ,  Sc 
que  le  premier  homme  \it  en  le  m'an- 
géant  le  myftere  de  G  réparation  par  \\ 
croix.  Il  n'y  a  rien  d'impolîlble  la  de- 
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dans  ;  Adam  pouvoit  avoir  m ei Heure  1^9(3» 
vue  que  nous ,  ou  la  croix  de  ces  bana- 
nes étoit  mieux  formée  :   quoiqu'il  en 
foit  il  eft  certain  que  ce  fruit  ne  fe  trouve 
pas  feulement  dans  iiXmerique,  mais 
encore  dans  l'Afrique  ,  dans  TAixe  ,  ôc 
fur  tout  aux  environs  de  l'Eufrate  où  on 
dit  qu'éroit  le  Paradis  terreftre.  Quand 
la  Banane  pafTe  un   peu  au  de  ii  de  fa 
juâe  maturité  ,  fa  peau  devient  noire  , 
&  le  dedans  reiïemble  à  du  heure.  On 
<liroit  pour  lors  que  c'cft  un  faucilfon  du 
moins  par  dehors.  Je  ne  fçaurois  mieux 
comparer  le  goût  de   la  banane  mûre 
qu'à  celui  du  coing  &  de  la  poire  de  bon- 
chrétien  joints  enfemble  ,  mais  qui  font 
trop  mûrs  »  &  qui  commencent  à  pour- 
rir. Ce  goût  n'a  pourtant  rien  de  défa» 
grcable  ,  Qn  s'y  fait  aifément  5  &  on  en 
mange  avec  plaifir.  Gdï  une  très  bonne 
nourriture  ,  qui  n  a  d'autre  deffaur  que 
d  être  un  peu  venteufe^quand  on  la  man- 
ge crue. 

L'arbre  ou  la  plante  qui  produit  ce 
fruit  ne  fe  plante  point.  Il  ne  por:e  ja- 
mais qu'une  feule  fois ,  après  quoi ,  foie 
qu'on  le  coupe  ou  non  ,  il  décline  peu 
à  peu ,  fe  flétrit ,  fe  feche  &  tomber 
mais  fa  racine  qui  eft  une  grolTe  bulbe 
ronde  >  maifive  ,  d'un  blanc  tirant  fur  i& 
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,'o8     ^omiMx  Voyages  aux  THes 
couleur  de  chair,  a  êicn-rô:   pon0 
d  autres  rejettonsqu.  dans  douze  loua! 

enuute,  &  leurs  racines  ont  (oin  dea 
produire  d'autres  fans  qu',1  fo„  befoin 
d  en  replanter.  Lorf^ue  le  rejctton  fort 
d.  terre  ,  ,1  ne  paroit  d'abord  que  deux 
feuilles  roulées  enfemble  ,  q„i  en  fedé- 

roulants'ékrgi(rent&  font  place  à  deux 
autres  qu,  forcent  du  même  centre  rou- 
ées comme  les  deux  premières,  quis'é- 
iargiffent  ou  s  epanouiiîcnt  comme  les 
autres,  &quife  fuccédam  amfi  les  unes 
aux  autres  en  fortanr  toujours  du  même 
centre,  font  croître  Taibre  en  l'enve- 
ioppant  de  plufieurs  feiiilles  les  unesfur 
les  autres. 

Je  dis  tantôt  arbre  &  tantôt  plante . 
carjc  nefçai  dans  quelle  efpcce  je  dois 
"nger  le  Bananier;  il  cft  trop  terdie 
cour  pafTer  pour  un  arbre ,  il  n'a  ni 
ecorce  m  bois  :  maisauffi  il  eft  bien  arcs 
&  bien  grand  pour  être  réduit  à  l'efpece 
des  plantes.  Je  vais  continuer  fidefcrip- 
tion  ,  en  attendant  que  ceux  qui  y  pren- 
nent plus  d'intérêt  que  moi ,  s-accordent 
lur  (on  fort.  Je  ne  puis  mieux  le  repré- 
lenter  que  comme  un  gros  rouleau  de 
pluheurs  feiiilles  qm  fe  couvrent  les  unes 
■es  autres,  dont  les  extérieures  fervent 
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d'écorce  ou  d'enveloppes  à  celles  qu'elles  i  ^^^. 
renferment. 

Quand  cet  arbre  ou  plante  a  atteint  fa 
hauteur  naturelle ,  qui  cft    pour   l'or- 
dinaire aux  Ifles  de  dix  à  douze  pieds , 
les  feliilles   qu'il  pouffe   changent    de 
figure  -,  elles  ne  fervent  plus  â  le  groffir, 
elles  fortent  abfolument  hors  du  centre, 
auquel  elles  ne  tiennent  plus  que  par  une 
queiie  d'un  pouce  de  diamètre  ;,  ronde 
d'un  côté  5  &  plâtre  de  l'autre ,  avec  un 
petit  creux  ou  canal  dans  le  milieu.  Cet- 
te queiie  a  plus  d'un  pied  de  long  :  elle 
fert  de  nervure  à  toute  la  feuille  quia 
fept  â  huit  pieds  de  longueur ,  &  quinze 
à  dix-huit  pouces  de  large.  Les -fibres 
qui  foutiennent  le  rcftc  de  k  feiiille  , 
partent  toutes  de  cette  nervure  ,  &  n'en 
font  diftinguées  que  parce  qu'elles  font 
plus  fortes ,  &  tant  foit  peu  plus  grolfes  -, 
la  feiiille  en  elle-même  eft  épailfe  comme 
un  bon  parchemin  ,  le  dedans  eft  d'un 
beau  verd  ,  le  dehors  eft  plus  pâle  & 
paroît  comme   argenté.    La  déiicateffe 
de  ces  feiiiiles  &  leur  grandeur  font  cau- 
fc  que  le  vent  les  coupe  aifémenc  le  long 
des  fibres ,  ce  qui  fait  qu  elles  paroiffenç 
ordinairement  comme  às,s  lanières  ou 
^ts  éguillcttes  vertes  >  attachées  le  long 
d'une  branche. 


5  I  o     Nouveaux  Voyages  aux  TJÎes 
i6c^6.     Le  Bananier  a  toute  fa  grandeur  à  l'a 
ge  de  neuf  mois.  lia  pour  lors  neuf  à  di: 
pouces  de  diamètre.  Cecte  groOTeor  ne  1( 
^  rend  pas  plus  difficile  à  couper  ni  plu< 
dur.    On  voit  alTez  par  ce  que  j'ai  dit  ci- 
devant  ,  qu'il  doit  être  fort  aqueux  ôi 
fort  tendre  ,  auflî  demande-t'ii  un  ter- 
roir humide  ,  gras  &  profond  ',  car  iJ 
'        lui  faut  beaucoup  de  nourriture  >  Ôc  poui 
peu  que  cela  lui  manque  il  ne  profite  paSj 
ôc  ne  fait  que  des  fruits  avortez. 

J'ai  vu  des  Bananiers  à  S.  Domin^ruc 
«anes^^"^^^^  plus  gros  &  grands  qu'aux  îlles^du 
font  plus  vent ,  ôc  dont  les  fruits  étoient  auflî  plus 

faT^ene-S^^^'  P^^^^  grands  ,  mieux  nourris,  ôc 
ferme  Ôc  avoicHt  plus  dc  faveur.  Des  gens  dignes 

*  in  uc°'  ^^  ^^^  ^^^^  °^^  fréquenté  là  terre  ferme 
qu'aux  'de l'Amérique,  m'ont  afTuré  que  c'étoit 
liles  du  encore  tourc  autre  chofe  dans  ces  quar- 
tiers  -  la.    11  taut  que  la  terre  dc  ces  en- 
droits foit  plus  profonde  5  plusgrafïè  ôC 
plus  humide. 

Environ  à  neuf  mois  il  poufle  dc  fon 
centre  un  jet  ou  tige  d'un  pouce  &  demi 
de  diamètre,  &  de  trois  â  quatre  pieds 
dc  long,  qui  fe  couvre  prclque  tout  dc 
petits  boutons  d'un  jaune  tirant  fur  le 
verd.  Le  bout  de  cette  tige  s'élargit ,  ôC 
forme  un  gros  bouton  comme  une  cf* 
pece  de  cœur ,  de  iix  à  fept  pouces  da 
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îongiienr  ,  fur  trois  pouces  de  diamètre  169^» 
dans  ion  plus  gros.  Il  eft  compofé  de 
pluficurs  pellicules  les  unes  furies  autres, 
comme  un  oignon  dont  la  dernière  eit 
rouge  i  il  eft  outre  cela  couvert  d'une 
enveloppe  de  gris-de-lin  aifez  forte  ôc 
épaifïe  5  qui  s'ouvre  &  fc  partage  en 
q'iarre  pour  laiffer  paroître  le  bouton. 

Les  fruits  qui  fuccédent  aux  petits  bou- 
tons dont  la  tige  eft  garnie  ,  la  font  pan- 
chcr  vers  la  terre  par  leur  pelanteur.  On 
appelle  zzxxç.  tige  chargée  de  fon  fruit 
un  régime  de  bananes.  Il  n'eft  entière- 
nien[  mûr  que  quatre  mois  après  que  la 
tige  s  eft  couverte  de  boutons.  Un  ré- 
gime contient  ordinairement  depuis 
trente  jufqu'à  cinquante  bananes  félon 
la  bonté  de  terrain.  C'eft  la  charge  d'un 
homme.  Il  s'en  faut  bien  que  tous  les 
boutons  portent  du  fruit ,  la  plûpan  tom* 
bc ,  fans  quoi  la  tige  ne  les  pourroic 
j)as  fupporter  ,  ni  la  plante  leur  fournir 
hi  nourriture  neceOfaire,  Elles  (ont  at- 
tachées autour  de  la  tige  quatre  ou  cinq; 
^  cnfemble;  &  comme  elles  tiennent  à  une 
cfpece  de  nœud  ou  d'excroiftance  qui 
s'eft  faite  fur  la  tige  par  l'union  de  plu-, 
fleurs  boutons,  elle  repréfente  une  main, 
que  les  Nègres  ont  appellée  une  pattel 
de  bananiers,. 
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**""  ■  3^3     Nouveaux  Voyages  mx  Ifies 
1(^9^.      Il  eft  rare  qu'on  lailTe  mûrir  le  frinc 
Dans   tur  le  pied  qui  la  porté.  On  prétend 
quel       qu  il  y  contraderoit  un  août  tron  âci-p 
cueille     Je  iuis  pourtant^  fur  du   contraire  par 
icfBa^a-plufieurs    expériences,  mais  c'cil   une 
-        coutume  dans  le  païs  qu'il  n'eft  pas  aifc 
de  déraciner.  Amfi  on  ks  cueille,  c'eft-à- 
dire  qu'on  coupe  le  régime  tout' entier, 
'  lorlqu'onjuge  que  les  fruits  font  arrivez 
a  la  grandeur  &  à  h  grolTeur  qu'ils  doi- 
vent avoir,  ce  qui  le  fait  en  coupant 
1  arbre  par  le  pied ,  &  cela  eft  fort  facile; 
car  ,  comme  on  voit  par  ce  que  j'ai  dit 
ci^devant,  il  doit  être  futt tendre,  né- 
tant  qu'un  compofé  de  feuilles  les  unes 
fur  les  autres ,  auiîî  très  tendres  &  rem- 
plies de  beaucoup  d'humidité  ;  de  forte 
qifun  coup  de  ferpe  donné  adroitemenc 
iufnt  pour  le  mectrc  par  terre. 
^  On  fufpend  le  régime  dans  h  maifon 
^  v/^'  '^  ^  on  fe  fert  du  fruit  à  mefure 
qu'il  mûrit ,  ce  qu'on  connoit  à  la  cou- 
leur jaune  que  prend  fa  peau  ,  au  lieu  de 
h  verte  qu  elle  a  voit  fiir  Tarbrc,  à  quel- 
ques petites  marques  noires  qui* y  paroif- 
fent ,  Se  parce  qu'il  devient  plus  mol  a« 
toucher. 

L'arbre  avant  d  être  coupé  produit 
iiuit  ou  dix:  rejettoiis  â  fon  pied  ,  &  fou- 
Yent  avant  que  loa  fiuic  foit  mûr ,  il  y 
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en  a  qui  font  prêts  à  fleurir.  Si  on  laifre  \(S<^C, 
les  rcjcttons  dans  le  lieu  où  ils  font  nez  , 
ils  portent  du  fruir  dans  douze  à  treize 
mois  :  mais  n  on  les  arrache  en  déchi- 
rant un  peu  la  racine  qui  les  a  produits 
ôc  qu'on  les  tranfplante  dans  un  autre  en- 
droit, leur  fruit  eft  retarde  de  trois  ou 
qnatre  mois. 

La  banane  eft  bonne  de  quelque  ma- 
nière qu'on  la  mange.  Avant  qu'elle  Toit  ^i^^^'^'''^ 
mure  ,  on  la  tau  cuire  comme  les  navets  <îu'oiî 
^  les  carottes  avec  la  viande  ,  ou  la  tor- ^^J^^'^" 
tuë,    &  elle  eft  très-noucriffante.  Les  ^"^**"' 
chaiïèurs  ,  les  Boucaniers ,  les  Pêcheurs 
&  autres  gens  qui  fréquentent  les  bois  &: 
\^s  illes  3  la  mangent  de  cette  manière  \ 
elle  leur  tient  lieu  de  pain  &  de   caf- 
fave. 

Lorfquelle  eft  mûre  ,  on  la  mano-c 
mië,  elle  n'a  point  d'autre  deffaut  que 
d'être  un  peu  venteufe. 

On  la  fait  rôtir  fur  le  gril,  après  quoi 
on  levé  fa  peau ,  &  on  la  mange  avec  le 
fucre  Scie  jus  d'orange. 

On  la  fait  cuire  fous  la  cloche  comme 
les  poires  avec  du  vin ,  du  fucre ,  de  la 
canetle  &  un  peu  degerofïle.  Elle  de- 
vient pour  lors  d'un  beau  rouge ,  d'un 
goût ,  d'une  odeuf ,  &  d'une  déhcateffe 
admirable  -,  très- bonne  pour  la  poitriaa. 
Tq^ç  HL  O 
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î^po.  &  aès-nourriiïknte.  On  la  fend  en  deu^ 
félon  h  longueur. 

Quelquefois  on  la  coupe  par  tranches 
minces ,  &  après  l'avoir  paflée  dans  une 
pâte  claire  ,  on  la  frit ,  &  on  en  fait  di^$ 
bigncts. 

Lorfqu'on  la  veut  conferver  comme 
les^  figues,  les  raifîns  &c  autres  fruits 
qu'on  fait  féclier  ,  on  la  iaiiîe  bien  mû- 
rir dans  la  maifon  ,  après  quoi  on  levé 
la  peau  ,  qui  dans  cet  état  fe  levé  très- 
facilement  j  on  la  fend  en  quatre  dans 
route  fa  longueur,  &  on  lafaitfeeher 
fur  une  claye  au  fo!eil ,  ou  au  four, 
après  qu'on  en  a  tiré  le  pain  ;  elle  fe  cou- 
vre d'une  petite  poulTierc  blanche  &  fu- 
crée  qui  provient  de  fon  fuc.  On  la  peut 
conferver  les  années  entières. 

J'ai  dit  dans  un  autre  endroit ,  que 
les  Indiens  en  font  une  pâte  qu'ils  por- 
tent avec  eux  dans  leurs  voyages ,  qui 
leur  fert  de  nourriture  &  de  boilTon. 
Ceux  qui  veulent  faire  cette  pâte  avec 
plus  de  foin ,  font  d'abord  fécher  les  Ba- 
nanes au  four  ou  au  folcil ,  puis  \\s  les 
gragcnt,  ils  y  mêlent  enfui  te  du  fucre 
pilé ,  avec  un  peu  de  poudre  de  canelle , 
de  géroffle  &c  de  gingembre  ,  tant  foit 
peu  de  farine ,  &  un  blanc  d'œuf  pour 
lier  toutes  ces  chofes  enfemble ,  après 
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quelles  ont  été  pairries   avec  un  peu  iG^S. 
d'eau  de  fleur  d  orange.  On  en  fait  des 
tablettes  qu'on  fait  fécher  au  four  ou  aa 
foleil ,  qui  font  très  bonnes  ôc  très-nour- 
riflantes. 

Tous  les  animaux  de  quelque  t^^tcç, 
qu  ilspuiffent  être  ,  jufqu'aux  chats  me- 
iTîcs  ,  font  friands  de  ce  fruit.  Ce  qui 
^'cft  pas  une  petite  preuve  de  fa  bonté. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  Bananes  qu'on 
appelle  Bananes  mufquées.  Elles  font  n'ur'' 
beaucoup  plus  courtes ,  plus  déliées  que  ^^"^^^  \ 
ies  Bananes  ordinaires;  elles  ne  palfent 
gueres  fix  à  fept  pouces  de  longueur, 
fur  huit  à  dix  lignes  de  diamètre  :  leur 
peau  eft  audi  plus  mince  ôi  leur  chair  qui 
eft  incomparablement  plus  délicate  ,  a 
une  petite  odeur  de  mufc  très- agréable. 

La  figue  de  l'Amcrique  diffère  de  la  p. 
banane  en  grandeur ,  en  goiit ,  en  qua-  vZlX 
lite  5  bien  que  l'arbre  qui  la  porte  foit  ^"'^^ 
le  même  ,  ou  à  fi  peu  de  çhofe  près  qu'il 
eO:  très-facile  de  s  y  tromper ,   tant  la 
différence  qu'il  ;y.a  entre  le  figuier  &  le 
bananier  eft  peu  confidérable.  La  figue 
n'a  jamais  gueres  plus  de  fix  à  fept  pou- 
ces de  longueur ,  fur  douze   à  quinze 
lignes  de  diamètre.   Elleeft'  plus  ronde 
que  la  banane;  &  comme  elle  eft  plus 
petite^  Ton  régime  en  contient  ua  bien 
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1696.  plus  grand  nombre,  ôc  fouvcnr  jufqut 
quatre- vingt   &  quatre-vingt-dix.     Sa 
chair  eft  plus  blanchâtre  &  pîus  délicate, 
ufa  e  de  ^^^^  ^^^^  ^^  pâteufe  &  a  moins  de  faveur! 
ia  pfgu/.Q^^nd  elle  eft  mûre  &  rôtie  fur  le  gril ,, 
elle  fond  dans  la  bouche  comme  une  grê- 
lée. Elle  n'efl:  point  du  tout  venteulè, 
quand  mêm.e  on  lamangeroit  crue.  Etant 
cuite  elle  eft  amie  de  la  poitrine ,  &  d'u- 
ne digeftion  très-aifée.  Elle  fert  aufïî- 
bicn  que  la  banane  à  faire   des  tartes , 
en  y  mettant  avec  le  fucre  &  la  poudre 
de  canelle  un  peu  d'ecorce  de  citron  ou 
d'orange  ,  mais  comme  fa  chair  n'a  pas 
à  beaucoup  près  tant  de  confiftance  que 
la  banane  5  on  ne  peutpas l'accommoder 
en  autant  de  différentes  manières. 

Les  Efpagnols  appellent  Banane  ce 
que  les  François  appellent  Figue,    Ôc 
Plantain  ce  que  les  François  nomment 
Banane.  Je  ne  fçai  qui  a  plus  de  raifon  ; 
.    car  pour  {e  droit  de  nommer  on  ne  peut 
pas  raifonnablement  le  leur  contefter; 
ils  ont  découvert   l'Amérique  les  pre- 
miers ,  ils  ont  par  conféquent  acquis. le 
droit  d'impofer  aux  fruits  du  pais  les 
lîoms  qu'ils  ont  jugé  leur  convenir. 

Il  croît  dans  toute  l'Amérique  une 
plante  qui  a  tant  de  rapport  au  bananiet 
§ç  m  figuier  ^  qu'il  n'efl  pas  polSble  de 
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ksféparen  Ceft  le  Balifien  Son  tronc,  lé^^.. 
fes  feuilles,  fa  racine,  fes  rejettons ,  fa 
manière  de  poniTcr  font  les  mêmes.   Il 
n'a  pas  befoin  d'être  planté ,  il  croit  de 
lui-même  &  naturellement  dans  tous  les 
lieux  qu'on  défriche.  Sa  feuille  cil  bien  ^^^.^^^  ^ 
plus  forte  que  celle  du  bananier ,  &  ré-  epece de 
fille  bien  mieux  au  vent.  Il  ne  porte  au-  Ban|^;^^ 
cun  fruit   qui  foit  de   quelque  utilité 
connue,  du  moins  jufqu'à  prefent.  il  pro- 
duit trois  ou  quatre  fleurs  ,  qiii  dans  le 
commencement  font  vertes  avec  un  peu 
de  jaune  fur  les  bords  ,  qui  change  enfin 
en  un  rouge  fort  vif.  Elle  ne  relTemblenc 
pas  mal  à  ces  flammes  qu'on  met  fur  des 
vafes  pour  fervir  d'amortiflemens  fur  des 
frontons  ou  fur  des  colonnes  ,  fur  tout 
dans  des  appareils  lugubres.  Elles  font 
compofées  de  cinq  ou  fix  vafés  en  ma- 
nière de  cornets  évafez  ,  attachez  àz% 
deux  cotez  de  la  tige  qui  s'emboëcenc 
d'environ  un  tiers  de  leur  hauteur  l'un 
dans  l'autre  ,  &  qui  fe  terminent  en  une 
pointe  partagée^ en  tYois  langues.  Cqtcc 
fleur  toute  entière  a  près  d'un  pied  de 
hauteur  ,  fîx  à  fept  pouces  dans  fa  plus 
grande  largeur  ,  ic  deux  pouces  &  de- 
mi d'épaifïeur.    On  trouve  dans  le  fond 
des  cornets  de.  petites  graines  prefquc 
rondes ,  d  un  très-beau  rouge  ,  avec  une 
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26 c) 6.  petite  tache  noire  à  une  des  extrémités,, 
qui  font  comme  attachées  par  de  petits 
filamens.  Les  cotez  des  corners  ont  qua- 
tre a  cinq  lignes  d'épaifleurdans  le  fond, 
ôc  environ  deux  dans  le  haut.  Je  me  fuis 
fervi  de  ces  fleurs  pour  orner  les  Aurels, 
&:  les  portes  des  Egiifes  les  jours  de  Fêtes. 
Elles  Font  de  loin\in  fort  bon  effet ,  fur 
tout  quand  elles  font  accompagnées  de 
fleurs  ôc  de  feliilles  d'orangers.  Elles  du- 
rent plus  de  quinze  jours  avant  de  fe 
Hétrir. 

Quoique  le  baîificr  ne  porte  point  de 
^^oT'  ^^^^'  '  ^i  ^?^  ^^^^  pas  d'être  d'une  très- 
fait  des  grande  utilité  pour  les  habitans  ,  &  fur 

îe"' Baii-  ^^"^  P?"^"  ^^s  chadeurs.  Sa  feiiille  étant 
iier,  amortie  fur  le  feu  devient  foiipie ,  &  ne 
fe  caiïe  point.  Elle  ferc  à  envelopper  le 
roucou,  les  fromages,  &  une  infiniré 
de  denrées ,  où  il  faudroit  employer  du 
^papier  ou  de  la  toile.  Deux  ou  trois  de 
ces  feiiilles  fuffifent  pour  faire  un  parof- 
fol  pour  garder  une  perfonne  du  foleil  & 
de  la  pluye  ,  Se  lorfqu'on  eft  furpris  de  la 
nuit  dans  Ifes  bois ,  il  n'y  a  qu'a  couper 
une  vingtaine  de  ces  feiiilles  ,  que  l'on 
étend  fur  trois  ou  quatre  gauletres  où  on 
les  attache  par  une  hoche  qu'on  fait  à 
leur  queiie  ,  &  on  fe  trouve  logé  &  à 
couvert  de  la  rofée  ôc  de  la  pluyc. 
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Les  chaiïeurs  font  alTurez  de  trouver  1(^9^. 
de  l'eau  dans  rous  les  lieux  où  ils  tiou- 
ventxles  balifiers.  Il  fuHic  de  les  percer 
d'un  coup  de  couteau,  &  préfenter  fon  ^^l^;^^ 
chapeau ,  ou  un  coiiy  pour  recevoir  deux 
ou  trois  pintes  d'une  eâu  très  -  bonne, 
très  -  claire ,   U  toujours  très  -  fraîche  , 
quelque  chaleur  qu'il  fafTe  *,   ce  qui  n  eft 
pas  un  petit  fccours  pour  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  les  bois  éloignez  des  fon- 
taines &  des  rivières  ,  qui  périroient  in- 
failliblement de  foif  fans  cette  plante, 
que  l'on  trouve  prefquc  toujours  par 
tour. 

On  fe  fert  avec  un  fuccès  merveilleux  n  ^y^hh 
du  cœur  du  balifier  pour  guérir  les  éié-^^^^,^^^^^- 
lipelles.  Pour  cet  effet  on  coupe  le  ba-  '  "  * 
liiier  par  tronçons,    on  dépouille  fes 
fciiilies  les  unes  après   les  autres-,  ht 
quand  on  eO:  arrivé  au  coeur,  on  trouve 
des  feiiilies  très-bknchcs  ,  très- tendres, 
très-fines ,   toutes  humedées  d'une  eaa 
claire  &  fort  fraiche ,  on  les  étend  fur  la 
partie  malade  ,  où  on  les  laifTe  pendant 
trois  ou  quatre  heures ,  après  quoi  on  en 
met  de  nouvelles*,  &  en  très -peu  de 
tems  on  guérit  les  éréfipcUes  les  plus  ii;- 
veterées. 

Les  Indiens  font  de  la  toile  avec  les 
Êlets  ou  fibres  qu'ils  tirent  du  balifier  , 
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J  ^P^*  du  figuier  &  du  bananier.  Voici  com  me 
ils  s'y  prennent.  Ils  coupent  le  tronc  de 
la  longueur  qu'ils  veulent  donnei  à  leur 
toile ,  puis  ils  le  fendent  par  quartiers  , 
qiiiis  font  macérer  &  amortir  aufoleil 
ou  fur  le  feu  j  après  cela  ils  attachent 
une  corde  â  un  arbre,  &  lient  avec  un 
iiœud  coulant  le  morceau  de  bafilier  par 
le  milieu ,  &  le  tirent  de  toute  leur  force 
par  un  des  bouts ,  afin  qu'en  faifant  paf- 

cl  r^  ^^^  ^^  ^^"^  coulant ,  fcs 
.libres  fe  trouvent  dépoiiillées  de  tou- 
te la  matière  dont  elles  étoient  revêtues. 
Ils  attachent  une  féconde  fois  le  même 
îTiorceau  au  nœud  coulant ,  &  tirant  a 
eux  la  partie  déjà  dcpoUilIée  ,  ils  font 
pailer  l'autre  dans  le  nœud  &  la  dépouil- 
lent auffi  de  fa  matière  ;  de  forte  qu'il 
leur  reftç  dans  les  mains  une  poignée  de 
fîlers  aiïez  fins  ,  forts  &  foupies  ,  qu'ils 
employent  à  peu  près  comme  nos  Tille- 
rans.  J'ai  vu  un  morceau  de  quatre  à 
cinq  pieds  de  long ,  fur  trois  pieds  ou 
environ  de  large  ,  qui  étoicbien  croifé , 
uni,  fort  5  &  qui  paroi/Toit  devoir  être 
de  bonne  durée.  Il  eft  certain  que  cette 
toile  eft  fraîche  ,  tout  ce  qu'elle  a  d'in- 
commode c'eft  qu'elle  eft  un  peu  ferme. 
Je  croi  pourtant  qu'on  pourroit  remé- 
dier à  ce  défaut. 
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T>u  Sucre  &  de  tout  ce  qui  regarde  pi 
fabrique  &  fes  différentes  efpeces. 

LE  fucre  dont  on  fait  une  fii  grande' 
Gonfommation  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde,  eft  le  fuc  d'une  canne 
ou  rofeau ,  qui  étant  purifié ,  euit ,  blan- 
chi Se  feché  ,  fe  traniporte  par  tout ,  &C 
fe  conferve  aiiffi  long  -  tenis  qu'on  le 
preferve  de  l'humidité  ou  de  l'eau  qui  le 
fait  dilToudre.   Son    extrême   douceut 
pourroit  le  faire  appeller  un  fel  doux. 
Les  rofeaux  fucrez  ou  cannes  à  fucre 
font  originaires ,  à  ce  qu'on  dit ,  des  In- 
des Orientales.  Je  croi  qu'on  parleroit 
plus  jufte  fi   on  fe  contentoit  de  dire 
qu  elles  y  viennent  naturellement  Se  fans 
culture  ,  comme  les  rofeaux  fecs  vien- 
nent dans  les  autres  pais.    C'eft  de-U  J_^"^|J^ 
qu'on  prétend  que  les  Efpagnols  êc  les  des  cai 
Portugais  en  apportèrent  les  premières  n^s^^e 
plantes ,  Se  qu'ils  commencèrent  à  les  " 
cultiver  dans  les  Ifies  de  Madère  de  de 
Canarie-,  d'où  ils  en  tranfpkntercnt  Tcf- 
pece  à  la  nouvelle  Efpagne  Se  au  Brefiî, 
après  qu'ils  eurcntlait  la  découverte  Se 
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i6^€,,  la  conquête  du  Nouveau-monde.  C'eft 
le  fentîment  de  quantité  d'Auteurs  qui 
ont  écrit  de  l'Amérique  -,  mais  peut-être 
aulîi  n'ed-ce  que  le  fentiment  de  celui 
qui  a  écrit  le  premier  que  les  autres  ont 
fuivi  &  copié ,  {ans  s'inquiéter  fi  ce  qu'il 
iivoit  écrit  éroit  bien  ou  mal  fondé. 

L'Auteur  de   l'Hiiloire  naturelle  du 
Cacao  &c  du  Sucre  ,  reproche  à  ceux  qui 
ont  écrit  fur  la  nature  du  Cacao  ,  qu'ils 
n'ont  fait  que  fe  copier  les  uns  les  autres  , 
fans  examiner  (i  le  fentiment  qu'ils  fui- 
Voient,   devoit    être  fuivi  ou  rejette  > 
6c  il  eft  tombé  dans  le  même  défaut  en 
parlant  des  cannes  de  fucre.   Il  les  fait 
originaires  des  Indes  Orientales,  &  cite 
pour  garands  de  ce  qu'il  avance  ,  Rau- 
volf  Se  Jérôme  Benfon  •,  il  a  la  difcretion 
de  ne  leur  pas  faire  faire  le  voyage  des  In- 
des Orientales  aux  Occidentales  tout  d'un 
coup  5  ce  long  trajet  les  auroit  fatiguées; 
il  fe  contente  avec  les  Auteurs  qu'il  a  fi- 
dèlement fuivis  ,  de  les  planter  &  de  les 
cultiver  d'abord  aux  Ifles  de  Madère  & 
de  Canarie  ,  d'oii  il  les  tire  enfin  pour 
les  îranfplantcr  en  Amérique.   Voilà  ce 
que  difent  trois  Auteurs  -,  je  pourrois  les 
fuivre  ,  d>c  fur  tout  le  dernier ,  fi  je  n'a- 
yois  appris  de  lui-même ,  ce  qu'il  n'a 
pourtant  pas  prati^|ué  j  qu'il  faut  bien 
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examiner  les  chofes  dont  on  veut  inf-  1^9^' 
truire  le  public,  avant  que  de  donner 
pour  certain  ce  qui  ne  le  paroît  être  , 
que  parce  qu'il  a  été  donné  pour  tel  pau 
plufieurs  Ecrivains  5  qui  ont  fuivi  celui 
qui  a  écrit  le  premier  ,  fans  prendre  les 
mefures.neceiïaires  pourfe  bien  aflurgr 
de  la  vérité  du  fait  qu'ils  veulenr  pu- 
blier. 

J'ai  reconnu  en  effet  que  je  ferois  tom- 
bé dans  une  erreur  conlidérable  ,  fi  j'a- 
vois  dit  que  les  cannes  à  {ucre   qui  font 
à  l'Amérique  ,  viennent  originairement 
des  Indes  Orientales  5  &  que  c'etl:  de-là 
qu'elles    ont  été  apportées  aux  Ifles  de 
Madère  &  de  Canarie  ,  &  enfuiie  à  l'A- 
mérique. Je  ne  prétends  rien  dire  de  ce 
qui  peut  être  arrivé  aux  îfles  de  Madère 
&  aux  Canaries ,  cela  ne  regarde  point 
mon  fujet  j  mais  pour  ce  qui  eil  de  l'A- 
mérique >  j'ai  trop  de  raifons,  &  elles  me 
paroi&nt  trop  évidentes ,  pour  douter 
mn  moment  que  les  cannes  à  fucre  ne 
foient  auilî  naturelles  aux  lues  &:  à  la 
Terre -ferme   de  l'Amérique,   qu'elles 
le  peuvent  être  aux  Indes  Orientales. 

Thomas  Gage  Anglois  qui  a  fait  le 
Voyage  de  la  nouvelle  Efpagsie  en  1^25. 
dit  qu'étant  à  la  rade  de  la  Guadeloupe  3 
les  Sauvages  leur  apportèrent  plufieur^ 
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i(J95.  forresde  friiirs,  &  enrr'aiures  des  cai> 
les  can-  ncs  à  fucre.  Or  il  eft  certain  que  jamak 
crl'fcnt  ^^;^  Efpagnols  n'ont  cultivé  un  pouce  de 
nature!,  terre  dans  îcs  petites  Ifles  qi^e  l'on  appel- 
Ki  s^  &  ^^  Antiflcs  ,  parce  qu  on  les  trouve  en 
Terre      Venant  d'Europe  ,  d'Afie  &  d'Afrique , 
jermeje^^ant  celles  dc  Port  vie  ,  de  Saint  Do- 
minguc  ,  de  Couve  &  de  la  Jamaïque  , 
qu'on  appelle  les   grandes  Ifles.   Il  cft 
vrai  qu'ils  mirent  èits  cochons  dans  tou- 
tes les  petites  Ifles  5  lorfqu'ils  les  décou- 
vrirent au  fécond  voyage  de  Chriftophle 
Colomb  ,   a'fin  que  leurs  flottes  s'arrê- 
tant  à  ces  Illes-U  pour  fe  rafraîchir ,  y 
trouvaffent  dc  la  viande  fraîche  \  mais 
qu'ils  y  ayent  planté  des  cannes  à  fucre  , 
ccft  ce  qui  n'entrera  jamais  dans  la  tête 
d'une  perfonne  de  bon  fens  -,  car  planter 
èiZ^  cannes  dans  un  endroit ,  &  y  mettre 
des  cochons,  c'eft  édiiier  d'une  main, 
&  détruire  de  l'autre ,   puifqu'il  n'y  a 
point  d'animal  dont  il  faille  préferver  les 
cannes  avec  plus  de  foin  que  des  cochons. 
D'ailleurs  il  faut  un  tems  confidérablc 
pour  défricher  la  terre ,  pour  la  netoyer 
pour  y  planter  les  cannes  ,  pour  les  far- 
der (Se  les  entretenir  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  en  état  de  fe  pafTer  de  culture, 
comme    on  verra  dans  la  fuite  de  ce 
Traité  \  Ôc  c'eft  ce  q^u'on  foCuient  qiic 
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lesEfpagnoîs  n'ont  jamais  fait ,  puifque  i6c>6. 
tout  le  monde  convient  qu'ils  n'ont  ja- 
mais féjourné  dans  ces  Ifles  ,  qu'autant 
de  tcms  qu'il  en  faut  pour  faire  Teau  &c 
le  bois ,    dont  leurs  bâtimens  avoient 

befoin. 

De  plus ,  pour  quelle  railon  les  Elpa- 
gnols  auroient-ils  planté  des  cannes  dans 
des  lieux  où  ils  n'ont  jamais  eu  defTein  de 
s'établir ,  6c  encore  moins  d'y  établir 
des  fucreries.  De  dire  que  ce  font  les 
Indiens  qui  les  ont  cultivées  après  le  de- 
part  des  Efpagnols ,  c'eft  connoître  bien 
mal  le  génie  des  Caraïbes ,  qui  font  bien 
éloignez  de  fe  donner  la  moindre  peine 
pour  cultiver  une  plante  qu'ils  ne  con- 
noifloient  point  -,  eux  qui  ont  peine  à  fe 
réfoudre  à  donner  quelques  momcns  a 
la  culture  de  celles  dont  ikne  fçauroienc 
fe  pafTer. 

Voici  un  témoignage  plus  exprès ,  Sc 
qui  prouve  invinciblement ,  que  les  can- 
nes à  fucre  font  naturelles  à  l' Amérique^ 
c'eft  celui  de  François  Ximenes  dans  fon 
Traité  de  la  nature  &  des  vertus  des 
Plantes  de  l'Amérique  >  imprimé  à 
Mexique  :  il  alTure  que  les  cannes  à  fu- 
cre  viennent  d'elles-mêmes  &  fans  cul- 
ture aux  environs  de  la  rivière  de  la 
Plata  ou  d'argent ,  de  qu'elles  y  croiffent 
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1(^5?^.  fi  confidérablemenr  ,  qu'elles  i-e(îem. 
blent  par  leur  groITeur  &  leur  h^urcur  à 
à^i  arbres  dont  la  chaleur  du  foleil  fait 
iornr  le  fucrc  par  des  crevaiïès  qui  fe 
font  en  certain  tems  de  l'année  à  l'écorcc 
de  la  canne  ,  comme  nous  voyons  for- 
tir  la  gomme  de  differens  arbres  qui  s'en 
déchargent  dans  des  faifons  où  la  cha- 
leur du  foleii  efl  plus  violente  eue  dans 
d'autres.  -^ 

Jean  de  Lery  Minière  Cal  vin ifte,  qui 
alla  en  1 5  5  6.  joindre  le  Commandeur  de 
Villegagnon  au  Fort  de  Colignv  ,  qu'il 
.    avoit  bâti  fur  une  Ille  de  la  rivière  de 
Janvier  ou  Janeiro  au  Brefii ,     par  les 
vmgt-trois  degrez   &  demi  de  latitude 
méridionale  ;  aiïure  qu'ils  trouvoienc  oar 
tout  aux  environs  de  cette  rivière  une 
grande  abondance  de  cannes  à  fucre.  Or 
il  eft  confiant  qu'elles  n'y  avoient  pas 
ete  plantées  par  \^^  Portugais  ,  puifqu'iis 
n  etoient  pas  encore  établis  de  ce  côré-lâ, 
^  qu'ils  n'y  vinrent  qu'après  le  départ 
des  François  ;    il  faut   donc    conclure 
qu  elles  y  étoienr  venues  naturellement 
&  i^m  culture. 

Le  Père  Hennepin  Rccolet  &  autres 
Voyageurs  ,  qui  nous  ont  donné  àts  Re- 
lations du  Miffifipi  ,  rapportent  qu'ils 
ont  trouvé  des  cannes  d  fucrc  très-belles 
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&  en  abondance  dans  les  terres  baiies  i^^^' 
qui  font  aux  environs  des  emboiichuies 
de  cette  rivière.    ^ 

Jean  de  Lact ,  livre  premier,  page 
trente-  trois  de  fon  Hiftoire  de  i  Améri- 
que ,  dit  que  les  cannes  à  (ucre  viennent 
naturellement  à  l'ille  Saint  Vincent,  qui 
eftune  des  Antilles  habitées  par  les  Ca-  ■ 
raïbes ,  par  les  treize  degrez  de  ladtude 
du  Nord. 

Les  premiv^rs  François  qui  fe  font  éta- 
blis a  baint  Chriflophle  ,  à  la  Martini- 
que ôc  à  la  Guadeloupe,  y  ont  trouvé 
des  cannes  de  fucre  en  dif!ereùs  endroits, 
^  c*eft  de  <it%  cannes  naturellement  crues 
&  nées  dans  le  pays,  qu'on  en  a  pr ovigne 
&  multiplié  i'efpece  que  l'on  cultive  au- 
jourd  hui ,  &  dont  on  fait  le  fucre.  Je 
èit^Q  qu'on  puiife  me  prouver  qu'elles 
ont  été  apportées  de  dehors.   Ced  le  fe- 
cret  d'en  tirer  le  fucre  dont  nous  fom- 
mes  redevables  aux  Portugais  ^  aux  Ef- 
pagnols ,  &  eux  aux  habitans  des  Indes 
Orientales  s  ils  l'avoient  appris  dans  ces 
pays-là  5  ils  avoient  vu  comme  les  In- 
diens tiroient  le  fuc  des  cannes,  comme 
ils  le  purifioîent ,  le  cuifoient  6^  le  ré- 
duifoient  en  fucre.  Ils  l'ont  porté  chez 
eux  ,  &  l'ont  mis  en  pratique  ,  premie- 
jemcmaux  Ifles  de  Madère  ôc  de  Cana- 
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1696.  ries  ,  acenfLiite  dans  les  encirousde  l'A- 
nienqueoù  ils  éroienr  établis  avec  afe 
de  fureté,  pour  poj^voir  penler  à  cette 
manutadurc  qu'on  a  perfectionnée  en 
un  tel  point ,  qu'il  y  a  long-tems  que  les 
lucres  fabriquez  en  Amérique  furpafïenc 
infiniment  en  beauté  &  en  bonté  ceux 
des  Indes  Orientales. 

Que  diroit-on  d'une  perfonne  qui  af- 

aI'^'IT^  ^^'  ""^S"^'  ^^^'^^  y  ^  ie  lonff 
du  Miflifipi ,  de  la  rivière  longue  &  de 
celle  des  Illinois  ne  font  point  naturelles 
au  pays,  &  qu'elles  y  ont  été  apportées 
de  quelqu'une  des  trois  autres  parties  du 
monde.  Il  feroit  aifé  de  lui  montrer  le 
ridicule  de  fon  opinion,  en  lui  deman- 
dant de  quelle  partie  du  monde  il  pré- 
tend qu'elles  ont  été  rranfportées  i  à 
moins  de  remonter  au  tems  des  Cartha- 
ginois, que  l'on  prétend  avoir  connu 

I  Amérique  ,  &  d'y  avoir  eu  commerce, 

II  eft  impoffible  de  s'imaginer  que  les 
Atriquams  y  ayent  trânfporté  la  vigne  , 
^ij  ayent  cultivée  5  mais  comme  ce 
commerce  &  cette  connoilTance  desCar- 
thaginois  eft  un  problème  fort  obfcur, 
tort  difficile  i  réfoudre  ,  &  fort  fujet  â 
caution  i  on  fera  obligé  de  fe  retrancher 
aux  deux  autres  parties  du  monde  ,  l'Eu- 
rope &  l'Afic.  Je  conviens  pour  Iç  bien 
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de  la  paix,  &  fans  entrer  dans  la  vérité  .i^p^» 
du  fait ,  que  fuppofé  qu'elles  Toient  join- 
tes à  l'Amérique  par  le  Mord,  on  a  pu 
y  aller  par  cet  endroit  *,  mais  quelle  ap- 
parence que  ce  chemin  ait  été  affez  pra- 
tiqué pour  y  porter  ces  plantes  délicates 
&  dont  le  froid  eft  l'ennemi  capital  j 
mais  feroit-il  poffible  que  ceux  qui  les  y 
auroient  portées  &  cultivées  ,  n'en  euf- 
fent  pas  enfeigné  rufage  aux  habitans  du 
pays,  ou  qu'y  demeurant  eux-mêmes  , 
ils  eulTent  oublié  à  s'en  fervir  ,  &  n'eu{- 
fent  pas  tranfmis  à  leur  pofterité  la  con- 
noiflance  d'une  chofe  fi  necelTairc  aux 
hommes  1  D'ailleurs  qui  auroit  pu  fer- 
mer ce  chemin  ,  &  le  rendre  impratica- 
ble comme  il  l'eft  aujourd'hui  \  k  terre 
a-t'elle  changé  de  fituation  ^  les  glaces 
fe  font-elles  multipliées  plus  qu'elles  n  é- 
toient  autrefois  ■>,  Il  eft  plus  aifé  de  pro- 
pofer  àts  difficultez  fur  cela  que  de  les 
réfoudre  s  d'où  il  faut  conclure  que  les 
vicrnes  font  naturelles  dans  tous  ces  vaf- 
tes^pays  j  &  que  fi  elles  ont  dégénéré  ÔC 
font  devenues  fauvages,  c'eft  le  défaut  de 
culture  qui  en  eft  caufe  ,  &  qu'il  arrive- 
roit  la  même  chofe  aux  meilleures  vi- 
gnes de  Champagne  &  de  Bourgogne,  fi 
on  cefToit  pendant  quelques  années  de 
les  tailler  ^  de  les  cultiver.    Difons 
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iC<>6.àonc   quU   ny    a  pas  plus  d inconvé- 
nient à   reconnoître  que   les  cannes  à 
ucre^Qnt  naturelles  à  l'Amérique ,  que 

les  vignes  a  la  Loiiifiane  ,  &  ^„e  tL 
ee    quon   doit   aux  habitans    des  In- 
des  Orientales ,  c'eft  le  fecret  d'en  tirer 
le  fuc ,  &  d'en  faire  du  fucre. 
^  Les  Efpagnols  &  les  Portugais  on  fait 
du  fucre  a  la  nouvelle  Efpagne  &  au 
ïpoque  ^'«"'  ',  long-tems  avant  que  les  autres 
des  su.  Européens  ferufTcnt  établis  aux  Antifles. 
ir        Un  peut  ians  fe  tromper  be-ucous , 
ênoi„.    «ettrel  époque  des  Sucreries  EfpagnL 
■      les  &  Portugaifes ,  vers  la  fi  i  de  i°c  80. 
car  avant  ce  tems  ils   n'avoient  fonsç 
qu a  conquérir  le  pays,  à  découviir  ils 
niines  d  or  &  d'argent ,  à   faire  pêcher 
les  perles ,  &  à  travailler  au  tabac  ;  la 
culture  des  cannes  à  fucre  fuivit  celle  du 
tabac;  &  comme  cette  dernière  plante 
mange  beaucoup  le  terrain ,  i!  fallut  dé- 
fricher de  nouvelles  terres  pour  la  plan- 
ter ,  &  on  employa  à  la  culture  des  can- 
nes a  lucre,  celles  qui  devenoient  de 
jour  en  jour  trop  maigres,  pour  produire 
du  tabac. 

,    Les  François  Se  les  Anglois  ne  fe  fort 
établis  entre  les  deux  tropiques  qu'en 

lanneei(;.5.,ls'eftpalKbicndutens 
avant  qu  ik  ayent  été  en  état  de  penfer 


i6^6> 
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à  faire  du  liicie  ,   ils  ne  s'appliquoienc 
qu'au  tabac ,  cnfuite  à  l'indigo  &  au  cor-  ^  Bp°q«« 
ton.    Les   Anglois  furent  les  premiers ^,,ries 
en  état  de  faire  du  fucre  à  S.  Chriftophlc:  i;j^-n^oi» 
les'hiftoires  de  leurs  colonies  marquent  l^^^ 
que  ce  fut  en  iG^y   Les  François  de  la  fcs. 
même  lile  ne  furent  pas  long-rems  fans 
ks  imiter.  On  n'en  fit  à  la  Guadeloupe 
qu'en  1(^48.  fous  la  direction  des  Hoi- 
landois  qui   s  y  réfugièrent    après  leur 
déroute  du  Brefii.  On  en  fti  à  la  Mar- 
tinique un  peu  plus  tard  qu'a  la  Guade- 
loupe ,  &  à  la  Baibade  environ  le  même 
tems  qu'à  S.  Cliriilophle. 

Le  nombre  des  lucrcries  s'augmente 
tons  les  jours  dans  les  lues ,  5t  la  fabri- 
que des  fucres  fe  perfedionne  de  plus  en 
plus.  Je  vais  donc  en  écrire  ce  qu'un 
travail  aiïïdu  de  dix  années  m'a  donné  de 
connoilTancc  fur  cette  matière. 
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DES     CANNES 
i>  E    Sucre. 

E  rofeau  ou  canne  de  fucre  ne  diffe- 

canue.&,^.^  '"'  'es  bords  des  étangs  Se  en  d'autres 
tVr        "f.  ,'^'*'^^'^-^ge«  '  qu'en  ce  que  la  peau 
"•     °"  J  ecorcc  de  ces  derniers  eft  dure  & 
^eche  ,  &  leur  puJpe  fans  fuc  ;  au  lieu 
q"e  la  peau  des  cannes  de  fucre  n'a  ja- 
mais beaucoup  de  dureté ,  &  que  la  ma- 
tière ipongieufe  quelles  renferment ,  eft 
pleme  de  beaucoup  de  jus  ou  de  fuc 
dontla  douceur  &  labondance  font  prol 
portiounées  à  la  bonté  du  terrain  où  elles 
lent  plantées ,  à  fon  expo/îtion  au  /oleil, 
a  la  (adon  où  on  les  coupe  &  à  leur  âo-e 
Qimli«.Ces  quatre  circonftances  font  les  causes 
doiven,  ^  '«  pnncipes  de  leur  hauteur,  de  leur 
axo,>,    grofleur ,  de  leur  bonté .  &  de  la  facilité 
ou  difficulté  que  Ion  trouve  à  purifier 
&  a  ciurc  leur  fuc  ,  &  à  le  réduire  en  fu- 
crc  :  de  forte  que  fuivan.t  la  qualité  du 
terrain  ,  les  cannes  font  groffcs  ou  me- 
nues ,  longues  ou  courtes  ;  félon  qu'elles 
font  expofées  au  foleil ,  elles  font  plus 
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«u  moins  fucrées.    La  faiibn  où  on  les  16^^, 
coupe  les  remplit  de  plus  ou  de  moins  de 
fuG  5  &:  leur  âge  les  rend  plus  ou  moins 
propres  à  produire  de  bon  fucre. 

La  fciiillc  de  la  canne  eft  longue  &D,^cnp, 
ctroite^  elle  n  a  ,quune  nervure  qui  lationdes 
partage  par  le  milieu  dans  toute  fa  Ion-  ^^^^^^^  " 
gueur.  Cette  nervure  ,cft  airez  caffantc , 
.quand  la  feiiille  eft  feclie ,  mais  quand      ^ 
elle  eft  verte  ou  feulement  amorcic  ,  elle 
eft  fort  liante.  Lçs  deux  cotez  de  la  feiiil- 
le font  tranchans  &  commç  armez  de 
petites  dents  de  fçic  prefque  impercep- 
tibles ,  qui  coupent  U  pe^u  quand  on 
paffe  la  main  par  dMus  à  rebours.  Les 
feiiilles  ne  yicnnent  ordinairement  qu'à 
la  tête  de  la  canne  *,  celles  qui  fortenc 
«ux  differens  nœuds  où  la  canne  s'eft  ar-^ 
rctée  en  croillant ,    totiftbent  aulîî  -  tôt 
que  la  camne  eft  montée  plus  haut»  C'eft 
un^  marque  que  la  canne  eft  mauvaifc  , 
ou  du  moins  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elle  foit  mûre,  quand  on  en  voit  les 
nœuds  garnis  de  feuilles.  Celles  qui  font 
bonnes ,  n'ont  qu'un  bouquet  de  fcpt  ©u 
huit  feuilles  a  leur  fomiîiçt, 

La  canne  n  eft  pas  toute  unie  dans  tou- 
te fa  longueur  ,  elle  eft  partagée  par  des 
jiœud,s  qui  font  l'origine  3c  comme  la 
paiffance  des  feiiilles.  Ces  nœuds  iovtX 
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lè^G.  durs  &  onr  aès-peu  de  fubftancc.  Les 
deux  parties  de  la  canne  qui  font  feparécs 
par  un  nœud  ,  ont  communication  par 
un  vuide  qui  eil  au  milieu  du  nœud  ,  qui 
efl:  rempli  de  la  même  matière  fpon-^ 
gieufe  que  le  refte  de  la  canne  ,  mais 
elle  eft plus preflTée  ,  plus  dure,  p!us  co- 
lorée 5  &  quand  on  la  mâche  elle  a  plus 
de  faveur  que  le  refte,  èc  femble  plus 
mûre  &  plus  cuite.  Il  n'y  a  aucune  ré- 
gie pour  la  diflance  que  ces  nœuds  gar- 
dent cntr'eux  j  plus  le  terrain  efl  bon, 
plus  ils  iont  éloignez  les  uns  des  autres , 
&  plus  par  conféquent  la  canne  contient 
de  fuc  5  parce  que  les  nœuds  en  contien- 
nent moins  que  le  refte  :  de  forte  que 
plus  leur  nombre  eft  grand  ,  &  moins  il 
le  trouve  de  place  pour  le  fuc. 

n  a  vu  ats  cannes  qui  avoient  vingt- 
quatre  pieds  de  long  ,  la  tête  étant  cou- 
pée 5  &  qui  pcfoient  vingt-quatre  livres, 
mais  cela  eft  extraordinaire.  Ce  n*eft 
pas  une  marque  de  la  bonté  du  fuc  que  la 
canne  renferme;  c*eft  plutôt  une  preuve 
que  le  terrain  eft  gras  &  aquatique  ,  & 
qu'il  produit  abondamment  un  fuc  crud, 
très-peu  fucré,  plein  d'eau  ,  &  qui  par 
conféquent  conuime  beaucoup  de  bois 
&  de  tems ,  fans  rendre  jamais  beaucoup 
de  fucre  >  ni  fore  bon. 
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Lorfque  les  carmes  ont   depuis  fepc  iG'^G^ 
iufqu à  dix  pieds  de  longueur  j  qu'elles  Q^ai ccz 
ont  depuis  dix  jufqu'à  quinze  lignes  de  'i^"^ 
diamètre  -,  qu'elles  font  bien  jaunes  \  que  parfaite., 
leur  peau  eft:  lifiTe  ,    feche  &  caOante  , 
qu'elles  (ontpefantesj  que  leur  moelle 
eft  grife,  &  même  un  peu  brune,  que 
leur  fucell  doux  ,  gluant ,  &  comme  un 
peu  cuit  5  on  peut  dire  qu'elles  font  dans 
leur  per fedion ,  &  on  peut  affurer  qu'on 
^  en  tirera  fans  beaucoup  de  peine  5  du  fu-  . 
cre  très-beau  &  en  abondance. 

La  terre  la  plus  propre  pour  porter  des  ^     , 
cannes  ,  telles  que  je  viens  de  aire  ,  elt  propre 
celle  qui  cft  légère ,  ponccufe  &:  pro-  p°^  ^^^ 
fonde ,  qui  eft  alTez  en  pente  pour  que 
i'eau  de  pluye  ne  s'y  arrête  pas ,  &  qui 
cft  expofée  au  foleil  depuis  qu'il  fe  lève 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  prêt  de  fe  coucher. 
Les  terres  gralTes  &  fortes  produifent 
des  cannes  grandes  &  fort  grofTes  ,  mais 
elles  font  prefque  toujours  vertes,  plei- 
nes d'un  fuc  aqueux  6c  peu  fucré.  Leur 
jus  eO:  gras ',  ileft  difficile  à  purifiera  à 
cuire  j  &  le  fucre  qui  en  provient  eft 
toujours  molâffe  ,  peu  grené  ,  &  fujet  à 
fe  décuire  &:  à  devenir  en  marmelade 
ou  en  cendre. 

Les  terres  qui  n'ont  pas  de  fond ,  ^ 
où  les  racines  de  la  canne  trouvent  bien- 
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l(^^G,  rôtie  riif  ou  le  roc,  comme  foin  la  plâ- 
part  àts  terres  ufées ,  àzs  bafîes  terres 
de  la  Martinique  &  dç  la  Guadeloupe  , 
ne  produifent   que  de  petites  cannes , 
comme  des  rottins  ,  pleines  de  nœuds  > 
dies  durent  peu,  parce  que  leur  racme 
le  icche  ôc  fe  jbrûi^.  Cependant  lorlque 
ces  terres  ont  delà  pluje  dans  les  prc, 
miers  mois  que  les  cannes  font  plantées , 
^  de  rems  en  teras  juTqu'à  leur  parfaite 
maturité  j  elles  ne  laiiTcntpas  de  fe  rem- 
plir d'un  très-bon    fuc  ,  extrêmement 
doux  &  gluant ,  mais  il  faut  être  habile 
pour  en  fabriquer  de  bon  fucre ,  parce 
qu'étant  prefque  cuit  avant  .que  d'être 
exprimé  de  la  canne  ,  on  n'a  pas  le  tems 
de  Iç  purger  &  de  le  clarifier  ,  qu'il  a 
déjà  toute  la  cuilTon  qui  lui  eft  necelîairc  j 
dafortc  qu'on  eft  obligé  de   mettre  de 
l'eau  dans  les  chaudières ,  afin  d'éloigner 
ia  cuifToh ,  &:  de  donner  le  loifir  à  la 
lefiîye  de  difiçudre  les  immondices  qui 
foijt  attachées  au  fuc  /  &  de  les  poufler 
en  écume  à  la  ^w^z^iÇid^. 

Il  faut  faire  cette  manœuvre  dès  la 
première  chaudière,  &  obfervcr  de  ne 
^nettre  jamais  d'eau  fîoide  dans  le  jus 
qui  a  boiiiUi ,  parce  que  la  froideur  de 
l'eau  fait  conglutiner  les  ordures  avec  le 
grain  qui  oommcnce  à  fe  former ,  ac  rend 

ain/i 
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àînfî  le  fucre  gras,  &  abrolument  hors 
<l'étar  de  pouvoir  être  blanchi. 

Les  terres  baiïès  5  marécageufes , 
qui  font  comme  de  niveau  avec  le  bord 
de  la  mer  ,  comme  font  celles  de  la  gran- 
de terre,  ëc  des  culs-de  fac  de  la  Gua- 
deloupe ,  quelques  endroirs  de  la  Mar- 
tinique 5  ôc  prefque  toutes  les  Ifles  An- 
gloifes  ôc  Hollandoifes ,  excepté  Saine 
Chriftophle ,  la  Jamaïque  ôc  quelques 
autres  lieux  j  toutes  ces  terres  ,  dis-je 
produifent  de  belles  cannes  ,  longues  , 
grolTes  Ôc  pefante.s  $  mais  comme  ces 
terres  ne  manquent  jamais  d'être  faiées 
ôc  nitreiiCcs  y  elle?  communiquent  leur 
défaut  aux  cannes  qu'elles  portent ,  dont 
le  fucrc  ne  peut  jamais  devenir  bien 
blanc.  Son  grain  ,  qui  dans  les  premiers 
jours  qu'il  eft  fait,  eft  gros ,  clair  ôc  tranf- 
•parant,  s'am.olitpeu  à  peu,  fe  décuit  ÔC 
devient  cendreux  ,  ou  comme  en  bouil- 
lie ,  ôc  diminue  beaucoup  ,  quand  ou 
•vient  à  le  fondre  pour  le  raffiner. 

Les  terres  rouges  ôc  fortes ,  comme 
-font  celles  qu  oh  trouve  à  la  Cabefterre 
de  la  Martinique ,  depuis  la  rivière  Rou- 
ge jufqu  a  celle  du  cul-de-fac  Robert ,  ÔC 
à  la  Guadeloupe  depuis  la  grande  rivière 
de  la  Cabefterre,  jufqu'à  la  rivière  du; 
I^e^ard ,  portent  de  belles  cannes  j  Ion- 
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16^6,  gués ,  groires  3c  pleines  d'un  fuc  affeis 
lucre  ,  quand  on  les  coupe  dans  la  bon- 
ne (aifon  5  c'eft  à-dire  ,  depuis  le  com^ 
menccment  de  Janvier,  jufqu'à  la  fin  de 
Juillet.  Il  eft  vrai  qu'elles  font  durcs^  à 
cuire  *>  &:  fion  néglige  de  les  tenir  biea 
nettes ,   ou  qu'on  les  coupe  hors  de  leur 
maturité  ,  leur  fuc  eft  vcrd  &  crud ,  ôc 
par  conféquent  difficile  à  dégraiffer.  Ce 
qu  elles  ont  de  commode  ,  c'eft  qu'elles 
peuvent  durer  vingt  à  trente   ans  fans 
avoir  befoin  d'être  replantées  ,  leurs  re- 
jettons  étant  auffi  bons  â'd  bout  de  ce 
tems-là  que  la  première  fois  qu'on  les 
a  coupées.    Quand  on  employé  ces  can- 
nes en  fuere  brut ,  elles  rendent  un  fucre 
grené  ,  capable  de  fupporter  la  mer  Ôc 
le  raffinage  ,  &  qui  bien  que  gris ,  rend 
du  fucre  très- blanc,  de  en  qaantité.  Je 
fçai  par  une  longue  expérience  que  deux 
livres  &  un  quart  de  fucre  brut  ,  fait 
à  notre  habitation  du  Fond  Saint  Jacques, 
rendent  une  livre  de  fucre  raffiné  ,  fans 
compter  les  firops  -,  ce  qui  eft  une  preu- 
ve évidente  de  la  bonté  de  ces  fucres ,  ôc 
du  grand  profit  que  les  raffineurs  en  peii- 
Ycnt  tirer. 

Les  terres  qui  font  environnées  de 
bois  ,  ou  qui  font  dans  les  hauteurs  des 
lîigntagnes,  font  fort  fujei^es  aux  pluyes. 
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mix  grandes  roiées  ,  aux  fraîcheurs  de  la  1696. 
tiuit ,  &  comme  elles  ne  fonc  gueres 
cchauffées  des  rayons  du  foleil ,  elles  ne 
produifenc  que  de  grolfcs  cannes  fort 
acqtieufes ,  vertes  &  fucrées;  leur  fac 
eft  gras  6c  crud  ,  difficile  à  cuire  &  à  dé- 
graiiTer  ,  &  confume  beaucoup  de  cems 
&  de  bois.  A  cela  près  le  fucre  qui  en 
provient  a  du  corps  ,  fon  grain  eft  gros  , 
dur,  confcrve  fa  cuilTon,  &  fipporre 
très-bien  le  tranfporc  &  le  raffinage. 

Toutes  les  terres  en  mî  mot  qui  font 
neuves  ,  c'eft  -  à  -  dire  qui  n'ont  jamais 
été  plantées  ni  femées,  dans  lefquelles 
on  met  des  cannes  auffi-tôr  qu'on  a  ab- 
batu  les  arbres  qui  les  couvroient ,  por- 
tent des  cannes  très-grofïès  &:  en  quanti- 
té i  remplies  de  beaucoup  de  fuc  ,  mais 
gras,  crud,  peu  fucré  ,  très-difficile  à 
cuire  &  à  purifier.  Je  me  fuis  trouvé 
quelquefois  dans  ces  circonftances,  ôc 
particulièrement  à  la  Guadeloupe,  où  Ce  qu'on 
.ayant  fait  défricher  une  terre  neuve,  ^\l\ll'''' 
|)lus  d'une  lieuë  du  bord  de  la  mer  ,  &  eûmes 
l'ayant  plantée  en  cannes ,  c'étoit  quel-î'''"^^" 
que  choie  de  lurprenant  de  voir  le  nom-ce.rc 
•bre ,  la  grofleur  âc  la  hauteur  de  ces  can-  "^"^''î 
nés,  lorfqu'clles  n'avoient  encore  que 
iix  mois  \  cependant  je  les  fis  couper  à 
«et  âge  ,  ôc    après  que  j'eus  retiré  ce 
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i0^6,  dont  j'avois  beioin  pour  planter ,  je  fis 
faire  de  l'cau-de-vie  durefte,  6c  je  fis 
mettre  le  feu  au  terrain  pour  c  on  fumer 
les  pailles ,  dont  la  pourriture  n'auroiç 
^     fcrvi  qu'à  augmenter  la  graifTcde  la  terre. 
Quatorze  mois  après  cette  coupe,  je  fis 
employer  en  fucre  blanc  les  rejettons  qui 
itoicnt  crûs ,   dont  la   bonté  répondit 
parfaitement  à  la  beauté  qui  ne  pouvoit 
être  plus  grande.    J'ai   compté  jufqua 
foixante-fept  rejettons  fur  une  feule  fou- 
che  \  leur  longueur  étoir  depuis  dix  juf- 
qu  a  dix-fept  pieds  ,   &  leur  diamètre 
id'im  pouce  jufqu'à  vingt  lignes  î  de  ma- 
nière que  je  les  faifois  charger  tout  en- 
tiers dans  les  charcttes  ou  cabroiiets,  fans 
les  amarerjcomme  fi  c'eût  été  des  perches. 
Elles  produifirent  en  abondance  le  plus 
beau  fucre  qui  eut  encore  paru  dans  le 
quartier ,  quoiqu'il  foit  en  réputation  de 
faire  le  plus  beau  qui  fc  fabrique  dans  les 
Ifles.  J'ai  fait  là  même  chofe  à  la  Mar- 
tinique ,  &  je  m'en  fuis  toujours  bien 
trouvé  ;  ainfi  que  ceux  à  qui  je  1  ai  con- 
cilié. Il  eft  vrai  qu  oii  avoit  d'abord  un 
peu  de  répugnance  4  fuivre  mon  confeil, 
parce  qu'on  regardoit  comme  une  perte 
évidente  la  coupe  de  ces  cannes.  Mais 
quand  on  confidére  la  chofe  de  plus  près, 
^l  ^çit  ajfé  dç  voir  (jue  Je  profit  y  efl  rrèsr 
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clair  &  très-confidérable ',  premicrement,  j ç^(^ ^, 
parce  c]ue  les  cannes  plantées  dans  une 
terre  neuve,  ne  peuvent  être  mûres  qu'à  ' 
dix  -  huit  ou  vingt  mois.  Or  les  ayant 
coupées  à    fix  mois ,   &:  les  recoupant 
quatorze  ou  quinze  mois  après,  cène 
font  tout  au  plus  que  deux  mois  de  dif- 
férence ou  de  retardement ,  cpi  nedoir 
vent  pas  entrer  en  paralellc  avec  le  pro- 
fit que  l'on  trouve  à  faire  de  bon  fucre 
&  en  quantité  5  au  lieu  du  mauvais  que 
Ton  auroit  fait  avec  bien  de  la  peine  ^  èc 
en  confumant  une  infinité  de  bois. 

En  fécond  lieu ,  les  cannes  que  l'on, 
eoupe  à  fïx  mois  ne  font  pas  en-rieremënt 
perdues  ;  on  s'en  fert  à  faire  de  l'eau-de-' 
vie  ,  qui  eft  une  très-bonne  marchandife. 
Se  à  replanter  d'autres  terrains ,  à  quoi 
elles  font  bien  plus  propres  que  d'autres 
cannes  ,  à  caufe  de  leur  oioiTeur ,  Se  de 
la  force  de  leur  fue  qui  eft  en  plus  grande 
quantité. 

Et  en  troiiîéme  lieu  ,  on  dcgraifïè  la 
terre  ,  &  on  la  rend  dès  cette  première 
coupcj  propre  à  oroduire  de  bonnes  can- 
nes 5  ce  qu'on  ne  feroit  peut- erre  pas  en 
cinq  ou  fix  autres  coupes  ,  parce  que  les 
feuilles  dont  les  cannes  fe  dépoiiillent 
à  mefarc  qu'elles  croiiïent ,  fe  pourriiïenc 
avant  qu'on  les  coupe  ,  &c  en^raiiTait  de 
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i6c)6.  nouveau  une  terre  que  l'on  â  intérêt  dTc" 
dégraifïcr. 

^ionT.'  r  ^^^^^"^  ^^^^  ^^  planter  les  cannes ,  il 
latenj"  ^^^^^  foigneufement  nettoyer  la  terre  où 
pour      l'on  veut  les  mettre.   Il  ne  fuffit  pas  de 

planter  1        s*  n  i^ 

les  can-  couper  ies  iiannes  que  1  on  y  trouve  j  il 
»".  faut  les  arracher  entièrement ,  parce  que 
^  CCS  maavaifes  plantes  pullulenrbeaucoup,. 
s'attachent  aux  cannes ,  les  couvrent  & 
les  abbattenr.  A  1  égard  des  Touches  des 
arbres ,  il  n'eft  pas  necelTaire  de  prendre 
cette  peme ,  à  moins  que  ce  ne  foit  des 
boiS  mois ,  dont  ies  Touches  pouffenr 
des  rejertons  j  il  faut  arracher  celles-ci , 
ou  les  brûler  d'une  manière  à  fecher 
entièrement  toute  l'humidité  qu'elles 
renferment ,  qui  ferviroit  à  les  faire 
poufïer. 

H  faut       f-a  ^e^i'e  étant  bien  nette  >  fi  elle  eft. 
partager  uiile  OU  en  pente  très-douce  ,  le  meiTeur 

ie  terrain  •  ,       ^        .  -^         ,  /-,     i     , 

que  l'on  P^^'^1  ^^  o"  ^m{\c  picndrc  eft  de  la  par- 
veut  tager  en  quarré ,  de  cent  pas  quarrez  cha- 
cun ,  &  laiflcr  entre  les  quarrez  un  che- 
min de  dix-huit  pieds  de  large  ,  pour  le 
panage  des  cabroliecs  ou  charettes  ,  qui 
vont  chercher  les  cannes,  à  mefure  qu'on 
les  coupe  pour  les  porter  au  moulin. 
Première  Pluiieurs  raifons  m'ont  porté  à  parta- 
laifon.  ger  ainfi  mon  terrain ,  toutes  les  fois  que 
je  l'ai  pu  faire.  La  première,  que  ces  fé- 


plan  er 
en  can- 
nes. 
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feârations  du  terrain  en  plufieurs  pièces  ,  16^6. 
empêchent  que  le  feu  qui  feroit  allumé 
dans  un  quan  é  ,  ne  fe  communique  aiiX 
antres,  parce  que  ne  trouvant  point  de 
matières  dans  ces  chemins,  par  le  moyen 
defciiielles  il  puiiîe  joindre  le  quarré  voi- 
fin ,  il  eft  forcé  de  sVrèrer  j  ^  quand 
même  le  vent  l'y  porteroit ,  on  auroit 
toujours  plus  de  rems  qu'il  n'en  faut 
pour  y  remédier. 

La  féconde  raifon  eft  pour  empêcher  secon.le 
les  cabrouccs  d'entrer  dans  les  pièces  de  taifon. 
cannes,  comme  ils  font  pour  y  charget 
les  cannes  qu'ils  portent  au  moulin.  Rien 
n'efl  plus  pernicieux  ,  Se  ne  détruit  tant 
les  cannes  que  les  pieds  des  bœufs  &:  les 
roiîes  des  charetres,  qui  pafTent  furies 
foucht.'s ,  dont  on  vient  de  couper  les 
rejetto'ns  ,  fur  tout  quand  il  pleut  h  lorf- 
que  la  terre  cft  molle.  On  voit  par  ex- 
périence qu'on  eft  obligé  de  planter  des 
cannes  dans  les  routes  que  les  cabroiiets 
ont  faites  ,  &  que  ces  cannes  ne  venant 
pas  auiTi  vite  que  les  rejtttons  qui  pouf- 
fent d'une  fouchc  qui  a  fes  racines  ,  elles 
fe  trouvent  fuffoquées  par  celles  qui  font 
auprès  d'elles  ,  qui  croilTant  plus  vite  , 
leur  dérobent  l'air  ,  &  les  font  mourir  5 
d  où  W  arrive  que  les  pièces  de  cannes  fe 
dé!:'arniirent&:  dépen^Tent  tout  à  fait  par 
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tSç,6.  ces  chemins  que  Ion  fait  tout  au  travers- 
lans  difcrerion  &  fans  jugement  ;  au  lie» 
que  la  pièce  n'ayant  que  cent  pas  en 
quan-e  ,  il  eft  aifé  de  poiKr  les  paquets 
de  cannes  au  bord  du  chemin  ,  puifque 
tliî  milieu  delà  pièce  jufqu'au  chemin.il 
ne  peut  y  a  voir  que  cinquante  pas,  ce  qui 
neft  pas  une  fatigue  confidérable  ,  eu 
cgard  a  l'avantage  que  l'on  trouve  d'a- 
Voir  toujours  fes  cannes  en  bon  état  ,  & 
n  me  pas  obligé  de  les  replanter  fans 

La  troifiéme  raifon  eft  ,  que  le  maî- 
tre peut  plus  facilement  vifiter  le  travaM 
de  ks  gens,  &  voir  fi  les  Commandeur-s 
ec  les  Nègres  ne  le  trompent  point , 
comtneilsne  manquent gueres  défaire, 
quand  ils  en  trouvent  l'occafron  ,  fe  con- 
tentant de  farder  &  de  rechâulTer   k-s 
cannes  qui  font  fur  les  bords  <i&s  che- 
mins, pendant  que  le  milieu  où  la  vue 
nepeut  pénétrer,  &  où  l'on  ne  peut  pas 
aller  ,  demeure  négligé ,  plein  d'herbes , 
deliannes&  de  vmdes,   ce  qui  attire 
avec  le  tems  ,  le  dépériilement  total  des 
cannes. 

Une  quatrième  raifon  eft ,  l'embeilif- 
iement  d'une  habitation,  où  tout  hom- 
me de  bon  fens  ne  doit  pas  néç^liagr  d'y 
procurer  le  plaifir ,  quand  il  peSt  être 
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joint  avec  l'utile  -,  car  on  peut  planter  le  \6<^G* 
long  des  chemins  des  pois  d'Angole  on 
des  pois  de  fcpt  ans ,  qui  font  des  ar- 
brifleaux  fort  agréables  &  fort  utiles , 
qui  forment  des  allées  &  des  promena- 
des. L'habitation  de  Monfieur  de  Ro- 
chefort  au  petit  cul-de-fac  de  la  Guade- 
loupe 3  étoit  toute  partagée  de  cette  ma- 
nière. Je  l'ai  pratiqué  dans  tous  les  en- 
droits où  le  terrain  me  l'a  permis. 

Lorfqu'on  ne  veut  pas  laiiTer  inutile 
toute  la  largeur  de  ces  chemins,   on  fe 
contente  de  laiiTer  un  petit  fentier  de  cha- 
que côté,  pour  pouvoir  vifîter  le  travail 
èsC  pour  cueillir  les  pois  \    3c  on  plan- 
te tout  le  refte  en  manioc  ou  en  patates  , 
félon  le  befoin  que  l'on  a  de  l'un  ou  des 
autres  -,  obfervant  feulement  de  ne  plan- 
ter que  du  manioc  blanc  ou  du  manioc 
d'ozier  ,  afin  qu'il  foit  mûr  ,  &  en  état 
d'être  arraché,  avant  qu'on  vienne  à  cou- 
per les  cannes. 

Quoique  les  cannes  foient  plantées 
fur  des  mornes  ,  ou  dans  des  revers  de 
coftieres,  trop  droites  pour  s'y  aller  pro- 
mener ,  il  ne  faut  pas  négliger  ce  parta- 
ge 5  pour  les  trois  premières  raifons  que 
j'ai  marquées  ci-delTus.  Il  faut  feulement 
obferver  de  faire  ces  chemins  dans  les 
endroits  les  plus  commodes  pour  lécha- 
roi.  F  y 
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l^^6.       Le  terrain  étant  ainfi  partagé  ,  il  fairr 
lïeft  bon  l'aligner,  c*eft  à-dire  qu'il  faut  étendre 
re'r  ^/e?  ""^  corde  de  toiire  la  longueur  du  ter- 
canncsau  ^ain  ,  &  marquer  avec  la  pointe  d'un  pi- 
cordeau.q^.etfurla  terre,  le  trait  de  la  corde, 
afin  de  planter  les  cannes  en  droite  li- 
gne ;  félon  la  bçnté  de  la  terre  on  fait 
les  rangs  plus  ou  moins  éloignez  les  uns 
^^^  autres.    Quand  elle  efl  tout-à-fair 
bonne,  on  peut  lailTer  trois  pieds  ôc 
demi  de  diftance  d'un  rang  à  l'autre  en 
tous  iens.  Mais  quand  la  terre  eft  maigre 
^  ufée,  c^  qu'on  efl  obligé  de  replanœr 
tous  les  deux  ans  ,  il  fuffit  de  iaiffer  deux 
pieds  en  tous  fens ,  entre  chaque  rang. 
Cette  manière  de  difpofer  la  terre 
^         confomme   un  peu  plus  de    rems  que 
quand  on  fait  les  rangs  &  les  folfesàTa- 
vanture  ^  fans  règle  i  mais  elle  a  cela 
de  commode ,  que  les  cannes  étant  plan^ 
récs  àla  ligne  ,  font  plus  faciles  à  far- 
der ,  parce  qu'en  difpofant  les  Néares 
entre  \z$  rangs,  ils  voyent  mieux  les  her- 
bes &  \ts  liannes ,  il  leur  eft  plus  Ï2.q\\ç^ 
oc  découvrir  \qs>  ferpens  qui  ne  font  que 
trop  communs  a  la  Martinique  ,  &  de 
s'en  garantir.  Le  Maître  ou  fon  Com- 
niandeur  ,  voit  d'un  bout  à  l'autre  d'une 
pièce  de  cannes  ce  qu'il  y  a  a  faire  ,  com*> 
memlesMégres  travaillent,  &  slisnc 
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quittent  point  le  travail  pour  dormir  ; 
ce  qui  n'eft  pas  aifé  à  obfcrvcr,  quand  les 
touffes  de  cannes  font  pèle  mêle  ,  parce 
qu'elles  fe  cachent  les  unes  les  autres ,  &: 
cachent  en  même  tems  les  défauts  du  tra- 
vail &  des  ouvriers.  D'ailleurs  quand  les 
Nègres  font  une  fois  accoutumez  à  cette 
manière  ,  ils  la  pratiquent  auffi  aifémenc 
&  aulTi  promptement  que  l'autre.  Je  l'ai 
fait  pratiquer  par  tout,où  j'ai  fait  travailr 
1er,  &  je  m'en  fuis  toujours  bien  trouré» 

Après  que  le  terrain  cft   aligné ,  on  ^^^^^^^^ 
difpofe  un  Né^re  ou  une  Négrefle  vis-  àtfU^ 
à- vis  de  chaque  ligne.  On  marque  tur^le  ^^^,^^^ 
manche  de  leur  hoiie ,  la  diftance  qu  ils 
doivent  laiiTer  entre  chaque  foîTe  qu'ils 
doivent  faire,  &  on  commence  le  tra- 
vail.  Chaque  folTe  doit  être  de  quinze 
à  vingt  pouces  de  long  ,  de  la  largeur  de 
la  hoiie,  qui    eft  pour  l'ordinaire   de 
quatre  à  cinq  pouces  ^  &  la  profondeur 
n'excède  jamais  fept  à  huit  pouces.    A 
niefurc  que  les  Nègres  qui  font  les  folfes 
avancent  chacun  fur  fa  ligtie  ,  quelques 
jeunes  Nègres  ou  autres  qui  ne  font  pas 
capables  d'un  plus  grand  travail ,  les  lui- 
vent  &  jettent  dans  chaque  faffe  deux 
morceaux  de  canne  de  quinze  à  dix  huit 
pouces  de  long.    Ces  fe  meurs  ,  pour  me 
fervir    de  ce  'terme  j  font  fuivis  d'am» 

F  Tj 
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t6ç^6.  très  Nègres  avec  des  hoiies  qui  a)u{lenr 
les  deux  morceaux  de  canne  l'un  à  côté 
de  l'autre ,  de  forte  que  le  bout  qui  vient 
du  coté  de  la  tête  de  la  canne,  fuit  hors 
de  a  terre  de  trois  pouces ,  &  que  le  bout 
de  l'autre  morceau  falTe  le  même  effet  k 
rexcrêmité  oppofée  :  après  quoi  ilsem- 
pii/Ient  la  fofîe  de  la  terre  qui  en  a  été 
or  ce. 

Lts  morceaux  de  canne  que  l'on  mec 
en  terre  ,  fe  mettent  ordinairement  à  la 
tête  de  la  canne  ,  un  peu  au  delTous  de 
la  naiiïancc  des  feiiilles  j  on  leur  donne 
qumze  a  dix- huit  pouces  de  long.  Plus 
Ils  ont  de  nœuds  oa  de  bourgeons ,  ou 
comme  on  parle  aux  iQes ,  plus  ils  ont 
o  yeux  ,  &  plus  on  peut'  efperer  qu'ils 
poulTeront  de  rejettons  &  prendront 
plus  promptement  racine. 

ConJî       ^^^  ^^^^^^  ^^  ^^  refufent  jamais  les 
rions      u^^s  aux  autres  àts  cannes  pour  planter 

tiief  ^'i  ^^î^^^  '^  f^^t  du  temspour  cou- 

i-s  voi-  per  Its  bouts  des  cannes ,  &  pour  les 

loLS..  Ji^^^^^^^e"  paquets  ,   celui  qui  en  a  be- 

àcs  can  ^^^"  >  envoyé  les  Nègres  chez  le  voi/în 

;ir,f;;'^  ;Î'''  ^^.^  ^^^  ^«"^^  ,   afin  qu'ils  aident  aux 

•  liens  a  couper  hs  cannes  pour  le  moulin, 

&  a  accommoder  les  têtes  pour  planter. 

Je  n  ai  jam^ais  voulu  avoir  cette  oblicra- 

iion  a  perfonne ,  quoique  je  ne  refufaiïe 
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pas  de  rendre  ce  fer  vice  a  ceux  qui  me  le  ^^^^' 
deniàndoient  v  mais  quand  j'avois   be- 
foin  de  plan  ,  je  faifois  couper  une  piè- 
ce de  cannes  ,  èrant  perfuadé  que  les 
têtes  de  cannes  plantées,  n€  produirenc 
jamais  d'auffi  belles  cannes  que  les  tron- 
çons que  l'on  coupe  dans  le  corps  de  la 
camie ,  qui  ayant  plus  de  fuc  &  de  fève  , 
ont  par  confèquent  plus  de  force,  pour 
pouffer  des  racines  ôc  desrejèttons  gros 
&  vigoureux. 

Le  tems  propre  pour  planter  eft  la  ^t^^'J^^ 
faifondes  pluyes,  depuis  fon  commence-  pour 
ment  jufqu  à  fes  deux  tiers.  La  raifon  en  pi'^"^^'^ 
eft  fi  évidente  ,  qu'elle  n  a  pas  befoin  de 
dèmonftration-,  car  pour   lors  la  terre 
étant  molle  &  imbibée  d'eau  ,  les  racines 
&  les  germes  que  le  planpouiTe  ,  entrent 
£icilement,  &  l'humidité  ks  fait  croître, 
&:  leur  fournit  toute  la  nourriture  dont 
ils  ont  befoin  ',  au  lieu  que  fi  on  plante 
dans  lui  tems  kz  ,  La  terre  qui  eft  ande 
6c  qomme  brûlée,  attire  &  confume 
tout*le  fuc  qui  eft  dans  le  plan  ,  qui  en 
peu  de  tems  devient  aufti  izc  que  ii  on 
l'avoit  mis  dans    im  four.    C'eft  a  ces 
différences    de  faifons  qu'on  ne  fçau- 
roit  aiTez  prendre  garde  ,  &  de  qui  dé- 
pendent les  bons  ôc  les  mauvais  fucres 
des  cannes. 
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Au  bout  de  cinq  ou  /Ix  joiirs^quc   fe 
plan  eft  en  terre  ,  on   le  voir  lever  & 
poLilfer  j  &  fuivanc  la  bonté  du  plan  ,  dii 
rerram  &  delà  faifon,  on  le  voit  produi- 
re à  vue  dœil  des  feuilles  &  ^its  rejet- 
tons.  C'eft  alors  qu'il  ne  faut  pas  négli- 
ger de  farder  les  herbes  ^  ks  liannes  , 
qui  ne  manquent  jamais  de    venir  en 
abondance  dans  àç^s  terres  nouvelles  , 
ou  dans  celles  qui  font  nettes  &  humi- 
des.   C'eft  en  cela  principalement  que 
Gonfifte  la  culture  des  cannes.    Si  elles 
font  feules  â  profiter  du  fuc  de  la  terre  , 
elles  croilTent  &  grofTifTent  en  perfedionj 
mais  fi  elles  font  accompagnées  d'herbes 
ou  de  liannes  ,  elles  viennent  petites  & 
comme  avortées  ,  parce  que  les  mau- 
vaifes  herbes  ont  confumé  toute  lacrraif- 
fe  de  la  terre.  Sur  toutes  chofesil  ne  faut 
jamais  laifîer  grener  les  herbes^parcc  que 
dès  que  les  graines  peuvent  être  empor- 
tées parle  vent,  elles  fe  répandent  par 
tout ,  &  ghi&m  toute  une  terre.      •  ' 

Il  faut  avoir  un  extrême  foin  àts  can- 
nes jufqu  à  ce  qu'elles  couvrent  toute  la 
terre  aux  environs  d'elles ,  &  qu'elles 
etoulFent  les  herbes  qui  poiirroient  naî- 
tre. Les  liannes  font  encore  plus  â  crain* 
drc,  parce  quelles  s'attachent  aux  can- 
Bes ,  s'éievcat  par  defTiis  ^  les  fuffo- 
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quent  j  de  manieie  qu'il  ne  fuffit  pas  de  i^'5?<^' 
les  couper  avec  la  hoiie  ,  il  faut  en  arra- 
cher les  racines  ,  &  le.s  emporter  hors 
de  la  pièce  ,  car  pour  peu  qu'on  en  laif- 
fe  à  terre  ,  elles  reprennent  Ôc  pullulent 
extraordinairement. 

Lorfque  les  pannes  ont  été  fardées^ 
deux  ou  trois  fois  félon  le  bcfoin  dans 
les  commencemens  qu'elles  onj  été  plan- 
tées ou  coupées  ,  on  les  laiiîe  en  repos 
jufqu'à  l'âge  de  cinq  ou  fix  mois.  Pour 
lors  on  leur  donne  la  dernière  façon  en 
faifant  palTer  les  Nègres  dans  les  rangs 
pour  en  arracher  &  emporter  les  herbes; 
&  \çi^  liannes  qui  pourroient  être  crues  ^ 
malgré  les  (oins  o^ovi  sétoit  donnez 
pour  les  empêcher  :  après  quoi  on  ne  . 
touche  plus  aux  cannes  jufqii'à  leur  par- 
faite maturité. 

Ce  terme  ne  peut  avoir  de  régie  ^'^ç ,  rems  o^ 
&  c'eft  en  cela  que  la  plupart  des  habi-  ^l^^^^^^ 
tans   fe  trompent.   Ils  s'imaginent  que  avoir  les 
il  y  a  quatorze  ou  quinze  mois  ^^^^.  «^j.^. 
qu'une  pièce  de  cannes  a  été  coupée^  elle  coupées, 
efl  en  état  de  l'être  encore  une  autre  fois> 
fur  ce  fondement  ils  la  coupent ,  &  il  en 
arrive  que  ces  cannes  n'étant  pas  mures , 
ne  donnent  qu'un   (ne   gras  ,    verd  & 
difficile  à  purifier  &  à  cuiic.  Cet  incon- 
vénient que  j'avais  reiïiarqué  chez  mcs^ 


£  oîn""""  ^'°'}  ^^"  '^  Pl"^  beau 
lucie  qi  on  pouvoir  fouhaiter  f  &  ie  ,■/ 

««quaz  l;a„„<^e  r„iva„te  qne  les  «la  es 

cannes  faites  par  les  mêmes  ouvr  «   ne 

ni  re, ,?     ^"  """«  «oient  comme  ks 

gfmtsnefonrpastoujoursdelamême 
m^%  S,VP°"'f  "^  "^  contentant 
cauie  de  ce  changement,    &  il  ne  m^ 

ne  que  le  défaut  de  maturité.  Quand 
je  fus  en  état  de  redifiermon  fenS„t 
pat  Iexperience,;>  travaillai  avec  foi! 
Je  fis  couper  &  cuire  le  fuc  de  plu/îe^rs 
portes  de  caunes  de  diffsrens  IgS    &  J 

ks  dive     T-'^"^  "'°"   fentâ^e^t  p  r 
les  d.vers  elTa.s  que  je  ûs.  Je  remarquai 

^uiietouplusdifîïdedefairedeU 
lucre  avec  des  cannes  qui  ne  font  Da, 
encore  arrivées  à  leur  maturité  q'av^ec 
cellesquil-ontparée  de  beaucoup;:! 
ce  qua  celles-c.  ,1  y  a  un  remède  qu^L 

onv^„tpointauxpremieres,qu,1ftde 
nepasemployer  la  vieille  canne,  c'eft! 


I 
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â-dirc,  celle  qui  après  avoir  fléché  &  1 
fleuri  s'eft  renverféc  par  terre  ,  où  elle 
s'eft  attachée  par  des  filamens  comme  paf 
autant  de  racines-^  mais  d'employer  feu- 
lement les  rejettons  qu'elle  a  pouilez  de 
tous  Tes  nœuds.  Cette  précaution  ne  le 
doit  pourtant  prendre  que  pour  la  fa- 
brique du  fucre  blanc  \  car  pour  le  fucre 
brut ,  les  vieilles  cannes  y  font  égale- 
ment bonnes  êc  font  un  bon  grain  ,  ^ 
cela  (uiïit  :  Mais  les  cannes  priies  avant 
leur  maturité  ne  font  bonnes  à  rien,  elles 
n'ont  qu'un  fucre  crû  &:  gras ,  femblable 
à  un  mauvais  chile  indigefte,  qui  ne  peut 
fe  changer  en  grain  ,  ni  être  purifié. 

Il  faut  donc  obferver  y  avant  que^  de 
couper  les  cannes ,  quel  efl  leur^degré  ds 
perfedion  &  de  maturité  ,  plutôt  _  que 
.leur  âge,  parce  que  les  cannes  qui  ont 
éié  coupées  en  Janvier  ,  ont  eu  à  eifuyer 
toute  la  chaleur  &  toute  l'aridité  de  la 
fiifon  féche  qui  dure  jufques  bien  avant 
dans  le  mois  de  Juillet ,  ce  qui  les  a  arrê- 
tées pendant  la  plus  grande  partie  de  tout 
ce  tems-là,   où  faute  d' humidité  elles 
n'ont  pu  produire  que  de  foibles  rejet- 
tons.  Il  ne  faut  donc  pas  compter  leur 
âge  du  tems  qu'elles  ont  com.mencé  à 
pouffer    vi.i^oureufement ,     &^  quelles 
n'ont  plus  éié  arrêtées  ou  retardées.  Il  eib 
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^696.  vraïquedès  qu'elles  font  coupées,  elles 
poufTent  des  bourgeons  &  des  rejetons  : 
«lais  on  doit  regar  ier  ces  foibles  prc 
duaions  comme  It  refte  du  fuc  ou  de  la 
levé  qui  etoit  en  mouvement  pour  nour- 
rir &  pour  augmenter  toute  la   canne 
quand  elle  etou  entière,  qu'il  continue 
lorfqu  elle  a  été  coupée,  &qu',lconti- 
nueroit  auffi  vivement  &  auffi  réguliere- 
«e,.t ,  r.  la  terre  qui  enferme  la  racine 
&  qui  la  nourrit ,  fe  tro:,vou  défeaduc 
des  ardeurs  du  foleil ,  &  humedée  par 
ies  p.uyes ,  ou  par  les  roftes  abondantes; 
^.  lieu  que  n'étant  plus  couverte  par  les 

feuilles     la  chaleur  la  pénéu-ée,  a  def- 
leche   (on   humidiré  ,    &   lui  a  ô'é  'le 
moyen  d  entretenir  00  de  pouTer  fes  re- 
jecfons.  Jefça,  que  les  pailles,  c'eft  i- 
rfire  les  foulles  qu'on  laide  fur  le  lieu, 
après  que  lescaines  font  coupées     fer- 
vent a  defïend,  e  la  fouclie  des  ardeurs  du 
loleil  ;  mais  ,1  faut  avouer  que  ce  fecours 
cft  bien  foible  &  de  peu  de  durée  :  f.p- 
pofe  même  qu'on  n'enlevé  pnsces  paJIes 
pour  les   brûler   fous   les   chaudières  , 
comme  il  fe  pratique-cn  une  infinité  de 
iucreries ,  en  moins  de  deux  ou  trois 
jours  el.es  font  fcches  &  retirées  d'une 
manière  a  ne  pouvoir  pas  empêcher  le 
moindre  rayon  du  foleil  ;  &  tout  le  fer- 
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vice  qu'on  a  dii  en  attendre ,  a  écé  d'em-  16^^^ 6, 
pécher  pendant  ces  deux  ou  trois  jours, 
que  la  chaleur  n'ait  agi  diredemcnt^ruc 
Fendroit  de  la  canne  qui  venoit  d'ecre 
■coupé  ,  oui  auroit  pu  confumer  ablolu- 
meat  touîe  la  moelle  U  toute  l'humidite 
qui  y  reftoit ,  d'où  feroir  infailliblemenc 
fuivie  la  perte  de  toute  la  Touche.  ^ 

Mais  les  cannes  qui  font  coupées  luîr 
la  fin  de  la  lechereiïe ,  c'eft-à  du'e  ,  dans 
les  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  reçoivent 
le  fecours  des  pluyes  qui  humedent  la 
teire  &  qui   la   rafraîchilïent  preCqu^ 
auffi-rôr  qu  elles  en  ont  befoiiî ,  qui  don- 
nent à  la  Touche  le  moyen  de  fournir 
toute  la  fève  &   tout  le  fuc  neceflaires 
po^u-  pouffer  àc  pour  nourrir  les  rejet- 
tons     De  là  vient  que  dans  les  mois  de 
Septembre  &  d'Odobre  on  voit  les  caa-^ 
nés  coupées  en  Jmn&  Juillet  auffi  gran- 
des &  audi  fournies  que  celles  qui  ont 
été   coupées  en  Janvier  &  Février.  Or 
comme  ce  feroit  une  erreur  en  voyant 
ces,    cannes,  de   dire  quelles   ont  ère 
couoées  en  un  même  tems,  c'en  (eroit 
auiri  une  autre  de  dire  que  les  premières 
coupées  font  en  état  de  l'être  une  autre 
fois,   parce  qu'il  y  auroit  qoatorze  ou 
quinze  mois  qu'elles  l'auroient  ete  ,  ou 
de  dire  que  les  dernières  coupées ,  loat 
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KTp^.dans  leur  perfeffioV.    parce   qu'elW 

font  aaffi  hautes  &  auflî  gLdes  que  e7 
'  F^mieres,  quoiqu'elles  "aycnt  â  .noir 

«"Oins.   Il  eft  donc  du  devoir  d'an  Su- 

caerou  d'un  Rafinem.  de  n'employer 
^s  cannes  qu'après  les  avoir  goûtées, 
&  après  les  avoir  exademertt  vificées. 
Je  ne  dis  pas  eulement  fur  les  bords  de 

:r"'°^'^^°!"l  donnant  fans  obr! 
Mcle  ,  a  pu  les  fa„c  mûrir  plutôt  ;  mafs 

dns  le  centre  &  en  difFerLs  endroits 
ou  lombrage  qu'elles  fe  font  les  uaes 
aux  autres ,  empêche  le  foleil  d'agir 
auffi  vivement  que  fur  les  bords.  Quan4 

aptes  ces  recherches  &  ces  examens,  1 
refte  encore  quelque    doute,    on  dok 

fareunepetite  épreuve,  quand  ce  ne 
feioit  que  dans  un  chaudron  ,  afin  de  ne 
pas  entamer  unepiece  de  cannes,  &  pou. 

«e  pas  être  enfuite  obligé  d'en  WC 
«ne  autre     ce  qui  ne  fe  peut  faire  fan- 

un  notable  préjudice  de  l'habitation 

entamée  ,  li,^  rats  y  viennent  plus  vo- 
lontiers qu'i  celles  qui  fo„r  em ieris 
dont  n  ayant  pas  goûté  ils  ne  fe  portant 
pa  fi  facilement  k  les  entamer ,  aSiio  ns 

quelles  ne  forent  couchées  pr    en e 
comn,e  ,1  arrive  quand  les  coiL  de  venî 

lesienverfent,  ou  quand  la  néglige,  ^ 
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â  les  farder  ,  les  a  laiCées  environner  i(î^(î» 
jd'herbcs  &  4c  liantes  qai  les  ont  fuifo-? 
quées ,  &  qui  les  ont  fait  panchcr  peu  à 
peu  3  &  qui  enfin  les  ont  renvcrfces  par 
ccrre.  Car  dans  cette  iituation ,  les  ratf 
les   attaquent  plus   facilement ,   parce 
qu'ils  fc  mettent  deffus ,  &  tenant  la  can- 
ne avec  leurs  pattes,  ils  rongent  plus 
commodément  la  rondeur  de  la  fuper- 
ficie  5  que  quand  elle  eft  droite ,  à  caufc 
qu'ils  font  alors  oJ>ligez  de  fe  dreffer  fur 
leurs  pieds  de  derrière  ,  &  de  ronger  de 
côté.    Il  faut  donc  conclure  que  le  tems 
de  couper  les  cannes  ne  doit  pas  fe  comp- 
ter de  celui  de  leur  coupe  ,  .mais  de  ce- 
lui de  leur  maturité  ,  fa.n^  s'arrêter  ï  aur 
çre  chofe. 

Entre  les  foins  que  l'on  doit  prendre oh  doîf 
des  cannes ,  celui  d'avoir  un  preneur  ou^^^^^'iç^ 
un  chaireur  de  rats ,  ne  doit  pas  être  né-  Nègres 
gligé.  On  donne  ordinairement  cet  em-^^.^^^^^ 
ploi  à  quelque  Nègre  âdéle  |C  diligent ,  rats, 
jiaais  qui  n'eft  pas  capable  d'un  plus  grand 
travail.   On  l'oblige  d'apporter  tous  les 
ïpatins  les  rats  qu'il  a  trouvez  dans  fes 
attrapes ,  Se  afin  de  l'encourager  on  lui 
donne   quelque  petite  recompenfe.  Je 
donnois  âceiuÀ  de  notre  habitation  deu5C 
fols  fix  deniers  de    chaque  douzaine? 
mais  je  vodois  avoir  Içs  ^ats  tput  ea-ç 
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16^6   tiers,  parce  que  je  (çnvoïs  que  le  chaf- 
feur  les  vendoit  aux  Nègres  de  l'habita- 
tion aufquels  je  ne  vouiois  paspermec- 
rre  d  u(er  de  cette  viande  ,  Içachant  par- 
On  doit  faitcment  que  rufage  trop  fréquent  àc^ 
p'eaeu?  ^^^^'  desrerpens  &  des  lézards ,  fubtilife 


preneur        ,,  ,*    _  .,    ,  -^ ^^ 

teilemenr  le  fang  qu'il  fait  â  la  fin  tom- 


àe  rats 


dansch^a.  ber  en  phtifie.  Il  y  a  des  habitans^qui  fe 
himion.  contentent  que  le  preneur  de  rats  leur 
en  apporte  les  quciies  ou  les  têtes.  C'eft 
uns  mauvaife  méthode  ,  parce  que  les 
preneurs  voifins  s'accordent  cnfemble  , 
&  portent  les  queiies  d'un  coté  &  les  tê- 
tes de  l'autre ,  afin  de  profiter  de  la  re- 
compenfe  que  les  maîttes  donnent ,  fans 
fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  tendre 
les  attrapes.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, il  efl  bon  que  les  voifins  s'accor- 
dent 5   &  qu'ils  fe  falfent  apporter  \ts 
rats  tout  entiers ,  &  les  faffent  enterrer 
fur  le  champ  dans  un  lieu  où  il  ne  foie 
pas  facile  au  preneur  ,  ou  aux  autres  Nè- 
gres de  les  aller  dérober ,  ou  pour  \qs 
manger ,    ou  pour  les  vendre  :  par  ce 
moyeç  ils  éviteront  d'être  trompez  par 
leurs  chaiTeurs,    ils  empêcheront  leurs 
Nègres  Ôc  ceux  de  leurs  voifins  de  fe  fer- 
vit  de  cette  mauvaife  nourriture ,  &  ils" 
tiendront  leurs  chaffeurs  allertes  &  dili- 
gens ,  ou  par  refperance  de  la  recom?: 
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penfe,  ou  p.ar  la  crainte  da  châcimenc  :  1696, 
quoique  le  premier  motif  m'ait  toujours 
lemblé  le  meilleur  &  le  plus  convenable, 
ayant  toujours  eu  pour  maxime  de  faire 
faire  plutôt  par  la  douceur  &  par  une 
petite  recompenfe ,  ce  que  j'aurpis  pu 
faire  exécuter  par  la  rigueur  &  par  le 
châtiment. 

L'inftrument  dont  on   fe  fert  pour  p^^^j^j, 
prendre  les  rats ,  eft  fort  fimple.    Ce  pour 
n'eft  qu'un  petit  panier  fait  en  cône  ,  de  [^g^*^^^*^ 
fepîà  huit  pouces  de  long,  fur  trois  pou- 
ces ou  environ  de  diamètre  à  fon  ou- 
verture :  on  le  fait  de  mibi  ou  de  petites 
liannes  grifes  refendues.  Il  y  a  à  fa  poin-^ 
te  une  .vtrge  ou  baguette  aiTez  roide  qui 
y  eftcntée  ,  longue  de  deux  pieds  &  de- 
mi à  trois  pieds  j  au  bout  de  la  baguette 
efl  attachée  une  petite  ficelle  de  pite  ou 
de  mahot,  bien  filée  &  bien  toife  ,  de 
moindre  longueur  qu'elle  :  on  paiîc  l'ex- 
trémité de  cette  ficelle  ,  ajuilée  en  nœud 
coulant ,  entre  le  fécond  &  le  troifiéme 
tour  de  la  lianne  qui  compofe  le  panier^ 
^  on  l'y  fait  tenir  bien  tendue  avec  deux 
petits  bâtons  coupez  en  quatre  de  chifre^ 
On  met  dans  le  fond  du  panier  quelque 
morceau  de  manioc  ou  de  crabe  rôti  , 
.dont  l'odeur  fe  répandant  au  loin  ,  attire 
les  rats ,  qui  entrant  d^iis  ie  panier  m 
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Ï6cf6,  F^^^.venr  manquer  dt  faire  remuer  les 
petits  bâtons  qui  tiennent  Ja  ficelle  ten- 
due, qui  fe  débande  anffi-tôt  par  le  re(- 
fort  que  fait  la  baguette ,  &  le  rat  fe 
trouve  pris  dans  le  nœud  coulant ,  6c 
étouffé  contre  le  panier. 

Selon  la  grandeur  de  l'habitation  ou 
la  quantité  àts  rats  ,  on  employé  iv)  ou 
.deux  Nègres  à  cette  chafTe.  Ils  oat  foin 
de  tendre  leurs  attrapes  fur  lefoir ,  &  de 
Içis  mettre  en  di^èrcns   endroics ,  non 
feulement  au  bord  ,  mais   auffi  dans  le 
mikeu  des  cannes  \  Se  pour  reeonnoître 
les  lieux  où  ils  en  ont  mis,  ils  font  un 
nœud  à  la  tige  de  la  canne,  au  pied  de 
Laquelle  ils  ont  mis  le  panier.  Il  cft  du 
devoir  du  Commandeur  de  voir  fi  les 
nœuds  qui  font  aux  cannes  font  t^arnics 
d'attrapes ,  il  lès  paniers  font   en  bon 
état  &  fournis  d'amorce  ;  &  ^'avertir 
les  châffeurs  des  endroits  où  il  a  remar- 
qué que  les  rats  font  du  dommage  ,  fur 
tout  aux  lizieres  des  bois ,  aux  endroits 
qui  font  proche  des  cafés  des  Nègres  ou 
des  ravines,  &  à  côté  des  pièces  de  can- 
nes que  l'on  a  brûlées  dans  l'habitarion  , 
ou  chez  les  voifins.  Comme  ces  c-haifeurs 
font  exempts  de  tout  autre  travail ,  on 
les  oblige  de  fe  pourvoir  de  crabes  pour 
.      ^morccr  leurs  attrapes  ,  ôc  de  liannes 
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pour  entretenir  leurs  paniers ,  &  pour  i(^<j^, 
accomoder  les  barrières  ,  conjointement 
avec  les  cabrouettiers,  quand  ils  en  ont. 
le  tems.  Surquoi  il  ne  faut  pas  toujours 
les  en  croire  à  leur  parole,  mais  veiller 
foigneufement  fur  leur  travail  &  fur  l'em- 
ploi xiju'ils  font  de  leur  tems. 

Le  nombre  des  paniers  fe  régie  feloti  . 
la  quantité  des  rats  dont  on  eft  incom- 
modé ,  non  feulement  dans  les  cannes  j 
mais  encore  dans  le  manioc  ,  dans  le  mil, 
clans  les  cacoyeres&  en  d'autres  endroits, 
où  il  ne  faut  pas  négliger  de  mettre  des 
attrapes ,  parce  que  ces  animaux  mul- 
tiplient infiniment  j  &  ils  ont  cela  d'in- 
commode à  ia  Martinique,  qu'il?  attirent 
les  ferpens  dans  les  lieux  où  ils  s'alïèm- 
blent ,  parce  que  les  ferpens  s'en  nour- 
rirent, &  imitent  même  leur  cri  pour 
les  faire  venir  :  mais  cela  n'eft  pas  ca- 
pable de  les  détruire  ,  parce  que  le  fer- 
pent  ne  digérant  ce  qu'il  a  avalé  que  par 
la  corruption  &  par  la  diffolution  de 
Tanimal  même  ,  il  eft  allez  long-tems 
fans  avoir  befoin  de  nourriture  ,  quand 
il  a  deu3^  ou  trois  rats  dans  le  corps. 

On  s'étonnera  peut-être  pourquoi  on  ï-^sel»"* 
n'entretient  pas  des  chats  pour  détiuire"J;*"ay^ 
les  rats:  furquoi  il  faut  fçayoir  que  lesiAsH 
Hégres  font  autant  jewnemis  des  chats 
TQmçm,  Q 
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î  ^^^.  que  les  cha' s  le  font  Az%  rats.  \\  n'y  a  rieii 
qu'ils  ne  fafïènc  pour  les  attraper  6c  pour 
les  manger.  D  ailleurs  il  fembie  que  les 
chac5  fe  lenrent  de  la  douceur  du  climat, 
qui  porte  à  l'indolence  &  à  la  fainean- 
tife  :  comme  ils  trouvent  aiTez  d  anolis 
pour  fe  nourrir  oc  pour  fe  divertir  à  leur 
chûfle  5  ils  s'en  contentent  &  ne  tou- 
chent point  aux  rats.  On  élevé  en  leur 
place  des  chiens  qui  font  merveille  à 
pourfuivre  &  à  prendre  les  rats.  Au  rede 
les  cannes  ratées  ,  c'eft  à  dire  celles  qui 
ont  été  entamées  par  les  rats,  s'aigriflfenE 
preCque  auffi-tôt  ,  le  dedans  devient 
noirâtre*,  elles  font  abfolument  inutiles 
à  faire  du  fucre  ,  &  ne  peuvent  fervir 
tout  au  plus  qu'à  faire  de  Peau- de-vie. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  ci- 
devant  ,  l'attention  qu'on  doit  avoir 
pour  la  culture  des  cannes  ,  &  combien 
in  porte  de  les  garantir  des  rats  *,  mais  il 
faut  encore  avoir  un  très  -  grand  foin 
qu'elles  ne  foient  point  ravagées  par  les 
chevaux  ,  les  bœufs ,  les  moutons ,  les 
cabritres  &  par  les  cochons  ,  &  même 
par  les  Nègres  qui  y  font  fou  vent  de 
grands  degars,  foit  pour  eux  ,  foit  pour 
donner  a  leurs  cochons  quand  on  leur 
permet  d'en  nourrir. 

Aptoposdes  Nègres  &  des  cochons 3,^ 


'ome- 
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je  me  foLiviens  de  deux  avanrures  ,  qui  iG^)<S^ 
m'ar rivèrent ,  l'une  à  la  Martinique  ,  &: 
l'autre  à  la  Guadeloupe  ,  où  les  cannes 
xle  nos  habitations  étoient  en  proye  de- 
puis plufieuis  années  aux  Nègres  &  aux 
cochons  ,  avec  un  dommage  (i  coniidé- 
rable,  qu'on  trouvoit  fouvent  des  pièces 
de  cannes  abfolument  ruinées. 

N-gus  avions  une  trop  proche  voifine  Hîftoûfe 
au  fond  Saint  Jacques,  qui  nourriffoit  ^^^^^a  ^^ 
quantité  de  cochons  à  nos  dépens.  Elle  pohk 
ne  fe  contentoit  pas  d'un  canton  de  can-  ^^^Y^' 
nés  qu'on  lui  avoit  abandonné  par  pure 
honnêteté ,  •  &  des  têtes  qu'on  lui  lailToit 
prendre  à  difcretion  ,  quand  on  faifoit 
du  ^cre  :  elle  avoit  la  malice  de  faire 
for  tir  la  nuit  fes  cochons  du  parc  où  ils 
ëtoient  enfermez  ,  d'où  ils  alloicnt  dans 
nos  cannes  qui  étoient  à  la  liziere  de  fa 
favanne  ,  ils  y  paiToicnt  toute  la  nuit ,  &: 
le  matin  ils  revenoient  chez  elle  au  fou 
d'un  cors  ou  d'un  lambis  avec  quoi  on 
les  rappelloit.  Mes  prédeccfifeursavoient 
fait  tout  leur  polîible  pour  reprimer  cet- 
te licence  ,  fans  en  pouvoir  venir  â  bout* 
Je  ne  manquai  pas  de  faire  la  même  cho- 
fe  dès  que  je  fus  Syndic  ,  pour  l'obliges: 
,    à  retenir  fes  cochons.  Je  la  preffai  du 
côc-è  de  fa  confcience ,  &  voyant  que  ce- 
la ne  produifoit  aucun  effet ,  je  me  fer- 
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t^é6,  VIS  du  droit  commun  qu'ont  tous  les  ha- 
bitans  de  faite  tuer  les  cochons  de  leurs 
voilîns  qu'ils  trouvent  dans  leurs  terres  , 
&  prennent  pour  eux  la  tête  pour  le  prix 
de  la  poudre  &  du  plomb  que  l'on  a  em- 
ployé à  les  tuer.  Le  remède  fit  Ton  effee 
pendant  quelques  jours  5   elle  retint  Tes 
cochons  i   m.ais  voyant   qu'ils   maif^rif- 
\    fbient  dans  fon  parc  ,  parce  que  ces  ani- 
iTiaux  aiment  fort  à  courir  ,  elle  recom- 
mença à  les  laifler  aller  dans  nos  cannes. 
Je  recommençai  a  faire  tuer,  ôc  furtouc 
les  truyes  ,  afin  de  me  délivrer  au  plntoc 
de  ces  fâcheux  voifins.  Ce  manéc^e  dura 
un  an  j  a  la  fin  je  me  mis  en  colère ,  &  je 
réfolus  d'employer  im  remède  plus  vio- 
lent. Je  défiftai  de  faire  tuer  les  cochons; 
mais  je  fis  faire  un  chemin  dans  une  de 
nos  pièces  de  cannes  qui  étoit  à  côté  de 
la  cacaotiere  de  cette  bonne  voifinc  :  Se 
quand  on  m'avertilToit  qu'il  y  avoit  des 
cochons  dans  les  cannes,  je  les  faifois 
compter ,  &c  auffi  tôt  j'envoyois  autant 
de  bœufs  par  le  chemin  que  j'avois  fait 
faire  dans  fa  cacaotiere.    On  peur  ai- 
fément  s'imagmcr  le  dommage  qu'ils  y 
faifoicnt.  Notre   voifine  ne  "manquoit 
pas  de  venir  s'en  plaindre  ,  Ôc  le  faifoii: 
quelquefois  avec  beaucoup  d'emporte- 
mçnu  Je  ne  mancjuois  pas  auffi  de  lui 
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faire  des  excufes  de  la  négligence  de  mes  i  é^^o 
gens  5   Ôc  la  payant  de  mêmes  paroles 
dont  elle  m'avoit  fouvent  payé  ,  je  lui 
difois  qu'entre  voifins  il  ne  falloit  pas 
regarder  de  il  près ,   Ôc  qu'il  falloir  foiif- 
frir  quelque    chofe  les   uns  des  autres. 
A  la  fin  elle  comprit  que  mes  bœufs  fe 
trouvant  toujours  en  nombre  égal  à  celui 
de  fes  cochons  ,  ce  n'écoit  ps[S  le  hazard 
qui  les  conduifoit ,  ôc  que  fi  cela  duroit, 
fa  cacaotiere  feroit  bien-tôt  ruinée.  Elle 
vint  enfin  me  demander  la  paix  ,  &  nie 
promit  de  retenir  fes  cochons ,  &  moi 
je  l'afîurai  que  nos  bœufs  n'entreroienc 
jamais  chez  elle  que   par  les  chemins 
que  fes  cochons  leur    ouvriroienr.   Ce 
fut  ainfi  que  je  me  délivrai  de  ces  vilices 
ruineufes. 

L'autre  avanture  m'arriva  à  la  Giiat-    p^^^,.^ 
deloupe.    Je  remarquai  dès  que  je   fusWiftoite 
chargé  du  foin  de  nos  biens  ,  que  les  jJJ^me 
cannes  que  nous  avions  auprès  du  che-  rujec. 
min  par  où  les  Nègres  alloient  à  la  mon- 
tagne des  diables  ,   étoient  entièrement 
ruinées  par  le  paiTage  de  ces  chafleurs> 
qui  ne  manquoient  pas  d'emporter  avec 
eux  leur  provifion   de  cannes ,  Se  d'en 
manger  à  difcretion  à  leur  retour.  Je  les 
avertis  de  ne  plus  toucher  aux  cannes  j 
ou  que  |e  leur  imerdirois  le    ehemiri* 
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16^6.  Mais  comme  je  fçavois  que  ç'aaroitété 
un  procès  que  j'aurois  eu  peine  a  gagner, 
parce  que  la  chafTe  étant  libre  à  to^ut  le 
monde  ,  le  chemin  pour  y  aller  doit  Tê- 
tre  aulîî  -,  je  penfai  â  un  autre  expédient. 
Je  fis  épier  quand  il  feroit  palTé  un  bon 
nombre  de  chafTeurs,  &  je  mis  en  em- 
burcade  une  trentaine  de  nos  Nègres  le 
long  du  bois  dans  un  palTage  efcarpé» 
qu'on  appelle  le  détroit ,  &  je  me  poftai 
au  commencement  des  cannes ,  à  l'heure 
que  les  çhaffeurs  dévoient  revenir  de  la 
montagne.  J'avois  donné  ordre  aux  Nè- 
gres embufqués  de  ne  fe  point  découvrir 
que  quand  ils  enrendroient  le  fignal  , 
qiiQJc  leur  en  donnerois  par  un  coup  de 
iîffler ,  Se  de  fortir  alors  ôc  de  prendre 
ks  chaifcurs  qu  iis  trouveroienc  devant 
eux  ,  en  prenant  fur  tout  bien  garde  qu'il 
n'en  échapât  aucun.  Les  premiers  qui 
fortirent  du  bois  ne  s'épouvantèrent  pas 
me  voyant  tout  feul.  J'en  appclfai  deux 
qui  vinrent  a  moi  ,  defquels  ayant  apris 
Je  nombre  des  chaffeurs  ,  &  qu'ils  fe  fui- 
voient  tous  a  la  fiîe  ,  je  fîfïlai ,  Se  auffi- 
îôc  mes  gens  embufqufs  parurent ,  Sc 
en  prirent  dix-huit.  Je  les  interrogeai 
en  particulier  les  uns  après  les  autres  j  ils 
fe  convainquirent  tous  les  uns  les  autres  , 
d'avoir  dérobé  des  cannes  plufîeursfois> 


i^ 
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Se  d'être  entrez  dans  le  milieu  des  pièces,  i6^ë, 
afin  que  leur  larcin  fut  plus  caché  ,  pour 
réparation  de  quoi  je  leur  fis  diftribuer  à 
chacun  cinquante  à  foixante  coups  de 
foiiet,  avec  confifcation  des  diables  pour 
les  frais  de  la  jufticc.  Cetre  exécution  fie 
grand  bruit  dans  le  quartier.  Les  maîtres 
des  Nègres  fe  plaignirent  qiie  je  voulob 
empêcher  la  chalTe  des  diables  ,  empê- 
chant ainfi  le  palTage  pour  aller   à  la 
monragne.   Ils  demandoient  la  reftitu- 
tiqn  des  diables  confifquez  ,  puifque  j'a- 
vois  fait  fouetter  leurs  Nègres ,  ôc  que 
je  ne  m'oppcfalTe  plus  à  l'avantage  que 
l'on  retiroit  de  cette  chaffe.    Le  Gou- 
verneur à   qui  ils   avoient  porté   leur 
plainte ,  Se  qui  étoit  du  nombre  des  in- 
tercfifez,   parce  que  deux  de  fes  Nègres 
avoient  été  de  celui  des  fuftigez  ,  m'en 
parla  d'une  manière  à  me  faire  croire 
qu'il  trouvoit  fort  judes  les  demandes 
des  plaignans.  Je  le  priai  de  fe  fouvenic 
des  plaintes  que  je  lui  avois  faites  piu- 
fîeurs  fois  desdefordres  de  ceschafTeurs  : 
&  comme  je  vis  qu'il  infitloit  beaucoup 
fur  la  liberté  de  la  chafle  qu'il  fembloit 
que  je  voulois  ôter ,  )e  lui  répondis  que 
ce  n'étoit  point  du  tout  mon  deiTein ,  que 
le  paflfage  feroit  toujours  ouvert ,  &  les 
fouets  toujours  préparez  pour  ceux  qui 
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«<^5>^.  endommageroient  les  cannes  j  &qn*àl'£. 
gard  de  la  reftiriuion  des  diables ,  je 
croyoïs  n'y  poinr   être   obligé  ,  parce 
qu'il  y  avoir  deux  chofes  dans  le  péché  ^ 
la  coulpe  &  la  peine  ,  aiifquelles  )'avois 
remédié  par  la  confifcation  &  par  les 
coups  de  foiiet.  L'affaire  fe  palTa  ainfi  en 
raillerie  ,  &  les  Nègres  cherchèrent  un 
autre  chemin  pour  aller  à  la  chalTe  aux 
diables  :  ainfî  ils  conferverent  nos  can- 
nes 5   &  m'épargnèrent  la  peine  de  les 
faire  foiieter.  Je  reviens  a  mon  fuje;. 
Qiiand      Lorlque  les  cannes  font  bien  entre- 

fepu'ter  ^?r^^^'^  '  clles  durent  fans  avoir  Ke foin 
les  can- d'être  replantées,  félon  que  le  terrain  efi; 
«««.  bon  &  profond.  Celles  qui  font  dans  des 
terres  maigres  ,  ufées  &  de  peu  de  pro- 
fondeur ,  veulent  être  replantées  après 
la  féconde  coupe  \  car  d'attendre  à  la 
troifiéme  ,  on  n'y  trouveroit  pas  forr 
compte  ,  ce  ne  feroit  que  de  petits  rejet- 
tons  grillez ,  pleins  de  nœuds,  &  prefc]ue 
fans  fuc. 

Les  terres  neuves,  grades  &  fortes, 
fourniffent  abondamment  de  la  nourri- 
ture aux  fouches  ^  &  les  entretiennent 
pendant  quinze  &  vingt  ans  &  plus ,  fans 
qu'on  s'apperçoive  d'aucune  diminution, 
ni  dans  l'abondance  ,  ni  dans  la  bonté  , 
ni  dans  la  grandeur,  ni  dans  la  grolTeiu* 
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^es  rejettons  :  au  contraire  plus  les  fou-  i6^G» 
ches  vieiliifTerit ,  plus  elles  s*érendent , 
&  condiiifent  pltit0t  leurs  rejettons  à  une 
parfaite  maturité ,  pourvu  qu'on  ait 
foin  de  rechaulîer  les  fouches  ,  quandi 
à  force  d'être  coupées,  &  d'âToir  pro^ 
duit,  elles  fe  trouvent  beaucoup  hors  de 
terre,  oulorfque  quelque  arvalalfe  d'eau^» 
ou  quelque  autre  accident  les  a  dégra- 
dées. 

On  appelle  réchauffer  ,  mettre  de  la    ce^^ 
terre  rapportée  au  tour  des  fouches  qui  J'^'^^^^f^ 
fc  trouvent  découvertes  ,  après  en  aroif  fer,, 
coupé  les  endroits  que  l'on  voit  fe  gâter, 
&  fe  pourrir  ,  de  crainte  que  la  pourri- 
ture ne  fe  communique  au  refte  de  la 
foLiche. 

J'ai  dit  ci-devant  qu'dn  étoit  oblige 
de  replanter  les  cheminsjoù  le  paffagc  des 
Cabroiiets  a  fait  mourir  les  Cannes,  àc 
j'ai  fait  voir  la  difficulté  qu'il  y  a  à  re- 
peiipler  ces  endroits.  Le  remède  que  fat 
apporté  à  cela ,  a  été  de  faire  arracher  des- 
touffes  3  &  des^  fouches  toutes  entier es^ 
aux  bords  des  pièces ,  &:  de  les  faire  en=* 
terrer  dans  les  lieux  ou  il  en  rrïanquoit 
dans  ces  fortes  de  chemins-^  il  eft  certain> 
que  ces  fouches  reprennent  plus  vite  ,  & 
regarniffent  les  endroits  qui  étcient  gâ^ 
cez-;.  §c  que  l'on  mettait  du  plant  oà  V^m 


cannes 
fciiî. 
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26p6.  avoir  arraché  les  fouches  ,  bien  fur  qn'iî 
reprendroir  aifémenr  ,   parce  qu'il   ne 
pouvoir  pas  erre  étouffé  par  \c%  Cannes 
qui  ne  l'enrouroient  pas  de  rous  cotez, 
ïn  quel     TouteslesCannes  qui  ferrouvent  âgées 
Cannes"  ^^  """^^  °^  ^^"2^  uiois  ,  lorfque  la  fai- 
lon    àt%  pîuyes  arrive ,   ne    manquent 
jamais  de  poufler  à  leur  fommet  un  jet 
d  environ  trois  pieds  de  long.    Les  ro- 
leaux  fonr  la  même  chofe;  mais  comme 
leurmariere  eft  plus  dure  que  celle  des 
cannes ,  leurs  jers  fonr  auifi  plus  durs ,  6c 
plus  forts.  C'eft  de  ces  jets-ci,  dont  \q% 
Sauvages  font  leurs  Flèches.  On  appelle 
auffi  fleclîes  les  jets  que  pouflTent  les  can- 
nes, &  on  dit  qu'elles  font  en  flèche  > 
ou  qu'elfs  ont  fléché  ,  quand  elles  onc 
aduel'cment  leur  jet ,  ou  quand  ce  jet 
eft    tombé   de  lui  -  même  après  avoir 
fleuri. 

Cette  fleur  n'efi:  autre  chofe  qu'un  pa- 
nache de  petits  filets,  dont  les  extrêmi- 
Fîetrrs    tcz  font  garnies  d'i-n  petit  duvet  2ris  & 

«es  caiî-  'I  T  L '^  ■        / 

D  anchaire  ,  qui  s'epanoiiiflent ,  &  font 
comme  une  houpe  renverfée.  Depuis 
jue  la  fleur  a  commencé  a  fbnir  de  la 
canne  jufqu'à  ce  qu'elle  rombe,  il  fe  paflc 
dix-huit  à  vingt  jours;  dans  les  derniers 
defquels  le  bout  de  la  canne  qui  a  produit 
ia  iieche^fe  feche,  ^  la  flèche  ne  recevant 
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plus  de  nourriture  5  fe  détache  &  tombe  165)6. 
à  terre  ,  &:  la  canne  ceiTe  de  croître  ôc  ^ 
de  groilîr.  Jamais  une  même  canne  ne 
fleurit  deux  fois.  Si  on  ne  la  coupe  pas 
un  mois  ou  deux  après  qu'elle  a  fléché  ^ 
elle  s'abaiiTe  peu  à  peu  ,  &  enfin  fe  cou- 
che par  terre  ,  où  jettant  des  filers  qui 
prennent  racine ,  elle  pou(îc  une  grande 
quantité  de  rejetrons.  Avant  que  la  can- 
ne pouiïe  Ta  flèche  ,  &  environ  un  mois 
après  qu'elle  a  fléché ,  elle  a  très- peu  de 
fuc  5  fon  milieu  eil  creux ,  parce  que  tou- 
te la  fubftance  qui  gonfloit  fes  fibres  » 
étant  montée  en  haut  pour  produire  la 
flèche  &  la  fleur  ,  les  fibres  fe  font  rapro- 
chéés  les  unes  des  autres  ^  &;  ont  laifle 
vuide  la  place  qu'elles  occupoient  lorf- 
qu'elles  étoienr  pleines  de  fuc.  Les  can- 
nes en  cet  état  ne  valent  rien  ,  6c  on  n@ 
doit  pas  fongcr  à  les  couper  ,  ni  pour  fai- 
re du  Sucre  ,  ni  pour  faire  du  Plant  3  ni 
même  pour  faire  de  l'Eau-de-vie ,  parce 
qu'étant  alors  prcfque  feches ,  elles  n'ont 
ni  le  fiic  neceffaire  pour  produire  du  Sa- 
cre ,  ni  pour  poulTer  des  rejettons ,  ni 
pour  communiquer  à  l'Eau  la  douceur 
U  la  force  qui  la  faîTe  fermenter  pour 
produire  l'Efprit  qui  compofe  l'Eau-dç'- 
Vie. 

Lorfque  les  cannes  font  mûres  3  8c  e^ 


\W^J, 
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ne^. 


il 


I(j96.  état  d'être  coupées  ,  on  difpofe  les  Né-- 
côLnenc  g^'^s  ^  ^^s  NégrelTes  le  long  de  la  pièce 
on   doit  que  Ton  veut  entamer ,  afin  de  la  couper 
S' «n-  ^g^lenient ,  fans  qu'ils  entrent  dans  la 
pièce  5  les  uns  plus  que  les  autres.  Quand 
elles  n'ont  que  fept  ou  huit  pieds  de 
Hauteur ,  on  commence  par  abatre  les 
têtes,  des  rejettons  de  toute  une  fouclje  , 
les  uns  après  les  autres  »  avec  un  coup 
de  ferpe  ,  &  cela  a  trois  oa  quatre  pouces 
au  defTous  de  la  naifTance  de  la  feuille  la 
plus  balTe.  Il  y  a  à^s  Habitans  qui  veu- 
lent profiter  de  tout,  &  qui  croyant 
beaucoup  gagner  ,  ont  peine  à  fouffrir 
cette  perte  apparente  ;  mais  ce  n'eft  pas 
en  cela  feul  qu'ils  fe  trompent ,  &  pour 
en  être  convainca,  il  n'y  a  qu'à  faire  ré- 
flexion, que  le  haut  de  la  canne  poulie* 
toujours  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  fléché  ,  & 
qu  ainfî  ce  haut  eft  toujours  verd ,  de 
rempli  d'un  fuc  crud  ,  ou  pour  ainfi  dire, 
d'un  chile  indigcfte ,  &  qui  n'eft  dcftiné 
qu'à  l'augmentation  de  la  canne.  Or  à 
quoi  peut  fervir  cette  matière  ,  iinon  à 
augmenter  la  quantité  du  jus,,  fans  ac- 
croître fa  bonté,  &  à  faire  un  mélange 
d'un  bon  fuc  ,  cuit ,  &  perfcétionné  par 
la  chaleur  du  foleil ,  avcc*un  autre  que  la 
narure  n'a  deftinéqu'à  raccroiffemenr  de 
la  Fiante  ?  Je  n'ai  jamais  pu  donner  dan^^ 
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cette  économie  mal  entendue,   &  j'ai  ^<^9  ' 
toujours  voulu  que  les  Nègres  coLipaiTent 
la  tête  à  l'endroit  où  il  ne  paroifloit  plus 

de  verd.. 

Après  que  la  touffe  qu'un  Nègre  a 
commencé    d  etêter ,    eft   achevée  ,   il 
coupe  les  cannes  par  le  pied.  Sur  quoi  il 
y  a  une  remarque  â  faire  ,  qui  eil ,  de  les 
couper  ,   fans  taillader  la  fouche  ',  parce 
que  toutes  ces  hachures  la  gâtent,  &  ne 
fervent  qu'à  donner  entrée  à  la  chaleur 
du  foleil,  ac^  faire  confumcr  plutôt 
l'humidité  &  la  fève  qui  eft  dans  la  fou- 
che ,  ce  qui  n'aide  pas  apurement  à  lui 
faire  poufler  des  rejettons.U  faut  que  le  ^^^^^^ 
Commandeur  5^   c'cft-àdire,  l'Homme  ^-o^jj^j^ 
blanc  ou  noir,  qui  a  foin  de  commander,  deur. 
&  de  conduire  les  Nègres  au  travail ,  de 
veiller  fur  leurs  adions,  de  les  faire 
afliiler  aux  Prières  ,  &  exécuter  les  or- 
dres qu'il  a  reçus  du  Maître.  Il  faut  dis- 
je,  que  le  Commandeur  en  inftruife  les 
fîouveaux  Nègres ,  &  qu'il  prenne  garde 
que  les  anciens  ne  négligent  pas  cette 
précaution.    Un,  peu    d'exercice    les  y 
accoutume,  &  un  peu  de  vigilance  du 
Commandeur  les  empêche  de  l'oublier» 
Selon  la  longueur  de  la  canne ,  le  N  é-- 
gre  qui  l'a  coupée  de  fa  fouche ,  la  Goup® 
en  deux,  ou  en  trois- parties ,  après  avoiî 


I 
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iGç^6.  pafTéla  ferpetout  du  long  pour  en  oter 
ics^  barbes  qui  pourroienr  y  être  atta- 
chées. On  ne  laiffe  gueres  les  cannes  plus 
longues  de  quatre  pieds ,  &  an  ne  leur 
en  donne  jamais  moins  de  deux  &  demi, 
à  moins  que  ce  ne  foit  des  Rouins  pro- 
duits dans  àts  terres  maigres  &  ufées  , 
qui  ne  font  pas  plus  longs  ordinaire^ 
menr» 

QLiarre  ou  cinq  Nègres  qui  font  voi- 
fiîis  ,  jettent  toutes  les  cannes  qu'ils  cou- 
pent ,  en  un  monceau  derrière  eux ,  afo 
que  ceux  qui  les  amarrent ,  les  trouvent 
=  affemblées  ,  &  qu'il  ne  s'en  perde  point 
fous  les  feuilles,  &  les  têtes  que  l'on  con- 
tinue de  couper  ,  &  dont  la  terre  efl 
bien-tot  entièrement  couverte. 
cément      On  met  ordinairement  de  jeunes  Né- 
Lïier  ^^^  ou  NégrelTes,  ou  autres,  qui  ne  peu- 
îes  can-  ^cnt  faire  un  plus  grand  travail ,  à  amar- 
«"•       rer  les  cannes  ,  &  à  en  faire  des  paquets  ^ 
que  l'on  charge  dans  les  cabroiicts.On  fe 
fert  pour  l'amarrage  ,  des  extrêmitez  ào:^ 
têtes  de  cannes ,  qu'on  appelle  lœil  de 
la  canne.  On  le  tire  du  refte  avec  trois 
ou  quatre  feiiilles  ,  &  il  vient  alfez   fa- 
cilement. On  amarre  premièrement  les 
feuilles  de  deux  yeux  enfcmble ,  pour 
faire  le  lien  plus  long,  puis  félon  la  lon- 
gueur des  cannes  ^  on  étend  deuxliensi 
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terre ,  environ  à  deux  oieds  l'un  de  Tau-  iGf^^ 
tre  5  &  on  couche  les  cannes  delTus  en 
travers ,  au  nombre  de  dix  ou  douze  > 
félon  leur  ^rofTeur  :  on  ferre  enfuite  ces 
/Cannes  avec  les  deux  liens  ,  en  les  tor- 
tillant, &  pafîant  l'un  àts  bouts  entre 
les  cannes  &  le  lien ,  comme  on  voit 
que  les  Fagots  &  les  Cotterets  font  liez 
à  Paris,  i^iand  le  Commandeur  juge  à 
propos  ,  il  fait  quitter  la  coupe  ,  &  fait 
porter  au  bord  du  chemin  les  paquets  de 
cannes,  afin  que  les  cabroiiets arrivans  y 
les  cabrotietriers  les  chargent  prompte- 
ment ,  &  les  portent  au  Moulin. 

Aurede,  il  ne  faut  jamais  couper  de 
cannes  que  ce  qu'on 'juge  pouvoir  en 
confommer  dans  un  efpace  de  vingt- 
quatre  heures.  C'eft  une  faute  très-con- 
iiderable  d'en  couper  pour  deux  ou  trois    Qy^lfe- 

/        r  quantue- 

jours  5  parce  que  dans  cet  elpace  de  tems  de  can- 
dies s'échauffent  ,  fe  fermentent  ,  s'ai-^f^  °" 
griiicnt ,  oc  deviennent  parconlequentper, 
inutiles  pour  faire  du  Sucre,  fur  tout  du 
Sucre  blanc»    t^aand  on  eft  fur  que  le 
Moulin  ne  manquera  pas  de  cannes,  ii 
vaut  mieux  occuper  les  Nègres  à  quel- 
ques  autres  travaux  ,   dont  un  habile 
Commandeur  ne  manque  jamais  ,  que 
de  leur  faire  couper   des  cannes  pour 
deux  ou  trois  jours ,  fous  prétexte  de  l^ 


}i  ' . 


P.  employer  durant  ce  re„,sidW«s  ou 

Sï^;ErLrdr"''^'^^^°"'- 

on  ne  fait  ql  "lu^  u'""""  '^^"'^ 
nr^nJ  ^        "  ^""e  brut,  on  peut 

piendre  cette  avanrp     J^  i    ' 

nés  an  M^  I  •  r  '  *  {^"«r  'es  can- 
nes au  Moulin  ,  fans  oublia  de  le.  h,Vr. 
courrir  avec  des  feiiillf.-    A  , 

Iesncs-écha.,fe„Tt±:''^^P^"^'l"^^- 

oianc    ,1  vaut  mieux  retarder  le  travail 
ruque  de  le  garer  par  des  cannes  ëchauf- 

r^'-Mes  ctn^r"  P^»'/  F°P°^ de  ne  couper 

Us  ftut  f  ^  cannes  que  le  Lundy  de  grand  n-arin 

.o,„.  Remployer  tousles  N^égres'à  cet "o^! 

ge  afin  de  1  avancef ,  &  cependant  faire 

ju  feu  fous  es  chaudières  /demi-pleh «s 

d  eau  pour  hs  échauffer ,  afin  que  le  u" 

ce  n  J  S  P°"'  """  P^^^Fe  cuilTon  j 
«^ieftties-i,r,porta„t^ourfaper: 
teaon,  co™n,ejelediraienfonLu 

âhl  t'Û  "'T^"'','  '"«  ee  quife  peur 
û'ie  (ui  la  culture  des  cannes.  Il  faut  â 

|re^n,p,Her  des  inftrumenrs,  dont  oa 
lemsi7'"r"^^'^'^P°-e„rirer 
Jejus,iefuc,levin,oulevefoa,qui 


Tcnrt-c  3 


va^^'^Tj. 
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font  des  termes  fmonimes  ufitezen  dif-  1696, 
ferens  lieux  ,   mais  qui  tous  fignifient 
toujours  la  même  chofe.  Nous  les  appel- 
ions   des  Moulins  a  Sucre  ,   les  Efpa- 
crnols  les  appellent  Ingenios  d'Azuear. 

DES  MOVLINS  A   SVCRÈ. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Moulins ,  dont  oft  Différent 
fe  fert  pour  moudre  ,  &  pour  brifer  les  '^'^^  '^^^' 
cannes ,  afin  d'en  exprimer  le  fuc.  Les  Moulins, 
uns  tournent  par  le  moyen  de  l'eau  ,  les 
autres  font  tirez  par  des  Bœufs  ou  par  des 
Chevaux,  &:  les  troifiémcs  font  mus  par 
le  movcn  du  vent.  Ces  derniers  font  ra- 
res. Je  n'en  ai  vu  que  deux  ,  quoiqu'on 
en  puilTe  faire  très-commodément  dans 
toutes  les  Cabefterres  ,  où  l'on  eft  afïûré 
que  les  vents  de  Terre  &  de  mer  fe  fuc- 
cedent    immanquablement ,  &  où  les 
calmes  font  prefque  au(H  rares  que  les 
Eclipfes  du  Soleil  L'un  de  ceux  que  j'ai 
vus ,  étoit  à  Saint  Chriftophle  ,  dans  la 
partie  Angloile,  auprès  du  grand  Fort. 
Je  n'entrai  point  dans  ce  Moulin  ,  6c  je 
me  contentai  de  l'examiner  par  dehors  , 
pouvant  le  faire  très-facilement ,  parce 
que  la  cage   étoit  tout  a  jour.    L'autre 
appartenoit  à  un  Habitant  du  quartier  dii 
Fort  Royal  de  la  Martinic^ue. 


m 
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Mouins  ^ ^"e deSamt Challophie les  Anglois en 

tlZ^Ttr  ^^  '  ^'  "^"'^^"^'^  ^^^  ^«^^^^"^  ^ 
,es.       liled  de  Porrugâl ,  fur  les  defTeins  que  le 

Comce  de  Gennes  en  avoit  donnez  m 
Colonel  Codringcon  Général  des  liles 
Angloifes  fous  le  vent. 

Lts  deux  Moulins  à  vent  qiie  j'ai  vus  ^ 
ne  difFeroient  prefque  en  rien  de  ceux 
qne  l'on  voit  en  Europe,  &  à  l'entour  de 
Pans,  pour  moudre  le  Bled,  excepté 
qi:i'il  y  avoit  un  Tambour  revêtu  de  fer  , 
au  lieu  de  la  Meule.  Il  y  en  a  d'une  aurre 
manière  à  ja  Barbade  :  comme  je  ne  les 
ai  point  vus  ,  je  n'en  peux  rien  dire. 
Moulins  ,  ^^'  Moulins  que  l'on  fait  à  la  manière 
à  vent  i  de  ceux  dont  on  fe  fert  en  Portugal  pour 
^aj^onu- moudre  le  Grain,  ont  les  aîlcs horizon^ 
taies  ,  au  lieu  que  les  autres  Moulins  les 
ont  verticales  ou  perpendiculaires.  L'Ef- 
lieu  ou  l'Arbre ,  comme  on  voudra  1  ap- 
peller  ,    à  Pextrêmité  duquel  la  Meule 
ou  le  Tambour  e/l  enchalîé ,  eft  pofé 
perpendiculairement  fur  un  Pivot  qui 
tourne  fur  fa  Platine»  Il  eft  retenu  dans 
cette fituatjon  par  deux  demi-Collets  de 
Bronze  ,  enchaffez  dans  deux  traveifes 
de  bois  ,  qui  fe  meuvent  dans  les  couifïes 
duchalîis  pour  ferrer  l'arbre,  &  po'ir 
le  temr  droit,  &  pour  le  iailTer  libre , 


McrtJin  a  "Vent  ci^  l>a^Porti^cii^e. 
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quand  il  y   a  quelques  réparations  à  y  1^9^- 
faire.  Cet  arbre  cft  affez  long  pour  lor- 
tir  au-deffus  de  la  plateforme ,  qui  ferc 
de  couverture  à  toute  la  Machine.  Cette 
partie  eft  longue  d'environ  neuf  pieds  j 
elle  eft  percée  de  huit  mortoifcs  par 
haut ,  &  autant  par  bas  ,  dans  lefquelles 
on  fait  palferhuit  tïaverfes,  qui  exce-    - 
dent  l'Arbre  ou  l'Effieu  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  chaque  caté ,  &  qui  forment 
ainfi  huit  bras,   fur  lefquets  on  cloue 
des  planches  minces  &:  légères ,  qui  com- 
pofent  les  huit  aîles  de  ce  Moulin.  Elles 
ont ,  comme  on  voit ,    huit  pieds  de 
haut ,  fur  quatre  à  cinq  pieds  de  large. 
L'Eiïicu  ,  ou  le  refte  de  la  longueur  de 
l'Arbre  qui  excède  la  hauteur  des  aîles  , 
cft  diminué  dans  fa  grafteur  ,  &.  réduit 
à  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre  , 
pour  être  emboëcé  plus  facilement  dans 
une   ouverture  ronde ,    pratiquée  dans 
l'une  des  traverfes  qui  fe  croifent ,  &: 
qui  font  foutenucs  par  les  poteaux  arc- 
boutez  fur  la  plate-forme  ,  afin  de  fou- 
tenir  l'Arbre  &:  pour  le  tenir  droit.  Mais 
comme  il  arriveroit  que  le  vent  frappant 
dans  l'entre-deux  de  deux  aîles,  rendroit 
le  Moulin  immobile,  6c  qu'il  eft  necef- 
faire ,  pour  le  faire  tourner  ,  que  le  vent 
frappe  les  ailes  de  coté,  on  l'a  déterminé 


H^6.  a  produire  cet  effet ,  en  fa.fantde  pedteî 
cloifons  de  planches  au  devant  dl  >o„1 
verture,  que  forme  chaque  entre-deux 
d  ailes,  qm  foient  paralelles  à  k  troifié- 
«le  aile  qui  précède  celle  ,  dont  on  coii- 

Vrelouverture::&commeiiyahuk 
ailes  ,  &  huit  ouvertures,  ce  fontaufli 

hmtclcifons  qu'il  y  aà  fane,  qui  C 
éloignées  de  trois  ou  quatte  po\ce  de 
la  circonférence  du  cerl ,  qu^e  les  aîles 
décrivent  en  tournant.  Ces  clorions  font 
auffi  hautes  q„e  les  aîles ,  &  leurlar<.e«r 
égale  la  di.We  qu'il  y  a  d'une  aîfe  I 

«ne  autre  Elles  empêchent  le  vent  de 
Japeràplombentredeux  aîles,  &  le 
déterminent  à  fuivre  le  biais  qu'elles  lui 

i  aile  qui  lu,  eft  oppofée ,  &  à  la  faire 

tourner,  &i„pH,^^r  le  même  mouvè! 
Hieiu  (ucceflîvement  à  toutes  les  autres 
a  fflcftirc  qu'en  tournant  elles  fe  prcfen- 
tent  d^evant  la  même  ouverture;  Or'v 
ayant  hu.t  ouvertures ,  il  eft  aifé  decorn- 
Prendre  que  de  quelque  Rhumb  qu'il 
fouffle  ,  Il  trouve^  toujours  une  eiXe 
pour  fraper  quc'qu'une  des  huit  aîles  . 
&  pour  fore  agir  le  Moulin. 
,„  \^  ^f  «"'^^  ^'arrêter  le  mouvement 
«îu  Moulin  ,  quand  la  néceffité  le  re- 
quiert, ou  quand  on  n'a  plus  befoia 
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qu*il  tourne ,  eft  plus  confidérabie  :  car  i^9^» 
la  violence  de  Ton  mouvement  eft  très-  Manière 
grande  ,  &  il  ne  faut  efpercr  de  la  poU','i^"^'f 
voir  lurmonter  avec  quelque  cheville  vemen,c 
de  fer  ,  ou  avec  un  autre  arrêt ,  parce  ^^^^s^ 
qu'on  fe  mettroit  en  danger  de  voir  bri^ 
fer  les  ailes ,  de  forte  qu'il  faudroit  at^ 
tendre  ,  ou  que  le  vent  cédât ,  ou  qu'il 
changeât  de  Rhumb ,  mais  on  a  trouvé 
une  efpece  de  pprte  en  rnanierc  de  cou^ 
lifTe  5  de  la  hauteur  de  la  cloifon  ,  &  un 
peu  plus  large  qu'il  ne  faut ,  pour  fermer 
toute  l'ouverture.   On  la  poulTe  devanc 
celle  où  le  vent  fouffle ,  &  le  vent  ne 
pouvant  plus  agir  fur  les  ailes ,  il  eft  fa- 
cile d'arrêter   le  reâe  du  mouvemenE 
qu'il  y  avoir  imprimé. 

La  manière  de  porte  qui  me  plairoit 
davantage  ,  feroit  celle  qui  feroit  atta-? 
chée  à  chaque  cloifon  avec  des  gonds  & 
èi^%  pentures,  qui  s'ouvriroit  en  de- 
hors &  qui  fc  plaqucroit  contre  la  cloi- 
fon j  parce  qu'on  n'auroit  qu'à  pouffer 
la  porte  pour  empêcher  le  paffage  du 
vent,  &  pour  arrêter  ainfi  le  mouve- 
ment des  ailes. 

On  voit  aifez  qu*un  Moulin  de  cette 
façon  doit  aller  très-vite  ,  &  qu'il  n'eft 
pas  d'une  dépenfcconiidérable  ,  ni  pour 
ia  fabrique ,  ni  pour  rentrctien.  Le  refte 
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vaux 


its<)6.  de  la  conilruclion  de  ces  Moulins  eft 
,       femblable  â  ceux  que  je   vais  décrire  : 
ainii  j'y  renvoyé  le  Lecteur. 

Les  Moulins  que  l'on  fait  tourner  par 
Moulins  le  moyen  des  Bœufs  &  des  Chevaux , 
<iui  font  f^Qi-  très-Empics ,  &  bien  plus  communs 

meuspai.  ,     ^  .  \  i 

ksBœufs  q^e  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

ou  che-  -  Ifs  coniiilent  dans  un  Chalîis  de  dou- 
ze pieds  de  longueur  ,  fur  quatre  pieds 
<ie  largeurscompef:^  ds  quatre  poteaux  de 
huit  ou  dix  pouces  en  quarré  ,  fur  dix  à 
douze  pieds  de  long ,  quand  on  met  en 
terre  une  partie  de  ces  poteaux  ,  Se  feu- 
lement de  fept  pieds ,  quand  on  ne  les 
y  enfonce  pas.  De  quelque  manière  que 
ce  foit  5  les  bouts  des  poteaux  (ont  em- 
morroifez  dans  une  £o\t  de  la  même 
groCcur  des  poteaux.  Les  foies  des  longs 
cotez  font  unies  enfemble  par  des  entrc- 
toifesi  &  quand  on  met  en  terre  tout 
cet  alTemblage  ,  on  a  foin  de  bien  fouler 
ia  terre  s  aân  que  le  tout  ait  la  plus  gran- 
de fermeté  qu'on  puifle  lui  donner.  Lorf- 
cju'il  n'eft  pas  dans  la  terre  »  les  foies  &: 
les  entreroifes  débordent  les  poteaux 
d'environ  trois  pieds ,  afin  de  recevoir 
le  tenon  d'un  lien  ,  dont  l'autre  extré- 
mité eft  emmortoifée  dans  le  poteau  y 
â  qui  il  fert  de  contre-boutant ,  de  con- 
tre-fiche ,  ou  de  jambe  de  foi  ce  :  de 
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iiâniére  que  chaque  poteau  eil  appuyé  i6<^6. 
3ar  deux  liens.  Outre  les  deux  petites 
sntretoifes  de  la  foie  ^  il  y  en  a  une  autre 
ï  chaque  bout  du  Chaffis ,  qui  eft  em- 
mortoilée  dans  les   potsaux  environ  à 
deux  pieds  de  terre.  Ces  deux  entre-toi- 
fes  fervent  à  foutenir  la  table  du  Moulin. 
Cette  table  eft  une  pièce  de  bois  ,  plus 
longue  de  deux,  pieds  que  le  Chaflîs, 
épaïïïe  de  quinze  à  dix  -  huit  pouces  , 
dont  la  largeur  ne  peut  être  moindre  de 
yin<^t-pouces.  Le  milieu  de  fes  cotez  eft 
percé  de  part  en  parc,  d'une  mortQife  de 
fix  pouces  de  large  ,  fur  huit  pouces  de 
hauteur ,  &  le  deiîus  de  la  table  eft  percé 
dans  Ton  milieu  d'une  ouverture  qui  ré- 
pond au  milieu  de  cette  mortoifc.  On 
cnchaflTe  dans  cette  ouverture  une  pièce 
de    fonte ,   appcllée   collet ,   d'environ 
trois  pouces  de  hauteur  ,  qui  eft  percée 
dans  fon  milieu  d'une  ouverture  ronde 
de  quatre  pouces  de  diamètre  ,  par  la- 
quelle pafte  le  Pivot  de  fer  ,  qui  eft  dans 
le  centre  du  grand  Tambour  -,  ce  collet 
ferr  a  le  tenir  ,  &  l'empêche  de  s'écarter. 
Le  bout  du  Pivot  eft  percé  d'une  ouver- 
ture barlongue  de  dix  fur  quinze  à  feizc 
lignes  5  dans  laquelle  on  fait  encrer   la 
4queuçd'un  morceau  de  fer,  gros  comme 
la  moitié  d'un  (^uf  d'Oye ,  ôc  fait  à  peu 
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près  cîe  la  mêiiie  façon,  dont  la  pointe 
qui  eft  acérée  ,  pofe  fur  une  platine  de 
fer  acéré  ,  longue  de  fix  pouces ,  ôc  largo 
de  trois  ,  fur  le  milieu  de  laquelle  on  a 
pratiqué  deux  ou  trois  petits  enfonce- 
mens  pour  déterminer  la  pointe  de  l'œuf 
à  s'y  arrêter  ,  fans  varier  de  coté,  ni 
d'autre  en  roulant ',   la  longue  mortoife 
qui  perce  toute  la  largeur  de  la  table , 
lert  àpâGTercette  platine  de  fer,  à  la 
pofer ,  à  la  changer  de  place  ,  quand  la 
pointe  de  l'œuf  a  ufé  un  des  enfoncemens. 
Elle   fert  même  à  changer  l'œuf  après 
qu'on  a  levé  avec   des  pinces  le  grand 
Tambour ,  pour  donner  lieu  à  la  queue 
de  fortir  de  la  mortoife  ,  où  elle  eft  en- 
gagée. Le  deffus  de  la  table  eft  ouvert 
par  deux  échancrûres,    l'une  &  l'autre 
....  ..-   également  éloignées  de louverturc  ,  où 

/dinaires.  paffe  jg  pivot  du  tambour  du  milieu  , 
qu'on  appelle  le  grand  Tambour.  Cet 
éloignement  fe  mefure  parle  demi  dia- 
mètre du  grand Tambour,&  parle  demi 
diamètre   de  celui  qui  eft  à  côté  :  la  va- 
leur de  ces  deux  demi  diamètres  ,  eft  la 
diftance  qui  doit  être  du  milieu  de  la 
table  ,  au  commencement  de  chacune 
des  deux  échancrûres.   Mais  comme  il 
faut  donner  un  peu  de  jeu  aux  pivots  êit% 
tambours  qui  font  a  coté  du  grand ,  on  les 
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commence  à  quatre  pouces  plus  près  i(?9^. 
qu'elles  ne  devroient  être  du  grand 
tambour':  on  leur  donne  la  même  hau- 
teur qu'a  la  morroife  du  milieu  ,  leur 
largeur  eO:  ordinairement  de  dix-  huit  à 
vingt  pouces  \  mais  la  partie  échancrée 
qui  coupe  toute  la  largeur  de  la  tabiî 
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n'en  a  que  neuf  à  dix  ,  6c  le  reile  eft  cou- 
pé en  manière  de  mortoife  ,  qui  eft  cou- 
verte par  le  bois  même  de  la  table  ,  à  qui 
.on  lailTé  une  épaiifeur  d'environ  deux 
pouces.  Cette  épaifl'eur  fert  à  maintenir 
une  pièce  de  bois  large  de  huit  à  dix  Dou- 
ces ,  &  d'autant  d'épaiiïcur  que  la  mor- 
toife a  de  hauteur ,  mais  de  façon  à  y 
pouvoir  entrer  5  6c  en  fortir  facilement. 
Elle  déborde  la  largeur  de  la  table  de 
quatre  ou  cinq  pouces  de  chaque  côté  > 
dans  le  milieu  de  fa  longueur  &  de  foa 
épailîeur ,  on  taille  une  mortoife ,  dans 
laquelle  on  enchalTe  une  pièce  de  fonce^ 
de  trois  pouces  d'é^aifleur ,  fur  fix  pou- 
ces de  large  &  douze  de  longueur  ,  dont 
les  extrémitez  font  coupées  en  demi- cer- 
cle :  le  bout  qui  eft  dans  la  mortoife, 
fert  quand  l'autre  eft  ufé,  en  la  changeant 
bout  pour  bout  :  ce  demi  cercle  Tcrt  à 
embraifer  le  bout  du  pivot  de  chaque 
petit  tambour  ,   au-delTusde  l'œuf,  qui 
tiourne  fur  une  platine  de  fer  acéré  com^ 
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16^6.  me  le  guand  tambour.   On  appelle  cette 
Hmbaflc  pièce  de  bois,  garnie  de  ce  demi-collec 
fc.^*  '*'  ^^  ^"^"^^  '  ^^^^  Embaife  j  mais  comme  ie 
mouvement  violent  du  grand  tambour 
ou  Rouleau  3  ou  Rolle ,  qui  eft  la  caulc 
du  mouvement  des  deux  autres ,  pour- 
roit  la  faire  mouvoir ,  &  aller  &  vefiir 
de  coté  &  d'autre  ,  ôc  que  quand  on  a 
befoin  d  éloigner  ou  d'aprocher  les  petits 
tambours  de  celui  du  milieu ,  cela  feroic 
impoffible,  (1  TEmbafTe  remplifîoit  exac- 
tement toute  la  largeur  de  la  mortoifc 
ou  de  l  cchancrûre  de  la  table.  On  a  re- 
médie au  premier  de  ces  inconveniens  , 
en  faifant  urt  trou  a  chaque    bout  de 
rEmbafTe  qui  déborde  la  table,  dans  le- 
quel on  fait  paflTer  une  cheville  de  fer 
qui  accoile  la  tabîe ,  &  <]ai  empêche 
rEmbalïc  de  fe  remuer  j  &  au  fécond  , 
en  ne  faifant  pas  l'Emb aile  auffi  large  que 
l'échancrûre  ou  la  mortoife  ,  où  elle  cft 
pofée  ,  5c  on  achevé  de  remplir  le  vuidjC 
<ju'elie  laiiïè  avec  des  coins  ,    dont  on 
augmente  ou  diminue  le  nombre ,  félon 
le  befoin  que  l'on  a  de  prefTer ,  ou  d  e- 
largir,  c  eft-à-dirc ,   d'approcher,    ou 
d'éloigner  les  petits  tambours  de  celui 
du  milieu. 

Le  bas  de  la  table ,   c'eft-â-dire  ,  la 
partie  qui  porte  fur  les  entre-toifts  >  eft 
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garnie  de  chaque  côté  de  deux  ailettes  ou  iC.^(S, 
planches  d'un  pouce  d'épaiffeur  ,  qui  y   muettes 
font  bien  jointes  &  bien  calfatées  ,  &  qui  de  la  ta- 
par  leur  lar2;eur  remplirent  exadement^f,  ^r, 
le  vuide  qui  elt  entre  la  table  &  les  po-  gc. 
teaux  du  chalfis.  Ces  ailettes  font  incli- 
nées vers  la  table ,  &  panchent  en  n;ième- 
tcms  vers  le  bout  qui  regarde  la  Sucrerie, 
où  le  jus  des  cannes  doit  être  conduit» 
Le  bout  de  la  table ,  qui  déborde  la  lon- 
gueur du  chaiîis  ,  fait  comme  une  efpecc 
de  Gargouille ,  avec  les  cxtrémitez  des 
deux  ailettes  qui  s'y  joignent ,  par  où  le 
|us  des  cannes  tombe  dans  une  Gouttière 
<ie  planches,  dont  le  delfus  eft  de  niveau 
avec  le  Sol  du  Moulin ,  &  fur  lequel 
marchent  les  Bœufs  ou  Chevaux  qui  le 
font  tourner.   On  doit  avoir  foin  que 
cette  Gouttière  foit  bien  clofe  ,  afin  qu'il 
n*y  entre  aucune  ordure.  On  fe  fcrt  des 
meilleurs  bois  pour  faire  les  tables,  com- 
me le  Balatas ,  TAcomas ,  TAngelin ,  ou 
le  bois- Lézard. 

Le  deifus  de  la  table  eft  chargé  de  trois 
tambours  ,  pofez  en  ligne  droite  félon 
fa  longueur  j  ils  font  de  fer  fondu  de  l'é-  Tam2 
pailïeur  de  deux  pouces  ou  environ  ,  j^ouluC 
leur  hauteur  n'eft  jamais  moindre  de 
feize  pouces ,  &  n'excède  point  vingt- 
deux  pouces.   Leur  diamètre  par  dedans 
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i6()6s  ^^  «depuis  quinze  jiifqii  a  dix-huic  poii^~ 
ces.  Leur  vuide  eft  rempli  d'unRoiiieau 
de  bois  de  Balatas ,  d'Acomas ,  ou  d'au- 
tre bon  bois  dur  ,  plein  ,  liant ,  Se  qui 
ne  foit  pas  fujçt  à  fe  garer  ,  après  qu'il  eft 
tourné  &  poli ,  &  réduit  à  une  giofleur 
qui  laiire  entre  lui  &  le  tambour  un  de- 
mi doigt  de  vuide  tout  au  rour ,  on  l'y 
pofe  bien  à  plomb  ,  ôc  on  garnir  le  vui- 
de avec  des  ferres  de  fer  d'efpace  enef- 
pace ,  afin  que  le  tambour  tienne  bi-en 
au  rouleau  5  fans  pouvoir  en  (ortir,^ 
fans  pancher  de  coré  ni  d'autre. 

On  appelle  Serres ,  des  Lames  de  fer 
Ce  q^eQ^  ^^  j^qj^     lon^ucs  d'environ  un  pied  , 
des  fer   larges  d'un* pouce  &  demi ,  épaiifes  de 
'  f!'  '^"^ quatre  à  cinq  lignes  à  un  bout ,  &  fort 
minces  à  l'autre..   Après  que  le  tambour 
cil  ainli  arrêté  d'un  côté  autour  de  fon 
rouleau ,  on  le  tourne  bout  pour  bout , 
en  forte  que  la  partie  qui  doit  être  du 
«:pté  de  la  table  3  fqit  en  haut  pour  avoir 
la  liberté  de  travailler  à  fon  aife  ,  &  ain/î 
on  garnit  avec  des  ferres  de  bois ,  tout  le 
yuide  qui  eft  entre  la  circonférence  du 
rouleau  &  le  dedans  du  tambour  ,  ob^ 
fermant  dclailTer  déborder   le    rouleau 
d'un  bon  pouce  hors  du  tambour;  après 
quoi  on  fait  entrer  des  ferres  de  bois 
giit^nt  qu  on  en  peut  mettre ,  de  tout  l* 
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vuide  éranc   exadtement  rempli  ?  on  y  \G^6^ 
poufTe  à  coups  de  mafïe  ,  des  ferres  de 
fer  -,  de  mameid  qu'il  eïl  impoilibie  aa 
tambour  de  monter  oudedefcendre  ,  ni 
de  remuer.  Après  cela  on  le  change  de 
fitiiation  ,  on  le  remet  à  plomb  fur  l' au- 
tre ^boiit  ,  &  après  qu'on  l'a  garni  de  fer- 
res de  boiS  autant  qu'il  y  en  peut  entrer, 
on  y  met  i  force  ,  comme  à  l'autre  boiity 
des  ferres  de  fer  ,  obfervant  feulement 
de  laiiTerdeux  ouvertures  ,  comme  deux 
abbreavoirs ,  par  lefquelles  on  achevé 
de  remplir  tout  ce  qui  pourroit  refter  de 
vuide  entre   le  tambour   &  le  rouleaiî 
avec  dubray  boiiillanr,  dont  on  couvre 
tout  le  relie  du  bout  du  rouleau,  tant 
delîus  que  deffous  ,  afm  que  l'eau,  lliu- 
midité ,  &  le  jus  des  Cannes  ne  péné- 
trent point  dans  le  bois ,  parce  qu'elles 
lepourriroient  infaîliiblement. 

Les  Tambours  étant  ainii  alTurez  au 
tour  ac  leurs  rouleaux,  on  rait  une  moi-  ^^  ^^,. 
toife  quarrée  dans  le  centre  des  deux  pe-  ^i''^^^> 
tits  rouieaux  ,  qui  en  perce  route  la  ion-  ^  ^.,.  ^.^^^ 
gueur  ,  pour  y  placer  les  pivots  de  fer,  j"  Tam- 

Quand  on  parie  de  petits  rouleaux  ou 
tambours  ,  on  entend  fimplemcnt  ceux  ^^^^e^^^ 
qui  font  à  côté  de  celui  qui  eft  au  milieu,  ce  il  y  s 
qu'on  appelle  le  grand  tambour  ou  Is  ^^a^^/^ 
grand  Rolie.  On  les  appeiie  petits,  parce  bouï». 
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iS<)^.„que  les  premiers  Moalins  ,  q,,ia..oient 
ece  fats  aux  liles,  avoient  !c  Tambour 
du  milieu  beauconp  pins  gros  que  les- 
deux  autres.  On  précendoic  avoir  de 
bonnes  raifons  pour  cela  ,  &on  diioit 

que  la  groffeur  donnant  moyen  d'v  pla- 
cer une  fo,s  plu5  de  dents,  qu'aux  '  deux 
awrcs  ,  les  deux  petits  fa.foient  deux 
totirs  pendant  qu'il  n'en  faifoit  qu'un  ; 
ceqm  etoit  une  *:celeration  de  mouve- 
ment tres-confidérable;  mais  somme  on 
a  reconnu  depuis  que  ectre  '^rolTeur  cau- 
louplusd  incommodité  qir'eric  n'appor- 
toitaepjoht,  on  fait  à  prcfent  les  trois 
tamboiifs  égaux ,  &  d'une  ?ro Jeur  rai- 
lonnabk  :  cependant  ceux  des  cotez  ont 

On  détermine  la  longueur  des  roti- 
ieaux  par  la  hatîteur  Au  chaffis ,  c'eft..-!- 
dire   que  le  rouleau  a  autant  de  lonaueur 

du  defTus  de  la  table,  jufqu'au  nivemidu. 
oelious  des  entre-toifes  ,  qui  joianent 
les  poteaux  ,par  le  haut.  Cette  diftancc 
clt  ordinairement  de  trois  pîeds  ou  cn- 
vuon.  La  largeur  de  la  mortoife  qui  eft 
dans  le  rouleau ,  eft  de  quatre  pot/ces  en 
quai-re  ;  elîe  égale  celle  du  pivot  qui 
doit  la  remplir  :  il  eft  de  fer ,  fes  deus 
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tictrcmitez  font  rondes,  &  cette  rondeur  i6<^^* 
eft  d'environ  trois  pouces  de  diamètre  à 
.chaque  bout.  Celui  d'en-bas  eft  percé 
dans  Ton  centre  5  comme  je  Tai  dit  ci-dei- 
fus,  d'une  raortoife  bariongue  ,  pour  re- 
cevoir la  queue  de  l'œuf.  Celui  d'en- haut 
eft  plein.  Le  meilleur  cependant  feroitr 
qu'il  eût  une  mortoife  feniblable  à  celle 
d'en-bas,   afin  de  pouvoir  s'en  fervir^ 
quand  l'autre  feroit  ufée  à  force  de  fer- 
vir,  comme  cela  arrive  affcz  fouvent. 
On  aiTure  le  pivot  dans  le  rouleau  avec 
des  ferres  de  fer  defTus  &  dedous  ,  &  on 
en  enfonce  même  quel(Jucs-tines  da.ns 
i'épailTeur  du    rouleau  ,    haut  &  bas  y 
pour  tenir  le  pivot  plus  fortement  atta,- 
ché  au  rouleau.   Mais'  comme  le  boi^ 
pourroit  éclater  par  le  bout ,  on  le  garnie 
d'un  cercle  de  fer  de  deux  pouces  de  lar- 
ge ,&  de  neuf  à  dix  lignes  d'épaifTeur  , 
que  l'on  fait  entrer  dans  le  bois  ,  de  ma- 
nière qu'il  ne  déborde  point  :  il  fcrt  à 
l'entretenir  ,  &  à  empêcher  qu'il  ne  fen- 
de par  l'elforr  des  ferres  que  l'on  y  fait 
entrer  pour  affermir  le  pivot, 

La  longueur  du  rouleau  qui  remplit     ^ 
le  grand   tambour,  furpaiTe  beaucoup 
celle  des  autres  s  elle  arrive  jufqu'à  l'en- 
rayûre  du  comble  du  moulin ,  qui  eft  or- 
dinairement douze  ou  q^Liinze  pieds  aiî 
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U96,  defîlis  du  chams.  C'e^our  cett^  rai  fan 

ou  grand  §^^i^f/^^^e.    Mais  comiiie  ilferoitim^ 
Koiie.     poffible  &  inutile  de  mettre  dans  Ton 
milieu  un  pivot   de  fer  de  toute  cette 
iongueur  j  après  que  le  tambour  eil  aiïuré 
antour  du  Rouleau  ,  on  fe  contente  de 
creuier  une  mortoife  dans  Ton  centre, 
dans  laquelle  on  enchaiTe  fortement  un 
pivot  de  fer,  de  quinze  âdix-Kuit  pou- 
ces de  longueur,  dont  la  partie  ronde 
du  bas  ,  efl  peicé  dans  (on  milieu  d'une 
ouverture  bârlongue  ,  pour  recevoir  la 
queue  de  l'œuf. 

Le  refte  de  la  longueur  de  l'arbre  de- 
puis le  deffusdu  chaiTisjufqu'ài'enrayûre, 
eit  taille  a  Iniit  p«iis,rant  pour  décharcrer 
3       «n  peu  de  bois ,  que  pour  y  faire  pins 
facilement  les  mortoifes,  dont  non/ al- 
lons parler.  Son  extrémité  eft  coupée  & 
arrondie  de  manière  ,  qu'elle  eft  réduite 
a  quatre  pouces  de  diamètre ,  pour  for- 
mer comme  un  pivot,  qui  s'embocce 
c^ans  une  des  pièces  de  Penrayûre  ,  ou 
dans  une  pièce  de  bois  qui  y  eft  jointe  & 
attachée  avec  des  chevilles  de  fer,  qu'on 
D.mo--^PPe^ie  une  Demoifelle  j  ce  qui  iert  k 
feUc.ron  tenir  l'arbre  droit,  fmsqti'il  piiifTe  aller 
ni  venir  ,  ni  pancher  de  coté  ou  d'autre 
en  tournant. 


m9»  mmiinL^n- 
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A  un  pied  au  défions  de  ce  pivot ,  on  ^^9^» 
fait  quatre  mor toiles  dans  quatre  faces 
oppofces  de  l'arbre  5   on  les  creufe  en 
aboutiiTant,    pour  recevoir  les  queues 
coupées  en  tenon  de  quatre  pièces  de 
bois  5  de  trois  pouces  de  diamètre ,  aifez; 
longues  pour  arriver  jofqu  à  deux  pieds 
près  de  terre  -,  faifant  u/i  angle  de  5®.  à 
5  5 .  degiez  avec  l'arbre.  Ceft  au  bout  de 
ces  pièces  de  bois  qu'on  appelle  les  bras,   ^^^^  ^^ 
qu\>n  attache  la  volée ,  oui  on  attelc  les  uou\m  , 
chevaux  ,  qui  font  tourner  l'Arbre.  Mais  ^^^^  ^^^ 
comme  ce    fîmple  tenon  n'auroit   pas  "  ' 
afTez  de  force  5  pour  rèfifter  aux  efforts 
que  font  les  chevaux  en  tirant  lebrasoiî 
ils  font  attachez  ,  on  fait  deux  mortoifes 
dans  l'autre  5  environ  un  pied  aii-deiTuS 
du  chaffis ,  dans  lefquelles  on  pffe  deux 
traverfes  de  trois  à  quatre    pouces  en 
quatre,  dont  la  longueur  arrive  jufcju  au% 
bras:  on  les  joint  enfenrble  par  des  trin- 
gles avec  des  chevilles  de  fer,  ce  qui 
affermit  les  bras ,  fans  qu'ils  courent  au-- 
cun  rifqnedêtre  emportez  parle  mou-^ 
vement  des  chevaux.  Maiscommsit  ner 
fcLviroit  de  faire  tourner  l'arbre  &  le 
grand  tambour  y  fî-ceuxMes  cotez  de-- 
meuroient  iiiimobiles,  on  les  garnit  tous 
trois  de  dents  ,  qui  s'engrenant  les  unes 
dactyles  autres,  font  que  les  petits taiio^ 
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iGc,G.  bours  fe  meuvent  dès  que  Je  grand  efl 
Dents  de ^H  moiivcmenr.  Ces  dents  s'encRafTenr 
Moulin  fur  la  circanferencc  à^s  rouleaux  ,  dans- 
«/TKé ,   «es  mortoifes  de  trois  pouces  de  haut 
.ombre  ^"' '*'''''  pouces  de  large,  dont  le  eom- 
leurn^a-'i^cnccment  de  l'ouverture  eft  à    trois- 
i:::"^''.^^"'^'  au-defrus  des  tambours.  Avanr 
,^e.        q^ie  de  marquet  où  les  dents  doivent 
erre  placées  ^  on  partage  toute  k  circon- 
férence en   parties  égales ,   de  deux  en 
deux  pouces,  afin  qu'il  y  ait  autant  de 
plein  que  de  vuide  ,  c'eft-à-dire ,  autant 
de  dents  que  d'efpaces  vuides  cntr'elles. 
La  hauteur  &  la  largeur  des  mortoifes^ 
iont  les  dimenfions  à^s  dents,  dont  la 
fituation  dans  la  mortoife  doit  être  telle  ^ 
que  la  ligne  qui  \t%  partage  en  deux,, 
tombe  perpendiculairement  fur  le  centre 
^u  rouleau,  La  profondeur  de&mmtoi- 
it^  doit  être  de  cinq  pouces  ,  &  la  lon- 
gueur entière  de  la  dent  de  neuf,  de 
manière  qu'elles  fortent  hors  du  rouleau, 
de  quatre   pouces.    Ce  qui  fuffic   afin 
qLi'elles    s'engrènent   fufEfammenc    \t% 
ïines  dans,  les  autres,,   fans  cependant 
toucher  à  la  circonférencedesrouieaux  ,, 
parce  que  les  ^eux  tambours  ayant  cha- 
cun à^xxy,  pouces  d  epaideur  ,  c'ei  jufte- 
Jmenr  la^  longueur  q^ie  l'on  donne  aux 
dcm.hoi-sdu xouleaii  s  a£i>  de  facilitée 
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îeitr mouvement  àc  leur  rencontre  >  on  \^^^* 
coupe  leurs  vives  arrêtes  y  ëc  on  les  ar- 
rondit un  peu  félon  leur  hauteur ,  de 
forte  que  leur  bout  fait  comme  un  demi- 
cercle  j  5c  comme  leur  fituation  perpen- 
diculaire au  centre  du  rouleau  j  fait  que 
l'ouverture' qu'elles^  laifTent  entr'elles  â 
leurs  extrémitez,  eil  bien  plus  grande 
que  celle  qui  cft  entr'elles  fur  la  circon^ 
férence  da  toulean ,  cela  fait  qu'elles  ne 
fe  touchent  gucres  que  dans  le  milieu  de 
leur  faillie  ',  ee  qui  fufiït  pour  imprimer 
tout  le  lîîOUYemcnt  neceîîairc  aurnoii^ 
lin.  On  fe  fert  de  Balatas ,  de  Courbary^ 
de  Bois^- rouge ,  giï  de  Bois  d'Inde ,  pOAiîT 
faire  les  dents  ,■  3c  on  a  foin  que  les^^  di- 
vifions  de§  mortoifes  foient  bien  égales? 
dans  les  trois  rouleaux  *,  Se  s'il  fe  trouvoir 
quelqxie  chafe  de  plu5  ou  de  moins  dans^ 
quelqu'un  d'eux,  on  régale  ou' repartit  Eaifei» 
cxadement  ce  défaut ,  ou  cet  excès  iuri,j^  ^^ 
mutes  les  autres^  parties  pleines  &  vuideSy  d^Vt  ar^ 

^  ,-1  •  1        j      *^r^  entre  l^ 

afin  qitil  y  ait  entre  toutes  les  dentffiejiçj,,^^,^ 
plus  d'égalité  qu'il  eft  poffible ,  parce  leurmi^ 
que  s'il  y  a  uîi  plus  grand  efpace  d'une  *^ 
dent  à  Tautre  y  la  plus  éloignée  fera  fra- 
pée  plus  violemment  que  û  elle  avo-it 
€té  tmijouts  prefque  adhérente  à  celle  . 
qui  h  poaiîe.  Or  l'efort  que  celle-ci  faiç 
comie  celle  qui  cft  plus  élaignée,  ne  |0^ 
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169^.  manquer  d  ecre  plus  gl-and  ,  plrce  qu'il 
vient  de  plus  loin  ,  &  par  conféquenr  de 
comprimer    davantage    Tes  parties  ;  & 
comme  elle  reçoit  rucceffivement  lame- 
nte augmentation  d'effort  de  toutes  les 
autres  dents  qui  la  touchent,    il  faut 
quelle  cède   enfin  à  la  violence,  fon 
bois  s  éclate  ,;  &  dk  fe  rompt  en  pièces, 
^eile  qm  la  fait,  a  encore  plus  à  fouf- 
tm  ,  parce  que  l'efForc  que  hs  autres 
dents  font  contr'eile  ,  eft  augmenté  par 
iadiftançcou  elle  fe  trouve,  de  forte 
qu  clk  eft  bien  pkuôt  rompue  :  &  fi  oit 
B  arrêtait  pas  promptcment  le  mouve- 
vement  du  moulin ,  on  auroit  le  cha- 
gnn  de  voir  fauter  toutes  les  dents,  les 
i3nes  après  hs  autres.    La  même  cliofc 
arrive  quand  quelqu'un    àcs  rouleaux 
îî  eft  pas  â  plomb ,  parce  que  pour  lors 
Jes  dents  (e  frapent  de  biais ,  &  ne  poiv- 
jant  plus  être  toutes  d'égale  force  ,  il 
îaut  que  !a plus foibJe  cède  &  fe  rompei 
ce  quientraînç  necelliirement  la  perte 
de  routes  les  autres.   Il  faut  dans  cçs  oc 
cafaons arrêter  promptement  le  moulin  ? 
cela  efi:  aifé  aux  moulins  qui  font  tour^ 
nez  par  des  Bœufs ,  oupar  des  Chevaux- 
niais  il  n'en  eft  pasde  même  des  moulina 
ia  eau  ,   ou  le  mouvement  de  la  erandc 
îoue  ne  cçfTe  pas  d'abord  qu'ouadé- 
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tourné  l'eau  qui  la  fait  mouvoir  ,  donc  ia  \(>^(^* 
continiiarion    de    mouvement  ,    pour 
peu  qu  il  dure  ,  eft  capable  de  rompre 
&  d'édentcr  tout  un  moulin. 

Ce  n'eft  pas  un  périt  embaras  que  de 
remettre  ces  dents ,  fur  tout  quand  elles 
font  rompues  au  ras  du  rouleau.  J'ai  été 
quelquefois  obligé  de  les  faire  hacher  à  ^^^^^^^ 
coups  de  cizeau ,  ^  de  les  retu'CF  parderemeî. 
erquilks.  D'autres  fois oiiles  retire  en  y  ^^^^^^^ 
enfonçant  un  gros  Tuefond  dans  l'an- 
neau duquel  on  pade  une  corde  paur  fui- 
pendre  le  tambour  en  l'air  ,  &  pour  fai- 
re lâcher  la  dent  par  k  pefanteur  du  tam- 
bour ;  mais  on  ne  peut  fe  fervir  de  ce 
remède  qu'aux  petits  Tambours ,  &  non 
pas  au  grand ,  à  caufe  du  trop  g^-and  em- 
barras qu'il  y  a  à  le  defcendre    On  eîl 
donc  réduit  à   les  tirer    par  morceaux 
avec  le  cifeau  ,  ou  à  faire  une  efpeee  de 
Renard,    comme  les   Charpentiers  le 
pratiquent  pour  retirer  les  chevilles  qui 
font  trop  enfoncées^ 

Au  refte  c'eft  une  précautian  indiU 
penfable  dans  une  habitation  ,  d'avoir 
toujours  une  trentaine  de  dents  prêtes  à 
mettre  en  place,  afin  de  les  employer 
dès  qu'on  sapperçoit  que  quelqu'une 
commence  à  fe  gâter. 
pu  a  fom  txoii^  OU  cjuatte  fois  le  ]om, 
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Êe  s'é 
Èhauf- 


U,4  de  flotter  les  dents  a.ec  de  Ja.raiffc- 
p-éc.„- wntpouc  les  faire  caulcr  plus  faciiemenr 

ehtr  que  '^"^i  de  s  échauffer  par  excès 

'«  ""n»  J'ai  dit  ci^devant  de  qii^lc  .manière 
i|  pents  tambours  éco4t  affen.is  1 
cote  du  grand  par  le  itioyen  de,  collets 
1  ■P'^''';^"^^  'ie  fonte  ,  gui  font  en- 

arrcte  de  la  même  manière  par  un  autre 
E?i£r  "^P^;î*nf.enclia4  dans  une 
£mbaffe ,  que  l'on  fait  paflir  dam  une 
grande  mortoife  taillée  dans  la  fablicre 

toiig  pan.  On  fan  cette  mortoife  beau. 

f Emi^  ^^fi^r"^  ^^  '«ouvement  de 
lEmbalTe,  afin  de  pouvoir  abaiffer  le 
««nbour,  quand  on  k  juge  necelFaire  , 

ehaffis  u  a  point  d'entre-toifcs  par  les 

bours;outre^q„.ellesferoient  inutiles, 
puifque  les  dcax  entre- toifcs  qui  foui 
tiennent  la  table ,  le  lient  alTcz ,  elles 
Inojent  en^barralTantes:.  quand  il  faut 
abaiiïcr  le  gr.B.)  rolle  pour  reparer  qv,el- 
^M-  '^h^*,*"  "™l>our  ,  parce  qu'on  eft 
Oblige  aefe  coucher  fur  la  table  aprè  et». 
»vou-  oie  ks  petit*:  ce  <iui  feioit  mpst 
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fîMe  >  fi  les  bouts  du  chaiBs  étaient  fer-  i6f^v 
liiez  par  fies  fabiieres  ou  entre  -  toifes^ 
Mais  afin  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  la  folidité  du  mou- 
lin ,  on  taille  de  telle  forte  les  entre-toi- 
les  qui  portent  les  crapaudines  du  haut 
des  petits  tambours ,  qu'on  laifTe  aune 
de   leurs  extrémitez  une  épaififeur  de 
deux  pouces  de  leur  même  bois ,  &  on; 
arrête  l'autre  par  le  moyen  d'une  che- 
ville de  fer ,  qui  la  traverfe  ,  &  qui  l'ac-^ 
colle  de  telle  forte,  qu'elle  fait  l'effet  d'ur- 
ne entre  toife.  On  remplit  le  refte  dii^ 
vuide  de  la  mortoife  avec  des  eoi^is  y 
dont  on  augmente  ou  diminue  lenombrer 
â  proportion  que  l'on  veut  tenir  le  rolle 
ferré  ou  lâché  *,  pourvu  qu'il  foitbien  è 
plomb  t  car  fans  cela  on  s'expoferoit  à^ 
Yoir  fauter  toutes  les  dents ,  &:  a-  faire 
gâter  les  œufs  &  les  platines  >  fur  leC- 
quelles  ils  raulent. 

A  chaque  bout  du  Chaffis  &  au-de-    Tablée 
dansdes  poteaux  ,  on  cloiie  des  triangles  voUntet, 
de  bois  de  deux  pouces  depailleur  ,  lui  q,,^  3^ 
trois  à  quatre  pouces  de  large,  dont  un  compa- 
ides  bouts  pofe  fur  latahle  ,  ^  1  autre  eitg^bte  d« 
plus  élevé  de  deu^f  pouces  que  le  niveau  MouUnv 
de  la- même  table.  Elles  fervent  à=  porter 
des  tables o\î  établis,  qui  couvrent  toute- 
la  fuperficic  de  celle  da  moulin  ^j  com** 
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Ifti?^.  pris  même  i'émiffp,,,-/  ^         , 

Tanncrp     r  ^      ,      ^"^  po^^ux  &  da- 
vantage    Ces  tables  o.  érablis  font  de* 

4T^°^!^<^««™baurs,  elles fejoig- 
flent  &  s  arrachent  enfembie  avec  d?s 

crocnersplats.defet.Ceq.isentroo;e 
-    *u-de.ant  de.  tambours  ,  eft  échancré 

elo.i  leur  circonférence  oulemtour;  & 

„  P.!f  =  'l^-,  f-««t  les  deux  échan. 

■    avanrV  .P^"^"'^^""^  i"  tambours auffi 

avan  quelle  le  peut  faire.  La  largeur  de 

ces  etabhs  doit  être  telle,  que  iSs  Né- 
g5eso.Négrefrcsq.nferv;n1le::ouïri, 

e^Kie  les  rouleaux ,   ou  qui  repaient  les 
»«Be^  cannes  dépprefffesenîrele;;! 

rniet  &  le  troifieme,  ne  puiffent  pas  tou- 

tai^br^*"'^"?»^^'^ ''"*•'>«  °û  les: 
tambours fe  touchent ,  à  caufe  d«  acci- 

Îm:|"1"'l^''^'*'?/t"^''3"efan. 

ecralez  comme  les  cannes  entre  les  tam- 
bours. Ces  a,ccidens  font  plus  tréquens, 
&  plus  d  craindre  aux  moulins  i  ^u 
-   quaux  moulins  a  chevaux,  parce  q.,'o.î 
eft  plus  maître  d'arrêter,!;  .^ouvemau 
f  ^P  '*7"'£« .  qi.«  des  autres ,  dont  la 
^ouenelailTc  pas  de  faire  encore  que! 
questours.  après  qu'on  a  détourné  Si 
S-lafaifo„asu-,p,,eeq„elemo„v^ 
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tnent  violent,  dont  elle  étoir  agitée,  coa-  lép^. 
tmuë  encore ,  après  que  fon  principe  a 

ceilé d'agir.  ,    ir        1.1      ^^ 

On  met  far  chaque  établi  un  bloc  de 
bois  d'environ  un  pied  ôc  demi  en  qaar- 
ré  dont  Fun  des  côrez  eft  coupé  en 
pointe  ,  &  échancré  de  manière  qu  il 
pénétre  les  deux  tambours  autant  qu  li 
peut  s'approcher  au  point  de  leur  ]onc- 
non.    La  pointe  qui  entre  dans  les  tam- 


bours ,  eft  plu^  haute  que  le  rcfte  du  bloc. 
escânnesdefTus^&inertaks 


Manière 

On  pofe  les  cannes  deflus,  &  M  lert  a  i^s^efervi., 
dirt^ct ,  ou  à  les  conduire  entre  les  tam-  ^^,.,^^^  ^ 
bou^s  ,  &  empêche  que  celles  qui  fe  rom-  njar^er^ 
peut  ,   ne  tombent  deiîbus.  ^  l,n. 

Lorfque  le  moulin  tourne  de  gauche  a 
droit ,  on  met  les  cannes  entre  le  pre- 
mier tambour  &  le  fécond  ,  c'eft  a-dire, 
entre  celui  qui  eft  à  la  droite  du  grand  , 
qui  eft  toujours  le  kconà  ,  de  qudquc 
côté  que  l'on  comraenceà  compter.      ^ 
Comme  le  grand  Tambour ,  c'elt-a- 
dire  ,  celui  du  milieu ,  eft  le  principe  au 
mouvement  àQS  deux  autres ,   Ton  mou- 
vement allant  de  gauche  à  droite ,  les 
dents  qui  s'ensrenentdans  celle  du  rou- 
leau qui  eft  à  ïa  droite  ,  le  font  tourner 
de  droite  à  gauche ,  &  parunefmtene- 
ceifaire  font  tourner  celui  qui  eft  a  la 
crauche ,  de  gauche  à  droite  j  de  forte  que 


lune  avec  Janrr^^  ..  . -"^^\Concourenf 

1-aâ.onque  o^ldf;„p:'^^^""■'^'^ 
ner  entre  les  LkuxZT  7  ^"  .""' 
tre  .qu'on  nV  f''^^^'  "«  ^«'"ne  l'au- 

grand  fo!!e.,  iJcanne,      "'"?'"'  '^'^ 
■        P-ffies  en  paff  n,  e„t  e'I'"^  "^  '"'^ 

itLjr  t.e  fe  pLm£  &^W  "^^  -'^^^  '^  ""«^  -"- 

le reffeS;  fufno    "'    '  '""^''  '°"' 
T  ^  ;.  î'"  PO"n-oitencore  v  ètr- 
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Î0112;  (3cs  tambours  fur  les  éciian'crùres  de  1696^ 
la  tabic ,  ôc  de-ià  far  les  deux  alletces  qui 
font  à  côté,  dont  la  penre  le  conduit 
dans  la  gouttière  >  qui  le  porte  à  la  Su- 

f  rené 

On  met  quatre  N  égrefTes  pour  le  fer- 
vice  d'un  moulin,  ê^  quelquefois  cinq.^°^ 
fur  tout  quand  c  eft  un  moulin  à  eau,  '^^^-^-^^^  ^^J^^ 
mange  beaucoup  de  cannes  ,  ou  quand  ^^P'^^^, 
les  cafo  où  l'on  (erre  les  Bagaces ,  après ^.uim, 
qu'elles  ont  paffé  au  moulm ,  font  un  peu  ^^^;^^ 

éioienées.  ■  ,    ^ 

Une  de  ces  NégreiTes  eft  occupée  a 
prenif  e  les  paquets  de  cannes  du  lieu  ou 
les  cabroiiets  les  ont  déchargez ,  qui  doit- 
être  toujours  le  plus  proche  qu'il  le  peiïc 
du  moulm ,  &  a  les  approcher  U  arran- 
ger les  uns  fur  les  autres!  kgauclaede 
celle  qui  donne  à  manger  au^  moulin. 
Celle-ci  les  prend  les  uns  après  les  au- 
tres ,  les  pofe  far  rétabli ,  les  délie  ,  on 
pour  avoir  plutôt  fait ,  quand  on  eft  un 
peu  preffé  ,  elle  coupe  d'un  coup  de  (er- 
pe  les  deux  amarres  ,  Se  poufïe  les  can- 
ries    dans    Tentre  deux    des   tambours. 
Souvent  dans  les  mouUns  à  eau  elle  ne 
fc  donne  pas  la  peine  de  délier  les  pa- 
quets ,  elle  tes  met  tout  entiers  -,  c  eft 
pourtant  ce  qu'on  ne  doit  pas  permettre,, 
parce  que  cette  trop  arande  quantité  d£^ 


liîjtf.  cannes  fair   A,V.J  Vl?" -«**• //Z« 

au  moulin     *K^'*^"°P  g""ds  effort; 

remplis     i"''""^''"^^  ^^'ent  toujours 

oui  .  f       r  ^^  f^'  ""«"^'-^  que  cciles 
<ï«i  y  font  foient  entiere.nenr  „  ir' 

comme  elles  np  Cr^r       ""^'^''«,  mais 
lonauenr     !)"  f*'  '°"-^'^  d  égale 

£«;.  ''  ^""  '^»P^-  '^-  Pi-e  par 

parérellTeS:^^"."™=^'î-°"t 
^       ^       ^  ^^^  Ploie  en  npnv     .Qr  î^    c  • 

l'epafTer  enrr^  U        ''"  ^^"^  ;  ^  les  fait 

tambc^/rob'UTntrtr""''^^'"^ 

ioursgarnsde  CeL^^^  'T  '°"' 

frr'cr.?.     r      ''^.  ^^S^ces,   comme   es  in 

cannes  -eftent  'Ù\^'  Z        "^^  '" 

ces^iauenr  prefq.e  routes  dbes.       ^ 
^a  quarricme    Néo-relTe  ?^    U     • 
qmcme    où  il  >'="e  t^    'a  cin- 

tambours  tZ'^'}''  Z^™'"  '^« 
elles  en  fo'^r/  '^P^"d.ent  fur  l'établ,  ; 
tenrda".d   t?d:^-«'  ^^-'^ilespo^ 
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du  feu  Tous  les   premières  chaudières,  i(>5?6. 
quand  elles  font  féches.  Celles  qui  fc  trou- 
vent brirécs  &:  réduites  en  trop  petits 
morceaux  pour  être  liées  en  paquet,  font 
emportées  dans  de  grands  panniers  de 
liannes  ^U  jettées  un  peu  à  côté  du  mou- 
lin avec  les  relies  des  liens ,  où  les  che- 
vaux ,  les  bœufs,  &^les cochons  ne  man- 
quent pas  de  les  venir  manger. 

On  voit  ainfi ,  que  les  bagaees  ne  font    ^^^^^^ 
pas  inutiles  :  quelquefois  même  quand  qu'on 
pn  eft  pteifé  de  chauffage,  on  ne  fait  que  ^^^^^^^ 
les  étendre  au  Soleil  en  fortant  du  mou- 
lin ,  trois  ou  quatre  heures  fufifent  ,  6c 
foevenc  méine  il  n'en  faut  pas  tant ,  pour 
les  rendre  propres  à  brûler.  Il  y  a  des  en- 
aroits,çomme  aux  balTes-terres  de  kMar- 
tinique  ,  U  de  la  Guadeloupe,  prefquc 
flans  toute  riile  de  Saint  Chri(tophle,dc 
la  Barbade  ,  de  Niéresôc  autres ,  où  l'on 
île  fefert  point  d'autre  chofe  pour  chauf- 
fer  les  deux  dernières  chaudières ,  les 
premières  l'étant  feulement  avec  les  pall- 
ies ou  feiiilles  de  Cannes^  Mais  aux  Ca- 
.  befteres  des  ifles,  U.  en  d'autres  endroits, 
où  les  terres  font  plus  neuves   &  plus 
fortes  ,  les  cannes  font  plus  dures  &  plus 
aqiieufes,  &ordinairemem  on  ne  man- 
que pas  de  bois  dans  ces  endroits  là  ,  on 
li'y    employé    guéres  les    paillçs ,    op 


^     l^s  lert  feulement  des  bagaces  fous  le- 
deux  pi-emieres  chaudières.  On  chaufFe 

;r  x*;""; '^'^^"  ^"^.^  '«^  ««  -^  f- 

îfil'l  f  '^«"'idernieres  en  gros  bois, 
afin  de  faue  un  feu  pla.  j^ent  &  pins 
continuel ,  comme  il  ell  ncce&ire  pour 
achever  la  cuilTon  du  Sucre 

La  facilité  que  les  tambours  ont  de 
mordre  les  cannes ,  dès  qu'elles  font  pro- 
çhes  du  point  de  leur  jondion ,  &  de 
es  attirer  entr'eux  ,  fait  voir  combien 
Il  eft  important  d'empêcher  que  les  Né- 
greffes  qui  donnent  à  manger  au  moulin, 
-ou  qui  repaffent  les  bagaces  :  /  car  ce 
font  ordinaitement  les  femmes  qu'on  em! 
ployc  a  ce  travail ,  )  ne  puiflent  toucher 
avec  le  bout  des  doio-ts    i  IVnrlr^;,    - 

A«ia«,les  tambours  le  touchent'Tl  .  " 

funefies      -        .  ^  luu^ aent ,  Ce  qui  pour- 

t^-TTl^'l  i  '^'^^g^""^  'i"  établis  ne 
«uxquif^.^^^mpecfioit,  principalement    la 
feven.   nuit ,  quand  accablées  du  travail  de  k 
;«->.- journée  &dufommeil,  elles  s'endor- 
ment en  pouffant  les  cannes,  &fe  pen- 
chant fur  l'établi  elles  fui  vent  involontai- 
rement les  cannes  qu'elles  tiennent    en 
W  mains,  elles  fe  trouvent  prifes& 
eciafees  avant  qu'on  puiffc  les  fecourir  , 
fur  tout  quand  c'eft  un  moulin  à  eau, 
dont  le  mouvement  eftfi  rapide  qu  il  eft 
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pliifîquement  impolTible  d'arrêter  a(ïez-  \C^û, 
tôt  pour  fauver  la  vie  à  celle  dont  les 
doigts  fe  trouvent  pris.  En  pareilles  occa 
fions  le  plus  court  remède  eft  de  couper 
promptement  le  bras  d'un  coup  de  ferpc; 
&  pour  cela  on  doit  toujours  tenir  fur  le 
bout  de  la  table  une  ferpe  fans  bec ,  bien 
affilée  ,  pour  s'en  fcrvir  au  befoin.  Il  eft 
plus  à  propos  de  couper  un  bras  ,  que  de 
voir  pafler  une  peifonne  au  travers  des 
rouleaux  d'un  moulin.  Cette  précaution 
n'a  pas  été  inutile  chez  nous  au  Fond  S. 
Jacques,  où  une  de  nos  Négreiïes  s'étoic 
laifTéc  prendre  aa  moulin,  heureuremenc 
pour  elle  dans  le  tems  qu'on  venoit  de 
détourner  l*cau«    Un  Nègre  qui  tenoit 
jine  pince  de  fer  pour  lever  un  des  roUcs, 
<^uand  le  moulin  feroit  tout-à-fait  arrêté, 
la  mit  entre  les  dents,  arrêta  le  moulin 
alTcz  de  tems  pour  donner  le  loifir  -de 
,  ç.pitper  la  mcuié  de  la  main  qui  étoit 
prife  ,  ce  qui  fauva  le  refte  du  corps.  ^, 
Une  Nègre OTe  appartenant  aux  Jefui- 
tes  ,  ne  fut  pas  fi  heureafe ,  elle  voulut 
donner  quekpe  ehofe  à  celle  qui  étoic 
de  l'autre  côté  des  tambours  i  le  bout  de 
fa  manche  fe  prie  entre  les  dents ,  &  y 
entraîna  le  bras ,  qui  fut  fuivi  du  reftc 
du  corps  dans  un  inftar^t ,  fans  qu'on  put 
lui  donner  aucun  fecours.  Il  n  y  a  que  la 


•*.~-  40  s    Nouveaux  Foy^ges  aux  Mes 
16^6  ifQ  qm  ne  pade  pas,  elle  fc    fëpare 

du  col ,  ^  tombe  du  côté  aue  ie  corps  a 

commence  d'entrer. 

Ce  qui.  arriva  à  la  Guadeloupe  dans 

I  année  i(J^^.  eft  encore  plus  Wefte. 
Accident  y^^  Negrclle  du  fieur  Greffier  Habitant 
ariivé  i du  quartier  des  trois  Rivières,  s'éuant 
àoipe.  Fi^e  au  mouhn  ,  &  criant  de  toutes  Tes 

forces  ,  le  Raiîneur  courut  k  Ton  fecours; 

II  pnr&  tiroit  fortement  les  deux  bn-'.sde 
cette  femme ,  qui  avoient  été  pris  fuccef- 
fi  vcment ,  parce  que  fe  Tentant  une  main 
pri  e,  elle  y  avoit  porté  l'autre  pour  fe 
foulager.  Un  Nègre  qui  vouloir  mettre 
une  Dioce  de  fer  dan?  les  à^nzs  pour  arrê- 
ter le  mouvement  pendant  qu  in  détour- 
noit  l'eau,  fe  prcdk  trop ,  &  mit  la  pirce 
trop  bas ,  de  forte  qu'une  dent  fe  rom- 
pit ,  &  la  pince  gliffa  entre  ks  tambours, 
qui  la  repoufferent  fi  violemment  contre 
ceim  qui  la  tenoit,  qu'un  à^s  bouts  lui 
creva  i'eftomach  ,  &  l'autre  lui  frac  .(fa 
^a  tête  :  cependant  la  roue  s  étant  chargée 
d  eau ,  fon  mouvement  redoubla ,  &  le 
Kahneur  fe  trouva  pris  avec  la  Nécrreffe 
qu  11  avou  voulu  recourir/^  palfa^'entrc 
ics. rouleaux,  &  fut  fracaiïe  avec  elle. 

Quoique  de  pareils  accidens  n'arrivent 
pas  tous  les  jours  j  comme  ils  peuvent 
arriver,  on  ne  doit  rien  négliger  pour  les 
V  V venir,  «or 
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Je  ne  dois  pas  remettre  à  une  autre  i<^97. 
occaiîon  un  avis  important  que  j'ai  à  ^  .^    - 
donner  ,  qui  eft  que  quand  on  a  le  bon-  quand  il 
heur  d'arrêter  un   nfouVii^  où  quelque  ^/'^'^^  „ 
membre eft  pris,  il  taut  bien  le  garder  acudens» 
de  faire  rétrograder  les  tambours  pour 
retirer  la  partie  qui  y  engagée  ,  parce 
que  c'eft  une  nouvelle  compreffion  ,  à 
laquelle  on  l'cxpofe ,  qui  achevé  de  eon- 
caiTer,  de  biifer  les  os ,  &  de  déchirer 
les  nerfs  de  la  perfonne ,  mais  il  faut  dé- 
ferrer les  rouleaux,  &  retirer  doucement 
la  partie  ofFenfée. 

Les  An  dois  fe  fervent  de  coiÉpurment  ^    . 

P    ,  ^,  mm-  LesAn- 

pour  punir  les  iNegres  qm  olr commis  giois  fe 
quelque  crime  coniidérablc ,  ou  les  In-  ^^J^^*^*^ 
diens  qui  viennent  faire  des  defcentes  louimét 
fur  leurs  terres.  Je  n'ai  point  vu  ces  for-  p°"^  ^^^*- 
tes  d  exécutions^  mais  je  les  ai  appriles  rir  les 
de  témoins  oculaires  ôr  dignes  de  foi.  Ils  v"acaïbes 

^  '  •  ^  .  OC    leurs 

lient  enfemble  les  pieds  de  celui  qu'ils  Négies. 
veulent  faire  mourir ,  &  après  lui  avoir 
lié  les  mains  à  une  corde  palTée  dans  une 
poulie  attachée  au  chalîis  du  moulin  , 
ils  élèvent  le  corps  >  ^  mettent  la  pointe 
des  pieds  entre  les  tambours ,  après  quoi 
ils  font  marcher  les  quatre  couples  de 
chevaux  attachez  aux  quatre  bras,  laiffent 
filer  la  corde  qui  attache  les  mains ,  à 
fnefure  que  les  pieds  &  le  reftc  du  corps 


16^6.  paffent  entre  les  tambours.  Je  le  fcai  C, 
on  peut  inventer  un  r„ppH,ç  j^^ af- 
freux Je  reviens  à  mon  fujet. 

Outre  la  largeur  des  ér.iblis ,  on  doit 

défendre  aux  NëgrelTes  qui  fervent  le 

moulin  de  monter  iur  des  pierres  ou  fur 

autre  cliofe  pour  s'élever  davantage  ,  & 

pour  fervir  plus  aifément,  particulierc- 

inent  en  repayant  les  bngaces.  Et  comme 

le  fommeil  eft  fouvent  le  principe  des 

Pricau-  accidens  qui  leur  arrivent ,   on  doit  Ip^ 

l«empé-°''''g«  de  fumer,  ou  déchanter;  &  le 

chei  oe  Kanneur  qui  eft  de  nmr^  ^  u  c 

s-endor-  j,„,v  ,  ,.    T         ,     ^"^" ^  '*  Sucrene, 

mi.-.  ^°"^P'«JFc  garde  que  ni  les  NéwelTes 
du  moulin  ,  ni  les  Nègres  qui  ont  foin 
d  entretenir  le  feu  aux  fourneaux ,  ni 
ceux  qm  ecument  les  chaudières,  ne  s'en- 
dorment  pas,  non-feulement  à  caufe  que 
ie  travail  feroit  retardé  ou  mal  fait  ;  mais 
encore  parce  que  les  Nègres  en  écumant 
peuvent  fc  laiiTer  tomber  dans  la  chau- 
diere^qui  eft  devant  eux,  &  s'y  brûler 
ou  y  eue  fuffoquez ,  comme  cela  eft  ar- 
rive plus  d'une  fois. 

ilTJ^  ^''°",  ^'^^  '°"'^^  'I»'''»  voudra  des 
VllL^l^"^»^  des  Forges  de  fer,  des  Verreries, 
x.tmt-  Se  autres;  il  eft  conftant  qu'if  n'v  en  a 
--  -point  de  plus  rude  que  celui  d'une  lucre! 
ne  ,  pu.fque  les  premiers  n'ont  tout  au 
plus  que  douze  heures  de  travail ,  au  lieu 
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que  ceux  qui  travaiilenc  aune  Sucrerie  ,  iC^,Gf 
€11  oac  dix  huit  par  jour ,  èc  que  fur  les 
(ix  heures  qu'ils  ont  en  deux   fois  pour    , 
dormir  »  il  faut  qu'ils  en  ôcent  les  rems 
de  leur  foupé ,  &  fouvenc  celui  d'aller 
chercher  des  crabes  pour  Te  nourrir  :  car 
il  y  a  beaucoup  d'habitans  qui  fe  conren- 
tent  de  donner  feulement  de  la  farine  de 
manioc  à  leurs  efclaves. 

Voici  comme  on  partage  le  tems  dans 
une  Sucrerie.  On  fait  lever  les  Nègres 
pour  âffifter  à  la  Prière  environ  une  de- 
mie heure  avant  le  jour  5  c'eft-à-dire  ,   partage 
fur  les  cinq  heures  du  matin  ^  il  fe  pafTe  ^^  tems 

r  -^  î  >'i    r  •  r   <i3ns  une 

preique  une  heure  avant  qu  ils  loient  al-  sucienc, 
femblez  ,  &  que  la  Prière  foit  faite  , 
parce  cpe  dans  les  maifons  bien  réglées 
on  fait  un  petit  Cathéchifme  pour  les 
nouveaux  Nègres  qu'on  difpo(e  au  Bap- 
tême 5  ou  aux  autres  Sacremens ,  quand 
ils  font  baptifez.  Quelques  Maîtres  leur 
donnent  à  boire  un  peu  d'eau-devie  » 
avant  que  d'aller  au  Jardin  j  c'eft  ainfî 
qu'on  appelle  le  terram  planté  de  can- 
nes ou  d'autres  chofcs  ,  ou  Ton  va  tra- 
vailler. 

Ceux  qui  doivent  entrer  au  fervice  da 
la  Sucrerie  des  fourneaux ,  &:  du  moulin, 
y  entrent ,  bc  y  demeurent  fans  en  (ortir 
iufqu  a  fix  heures  dufcir.  Ils  s  accommo- 

S   1} 
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16^6.  dent  enfemble  pour  trouver  un  moment 
pour  déjeuner,  &  pour  dîner  ,  mais  dç 
telle  manière,  &  fi  promptcment .  nue  Iç 
rravailnen  foit  ni  fufpcndu  ,  ni  néaliaé. 
^    Ma  coutume  a  toujours  été  d'envoyer 
Ce  qt.!e  ^  A  heure  du  dîné  aux  Néçrres  &  aux  Né 
rAueeu.  greffes  de  ces  trois  cndroiis  un  grand 
quoit     f^^^  de  tanne  de  manioc ,   trempée  avec 
PG..r      du  bouillon ,  avec  un  morceau  de  vnn- 
€cs  Né-  <^e  lalee,  des  Patarçs  &  des  Ignames   le 
Irands    ^'?'''  ^^compagné   d'un  coup  dcau-de- 
&pedts.  vie  '  &  cela  fans  aucune  dmiinurion  de 
la  ratiaiT  ordinaire  qu'on  leur  donne  Iç 
Dimanche  au  ïoir ,  ou  le  Lundy  marin  , 
pour  toute  la  femaine.  Par  ce  moyen  je  ^ 
iestenoiscontens,  &  afTcz  bien  nourris 
pour  fupporter  la  fatigue  du  travail ,  que 
je  ne  voulois  poini  du  tout  voir  lan-mif- 
fanr,  ni  les  Nègres  forbles  &  chancelans, 
taure  d  un  petit  fecours. 

Je  pratiquois  encore  une  autre  chofe, 
dont  je  me  fuis  toujours  bien  trouvé! 
C  etoit  de  donner  à  dîner  à  tous  les  pe- 
tits enfans  de  Thabiration.  Cela  foifla- 
geoit  beaucoup  [qs  pères  &  mères ,  les 
delivroit  de  ce  foin  ,  &  Içur  ocoit  le  pré- 
texte de  manquer  a  quelques  heures  dç 
leur  travail,  fous  prétexte  d'avoir  be^ 
foin  de  ce  tems  pour  fonger  à  leurs  en^ 
fm^^  Us  écQicnt  (juitces  de  tput  çc  fpîi^ 
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en  leur  donnant  le  matin  avant  qued'al-  169^* 
1er  au  travail  une  poignée  de  farine  dans 
leur  couy  avec  quelque  petit  morceau 
de  viande  ou  de  crabe  ,  ou  des  fruits^ 
fans  plus  s'en  mettre  ert  peine  que  le  foie 
pour  les  coucher.  Ces  enfans  s'affem- 
bloient  â  la  maifon  un  jpeu  avant  llieure 
du  diné  ,  fansqu'il  furbefoin  de  fonner 
la  cloche  pour  les  appelles  La  Négreffe 
de  la.cuiûncou  quelque  autre  ,  leut 
faifoit  le  Catechifme  ,  U  après  leur  avoir 
fait  dire  les  Prières  ,   dont  ils  étoient 
capables ,  elle  les  partageoit  de  fix  en  fix 
autour  d  un  plat  de  farine  trempée  avec 
duboiiillon,  puison  leur  donnoit  à  cha- 
cun un  petit  morceau  de  viande  avec  des 
Patates  &  des  Ignames.  Ce  repas  leur 
fiiffifoit  pour  le  refte  de  la  journée  ,  par- 
ce que  pendant  le  refte   du  jour  ils  s^a- 
mufent  â  manger  des  cannes  &  d'autres 
fruits,  &  vont  à  la  Sucrerie  ,  où  ils  boi- 
vent du  Vefou  ,  c'eil- à-dire  ,^  du  jus  de 
cannes  qui  a  bouilli ,  &  qui  a  été  écorné^ 
&  même  clarifié,    lequel  eiltrès-nour- 
riffant  :  de  forte  que  quand  leurs  parens 
revenoient  le  foir   du  travail  ,    ils  n'a- 
voientque  la  peine  de  les  ramalTer  dans 
le  moulin  ,  ou  fous- les  appentis  desiour- 
neaux  ,  où  ils  les  trouvoient  endormis  » 
pour  les  porter  coucher  à  leurs  cafés. 
.    ,  S   il] 


_!_    I 


16^6, 


ne ,  &  d  y  boue  du  Vefc,   <•■; 

que  cela  fa„  meJ'nZdZ"^-"'''^ 
leur  récoirf»     r'  a  ^    ^^^  «^^^nurion  à 

éco„o,ïL£feSr'^^r^^'-'  ""^ 

d-eré  de  les  empêSe  de  "j^dT;?"  "" 
petite  douceiu-  /qui  eft  l.^f  "i"  ?"^ 
travail.  L'^crim,-.^"    J  r     (™"  ^^  '«^w 

•lier  hboucSCf'^'f-f'  P^"  ^« 
besdeblé  Cem?n"5'^•"^°"''^^«Ger- 
auR.£ur?ordTe^"^'^P--ffion 

-        ia  Tobordinado  ,  n      i      ""  "^''^^é ,  & 
habiration  '^"'^°"«^-«'''^«^™e 

Les  Nègres  qui  travaillent  an  Ti.^;„ 
pamge  portent  avec  eux  ce  r,„'ilc        i    "^        "  ' 
du  ,=^s  çei-  a  d'^,f.An^.  ^      ^  ^"""'«"f  man- 

dats      ?  ,  ^  "-;"-uner  ,  parce  qu'on  np  ,-.„■ 

l'l„bi,a-  a  la  maifon  que  Do„r  ^î  m      '^"'"'^ 

fpmM    '     .  ^°""e  à  dîner.  lime 

Jmble  qu  on  peut  bien  leur  la,  J" 

clansÏu;i/:'.T'^"'^^°'"''^^'°'" 

dre  du  te™sdfcnvjrr"  ""?"■- 

faire  aller    un    "^    i'       P""  '"  ^ 
un   peu   plus  ma„n  ^   ^ 
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les   en    rappeller    un    peu     plus  taud.  16^6 • 

A  onze  heures  on  revient  à  la  maifon 
pour  dîner,  excepté  quand  on  travaille 
dans  les  bois  ,  ou  en  d'autres  lieux  fort 
éloit^nez  ,  où  l'on  perdroit  une  partie 
du  tems  à  aller  &  à  venir.   On  ayerrit    . 
alors  les  Nègres  de  porter  leur  dinéavec 
eux ,  &  l'on  occupe  à  des  travaux  aux 
cnvu-ons  de  la  maifon  ,  les  Négrcffes  qui 
ont  des  enfans  à  la   mammelle  ,   afin 
qu  elles  foicnt  plus  à  portée  d'en  avoir 
foin.  ^       ^  _ 

Quand  on  revient  dîner  à  la  maifon , 
on  retourne  au  travail  à  une  heure  après 
midy  jufques  fur  les  fix  heures  du  foir  , 
qu'on  quitte  le  travail  du  Jardin  ,  pour 
revenir  à  la  maifon  ,&:  commencer  celui 
qu'on  appelle  la  veil'ée  ,  qui  dure  en- 
core deux  ou  trois  heures  ^  mais  aupara- 
vant on  fait  la  Prière  :  après  quoi  ceux 
qui  doivent  travailler  à  la  Sucrerie  ,  aux        ^ 
fourneaux  ,  &  au  moulin  à  minuit ,  re- 
lèvent ceux  qui  Y  font  aduellement ,  ÔC 
demeurent  à  leur  place  jufqu'à  huit  heu- 
res -,  ce  qu'on   appelle    le    petit  quart. 
Mais  il  vaut  mieux  ne  point  faire  ce  par- 
ta<^e  ,  &  envoyer  coucher  ceux  qui  ont 
travaillé  à  la    Sucrerie  depuis  minuit, 
afin  qu'ils  ayent  fix  heures  à  fe  repofer  ^ 
êL  faire  entrer  à  leur  place  ceux  qui  n'ont 

S  iv 
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depuis  fix  heures  du  matin.  Quam  ^u^ 
autres  qui  ne  font  point  occun.?' 

trois  portes  ,  Ils  p4"   i^Hd^'l 
grager  du  Manioc,   ou  à  d'airres  tr- 
vaux  v,,fi„,  delamaifon,  dc!^,":;  ^ 
aiianque  jamais. 

Le  Samedy  on  qnirte  le  travail  fur  \e^ 
neuf  a  dix  heures  du  foir,  &  com  il  J^' 
les  Ouvriers  à^^  deux  ciar-c  f. 
trenr  PnA,   kî  ■     qaar.s  le  reiicon- 

lorfqt,  on  fait  du  Sucre  brut.  On  S; 
d eo.  les,  chaudières-, à  .„efurc quWi 
y mde  du  Sucre  ,  ou  du  Vefou,  dtnel  es 
-'Oient  remplies,   parce  eue  la  chai  t 

extrême,  dont  les 'fourne;ux  font     r 
b^^    aprèsnWqu-onena.ir     1 

•^        &tL  "'^"'î""""  P«^  <)=  les  brûler 
lielLsetoientvuides.  C^andon  fait  du 
Sucre  brut ,  on  ne  ren^pHr  d  eau  que  le- 
Jux  dernières ,  &  on  lailTe  les  ^ 
pleines  de  Vcfou,   mais  on  ne  peu      " 

prendrecette  avance  en  faifant  du  Sucre 
blanc,  com,i,e,eie  dirai  dans  la  fuite 

Le  Dimanche  matin  après  la  Vûl-e 
on  porte  à  la  Purgerie  les  Vormes  o S 

^lempliespendantlanuicoubienoa 
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met  en  Barrique  le  Sucre  brut  qui  étoit 
<ians  les  rafraichiffoirs  ,  que  l'on  n'a  pas 
pu  y  mettre  plutôt ,  parce  qu'il  étoic 

trop  chaud. 

Si  on  a  apporté  àt^  cannes  au  moulin 
le  Samedy  au  foir  ,  on  ne  manque  pas 
d'éveiller  les  Nègres  à  minuit  ,  afin  que 
le  travail  foit  dikontinué  le  moins  qu'il 
eftpoifible,  d>c  qu'on  puiffe  profiter  de 
la  faifon  féche ,  pour  faire  fon  Sucre  , 
fans  fe  laiffer  furprendre  par  la  faifon 

àts  pluyes.  .     .     .       ^ 

On  voit  par  ce  que  j'ai  dit  ci-deflus  3 
ce  que  c'eft  que  le  travail  d'une  Sucrerie^, 
&  combien  il  eft  difficile  que  des  Nègres 
le  plus  fouvent  mal  nourris  puiiïent  le 
fupportcr,  fansy  fuccomber.  L'expédient 
que  je  pris ,  dès  que  je  fus  chargé  du  foira 
de  nos  affaires  ,  fut  de  partager  en  deux 
Efcoiiadesles  Nègres  que  je  trouvai  pro- 
pres au  travail  de  la  Sucrerie ,  ou  que  je 
fis  inilruire  à  cet  effet,afin  qu'une  efeoiia- 
de  eut  pendant  une  femaine  les  dix-huit 
heures  de  travail  ,  &   que  la  femaine 
fuivante  elle  n'en  eut  que  fix  -,  mais  pen- 
dant ce  tems-la  elle  travailloit  à  la  Pur- 
gerie  ,  quand  on  faifoit  du  Sucre  blanc  ^ 
ou  au  Bois.  Et  à  l'égard  des  Nègres  àt^ 
fourneaux,  &  desNégreffes  du  moulin., 
ie  les  divifai  en  fix  bandes  ,  dons  un^ 

^  S    T    ^ 
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^^5^6.  entroit  chaque  jour  en  exercice  ,  de  ma^ 
mère  que  le  tfavaii  étant  ainfi  partagé , 
il  etoit  plus  facile  d  fupporter ,  &  j'ét'ojs 
en  droit  d'exiger  de  mes  gens  un  travail 
prompt ,  affidu  &  vigoureux. 

«Jne  des  chofes  qu'on  nefçaaroitalTez 
recommander  aux  NégrelTes  qui  fervent 

Soin  ex. ,    '''^^'^l."  '  ^^  ^^  ^^  ^enir  propre  ,  en  le 
trê^î^e     savant  iouvenr.    Les  raiîneurs  ou  ceux 

^     qui  tiennent  leur  place  ,    doivent  être 
avoir  de  exadts  juiqu  au  fcrupuie  fur  ce  point  là 
Su:/,:  ^"^"^^.  ^T""^  'omc  la  beauté  de  leur 
fc)enpro.^"crene,  fur  tout  du  Sucre  Blanc  •  car  iî 
Fc.       Je  moulin  eft  fale  &  gras  ,  le  jus  qui  fort 
des  cannes ,  contrade  suffi  rôt  les  mê- 
mes défauts ,  &  devient  aigre  avant  que 
d  arriver  aux  chaudières ,  ce  qui  de  tous 
ks  défauts  eft  le  plus  i  craindre ,  &  où  il 
n'y  a  point  de  remède.  On  lave  ordinai- 
rement ks  moulins  deux  fois  par  jour  -, 
le  matm  dès  qu'il  fait  jour  en  prenant  le 
quart,  &  un  peu  avant  la  nuit.  Il  faut 
pour  cela  arrêter  le  moulin ,  lever  leséta- 

^  L  ^  ^^'°^^^^'  '^^^'^  "^^  ^^  ^^"dre  les 
Emballes  y  &  tous  ks  endroits  oii  le  jus 
€'eft  répandu  en  tombant  des  rouleaux  : 
car  il  n'y  a  rien  qui  engraiiïe  tant ,  Ôc  qui 
porte  plus  d'ordures  Ôc  plus  gluantes  que 
le  jus  de  cannes.  Après  la  cendre  on  L 
,vc  avec  de  nouvelle  eau  h  cable ,  les  aK 
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lettes,  les  établis  &:  la  gouttière  qui  poi-  169^. 
te  le  jus  à  la  Sucrerie.  Et  comme  tom  ce- 
la ne  fe  peut  faire  fans  confommer  beau- 
coup de  temps ,  parce  que  chaque  fois 
ou  on  lave  le  moulin ,  on  eft  oblige  de 
lever  les  EmbaiTes  U  leurs  coins,  &  de 
les  remettre.  Je  me  mis  en  tête  d'abréger  ^^^^^^ 
ïoutes  ces  cérémonies,  en  fâitant  des  ^^^^^ 
tables  plus  comtnodcs  ,  plus  folides ,  &  commo- 
■  quifc  pufiTentlaver  fans  arrêter  le  moulin  ^.^^^^^^_ 
U  fans  confumer  un  demi  quart  d'heure  t  _on  <âc 
de  tems.   J'en  fis  d'abord  pour  les  mou-  ^  Am  u. 
lins  de  nos  habitations ,  ôc  dans  la  fuite 
j'en  ai  tracé  pour  plufieurs  perfonnes  qui 
en  avoicnt  reconnu  l'utilité.  La  longueur 
de  ces  tables  étoitla  même  que  de  celles 
que  j'ai  décrit  ci-deiTus,  mais  leur  lar- 
geur excedoit  celle  du  chaffis  de  fix  pou- 
ces, de  forte  qu'elles  avoient  quatre  pieds 
^  demi  de  large.  Comme  il  n  ell  pas  ta- 
cile  à  tout  le  monde  d'avoir  des  bois  de 
cette  épaifTeur  ,  &:  que  même  quand  on 
en  peut  avoir ,  une  table  de  cette  gran- 
deur &  de  ce  poids,  eft  difficile  l  remuer 
&  àpofer  dans  un  chaffis ,  je  la  faifois 
faire  de  trois  pièces  félon  leur  longueur  % 
celle  du  milieu  étoit  toujours  la  plus  lar- 
ge,  &  les  deux   autres  qui  la  canton- 
noienc ,  achevoient    les  quatre  pieds  Se 
demi  qui  en  font  tou  te  la  largeur ,  U  lul^ 

Sv) 
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^<^^C..  fervoienc  comme  d'alaifes:  elles  étaient 
entaillées  au  droit  des  poteaux  qu'elles 
embraiïoient  &  accolloient  très-jufte  , 
ce  qui  afFermifToit  confidérablement  le 
cliafUs  ,  dont  les  poteaux  ne  pouvoient 
le  mouvoir  ,  quand  même  leur  Sole  au- 
roit  été  gâtée ,  puilqu'en  ce  cas  la  table 
leur  auroit  tenu  lieu  d entre-toile,  avec 
laquelle  ils  auroient  été  fortement  liez, 
ou  par  une  longue  cheville  de  fer,  oa 
par  piufieurs  chevilles  de  bois. 

La  niortoife  du  milieu  perçoit  toute 
la  largeur  de  la  table  ,  &  comme  ctii^ 
grande  iaigeur  auroit  empêchéde  placer 
commodément  l'œuf  &  la  platine  dit 
grand  roile ,  je  lui  faifois  donner  plus 
de  hauteur  &  de  largeur  qu'aux  tabler. 
ordinaires  ,  &  je  faifois  encadrer  la  pla« 
tine  fur  une  planche  pofée  en  coulilïe 
dans  la  mortoife ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle  la  platine  fepofoit  facilement  fut 
l'œuf  j  fans  pouvoir  varier  le  moins  du 
2iîonde. 

Au  lien  des  échancrures  qui  étoicnt  aux? 
tables  ordinaites,  pour  donner  paiïagc 
aux  pivots  des  petits  relies  ,  je  faifois 
faire  des  mortoifes  pareilles  à  celles  du 
lïiilieui  &  au  milieu  de  ces  trois  mor- 
ffoifes  on  pratiquoit  des  ouvertures  ron- 
M^  pour  le  paffage  des  pivots. 
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A  fix  pouces  des  bords  de  la  table  on  \G<^^' 
creufoit  dans  Ton  épaiflfeui:  jufqu  à  la  pro- 
fondeur d'un  pouce ,  au  bout  qui  eft  vers 
le  tambour  le  plus  éloigné  de  la  Sucrerie, 
venant  en  pente  doucement  juiqu'à  trois 
pouces  à  l'autre  bout  de  la  table  ,  afin 
que  le  jus  en  toriibant  des  rouleaux ,  cou- 
lât facilement  fur  la  table  ,  &  de  là  dans 
la  gouttière  j  &  pour  l'empêcher  de  cou^ 
1er  fur  les  Embaffes ,  où  il  auroit  été  per- 
du ,  je  faifois  kiffer  autour  des  ouver- 
.  tures  des  pivots  ,  un  bordage  en  fbrnic 
de  bourler ,  pratiqué  dans  toute  l'épaif- 
feur  du  bois  ,  auffi  élevé  que  les  bords 
de  la  table ,   qui  rcjetroit  le  jus  fur  la 
table,  &  l'empèchoit  de  paifer  par  ces 
ouvertures.  Les  Embaffes  des  petits  toi- 
les peuvent  être  arrêtées  à  chaque  côte 
de  la  table  ,  avec  des  chevilles  plattes  , 
quoique  cela  ne  foit  pas  dune  grande 

néceiiite» 

Outre  l'utilité  que  j'ai  remarquée  de  ^j^^jj^^ 
ces  fortes  de  tables ,  dont  la  pefanteur  .  de^cea 
la  largeur ,  &  la  coupe  rendent  le  chaffis  ^ 
immobile  ,  elles  procurent  encore  deux 
avantages  confidérables. 

Le  premier  eft  d'élever  le  jus  des  can- 
nes de  plus  de  quinze  pouces  plus  haut 
qu'il  n'en  auroit  eu ,  s'il  fut  tombé  des 
tables  ordinaires  ;  ce  qui  cil  un  avanta- 
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16 ç) G,  ge  pour  les  moulins  à  eau  ,  dont  \ts  Siî- 
cieries  &  les  fourneaux  font  fou  vent  en- 
terrez à  caufe  de  la  contrainte  ,  011  l'on 
cft  ordinairemenr  pour  le  canal  qui  por- 
te l'eau  fur  la  grande  roue. 

Le  fécond  qui  eft  le  plus  confidérable, 
efi:  la  facilité  de  laver  ,  &  de  nettoyer  la 
-  table  ,  puifqu'on  le  peut  faire  fans  arrê- 
ter le  moulm,  &  cela  dans  un  moment. 
Il  fulïït  de  lever  les  établis ,  &  de  jetter 
fur  la  table  de  la  cendre  &  de  l'eau  ,  & 
de  la  frotter  avec  unbalay  plat ,  pendant 
qu'une  NégrelFc  reçoit  dans  une  Baille 
au  bout  delà  table,  l'eau  &  la  cendre 
qui  ontfervi  â  la  laver.   On  doit  au/îî 
jetter  de  l'eau  fur  les  tambours  >  &  les 
frotter  avec  le  balay  :   car  bien  qu'ils 
foicnt  fort  unis,  il  peat  toujours  s'y  at- 
tacher de  la  graiife  ,  ^  un  certain  fuc 
acide ,  qui  peut  gâter  le  jus ,  auquel  il  fe 
communiqueroit  :  &  comme  ce  jus  né 
tombe  plus  entre  les  Emballes ,  où  il  fer- 
yoit  à  rafraicliir  \(t%  œufs  &  les  platines , 
il  faut  avoir  foin  de  les  grailler  quand 
on  grailfe  les  dents  des  tambours  ,  de 
peur  qu'elles  ne  s'échauffent ,    &  ne  fc 
détrempent  pas  la  chaleur,  qu  elles  con- 
tradent  en  tournant. 

l^QS  tables  pour  être  bien  propres , 
doivent  être  couvertes  d'une  nappe  de 
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plomb,  qui  tombe  deux  ou  trois  pou-  \6<^6, 
ces  en  dehors  de  tous  cotez  ,  &  qui  rcm- 
plidc  exadement  toute  la  profondeur  , 
en  fuivant  exadement  le  trait  &  la  pen- 
te qu'on  y  adonnée.  Cette  dépenfen'eft 
pas  confidérable  ,  ou    du    moins    elle 
ii'âuc^mente  pas  de  beaucoup  celle  qu'on 
feroit  obligé  de  faire  pour  le  bois ,  dont 
les   tables  ordinaires  font  compofées  , 
piiifqu'on  peut  faire  celles  que  j'ai  ^in- 
ventées 5  de  toute  fortes  de  bois ,  même 
des  plus  communs  /en  les  couvrant  de 
plomb ,  au  lieu  que  les  autres  né  peuvent 
être  faites  que  de  bois  très-bons,  comme 
font  le  Balaras ,  TAcomas ,   le  Bois  d'In- 
de ,  l'Epineux  ,  ou  le  Bois  Lézard  ,  qui 
étant  fort  rares ,  font  aufiii  fort  chers. 

Le  chaffis  du  moulin  ,  aVec  tout  ce 
^u  il  renferme ,  comme  je  viens  de  le 
décrire  ,    eft  couvert  d'un  comble  fait 
en  cône ,    de  trente  à  trente-fix  pieds  de 
diamètre.  Lafabliere  qui  le  foutient,  eft  ^comWe 
pofée  far  des  poteaux  de  douze  à  treize  ■^^^^'^'''^'' 
pieds  de  long  ,  dont  le  tiers  eft  enfoncé 
en  terre.  Chaque  poteau  eft  emmortoifé 
dans  une  Sole  de  fept  à  huit  pieds  de 
long  ,  aux  deux  bouts  de  laquelle  on  en- 
te deux  contre-  fiches,    qui  s'emmor- 
toifent  dans  le  poteau  :    celle  de  dedans 
.  ie  moulin  ne  vieiu  qu'à  fleur  de  terre  j 
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U9^^  mais  celle  de  dehors  monte  â  cluatrr 
pieds  plus  haut:  elles  fervent  à  tenir  les 
poteaux  bien  droits ,  &  les  empêchent 
de  pencher  en  dedans  ou  en  dehors.  La 
iablierc  eil  emmortoifée  &  chevillée 
dans  le  bout  à^s  poteaux.  Les  pièces 
principales  qui  portent  l'aiTemblage  de 
l'enrayûre,  portent  droit  fur  les  poteaux, 
&  les  autres  ^îr  la  fabiiére. 

Ceux  qui  ne  craignent  pas  la  dépcnfe, 
font  une  double  enrayûre ,   pour  lier 
davantage  tout  l'afTembla^e.  D'autres  fe 
contentent  d'une  feule.    Ce  qu'il  y  a  à 
observer  ,  eft  que  l'ouverture  qui  reçoit 
le  bout  de  l'Arbre  ,  où  eft  le  tambour 
du  milieu  ,  ne  doit  point  fe  trouver  dans 
le  centre  de  la  croiiee  de  i'aflemblage ,  ni 
a  coté  ;  mais  que  ce  centre  doit  être  vui- 
de,   afin  que  le  bout  de  l'Arbre  y  paffc 
librement,  fans  faire  tort  à  la  charpente, 
^  il  doit  être  reçu  dans  une  pièce  de 
bois,  appellée  Demoifelie  ,  de  quinze 
a  ieizc  pouces  de  large,  fur  cinq^fix 
pouces  d'épaiffeur ,  attachée  fur  le  cen- 
tré viîide  de  l'ensayûre  avec  àz^  chevil- 
les de  fer  à  clavette  ,  afin  que  dans  le  be- 
loin  d'élever  ou  d'ab<iiifer  le  grand  rol- 
le,  il  n'y  ait  qu'a  détacher  la  Dcmoifelle 
pour  être  maître  de  l'Arbre  du  grand 
i-oile.  Il  eil  boa  d'avoir  des  craiiîpons  de 
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fer  ,  attachez  au  poinçon  ,  pour  y  met-  iC^C 
tri  les  palaus ,  afin  de  s'en  fervir  pour  le- 
ver l'Arbre;  fans  être  obligé  de- les  arra- 
cher aux  chevrons   de   l'enrayûre^qui 
n  ont  pas  rant  de  force  que  l'enrayûre  > 
pour  porter  un  fi  pefant  fardeau.    On 
peut  mettre  aux  chevrons  les  crampons, 
donr  on  fe  fert  pour  les  petits  toiles  qu'on 
veut  defcendre  de  leur  place  ,   ou  les  y 
remettre  ,  fans  fe  fatiguer  ,  comme  on       . 
fait  oïdinairemem,  en  les  ronlant  lur  des 
pièces  de  bois  appuyées  fur  la  table,  aux 
rifques  de  la  gâter  ,  &  fouvcnt  d'eftro- 
pier  les  Nègres  qu  on  employé  à  cet  ou- 

vra'^e. 

j\i  dit  qu'on  attachoit  les  chevaux  ait    ^^ fer- 
bout  des  bras  du  moalin  pour  le  faire  vaaou 
ac>ir  Sur  quoi  il  faut  obferver  que  quand  ^^^^^j.. 
on  a  un  nombre  con(idérable  de  chevaux  r^ 
ou  de  bœufs  deftuiez  à  ce  travail ,  il  vaut  .^^^-^^^ 
mieux  en  mettre  deux  couples  ,&  les  y  au  n^^.- 
laiiïer  plus  long-tems ,  que  de  n  en  met-  ^^^^^ 
tre  qu'une.  &  Fy  laider  moins.  La  rai- des  jhe. 
fon  eft  ,  que  quand  il  n'y  a  qu  ime  cou- 
ple de  chevaux  attachez  à  un  bras  ,  ds 
Font  toujours  pancher  l'Arbre  du  cote 
qu'ils  font  attachez  :  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  fans  ôter  le  grand  rolle  ûe  ion  a 
plomb,  &  rendre  le  mouvement  plus 
rude.  Les  Nègres ,  grands  ou  petits ,  qni 
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i6ç)6,  chadent  les  chevaux  arrachez  au  moulin  , 
ont  coarmne  de  s  afîeoir  fur  la  cheville 

de  fer  qui  rraveife  le  bras  où  eft  attachée 
la  volce  qui  rient  les  trairs  des  chevaux. 
C  cft  un  abus  qu'on  doit  empêcher ,  par- 
ce que  c'eft  un  nouveau  poids  qui  ariire 
1  Arbre  ,  &  qui  le  fait  pancher  davan^ 
tage.  Mais  quand  il  y  a  deux  couples  de 
chevaux,  comme  ils  font  attachez  aux 
deux  bras  oppofez  ,  ils  tiennent  les  deux 
bras  en  équilibre ,  &  pour  lors  il  im- 
porte peu  que  \ts  Nègres  prennent  ce  pe- 
ut loulagement.    Pour  forrifier  davan- 
tage les  bras  ,  on  joint  celui  où  les  che- 
vaux font  attachez  ,  â  celui  qui  eft  der- 
rière ,  par  le  moyen  d'une  perche  de 
trois  a  quatre  pouces  de  diamètre,  qui 
eft  chevillée  fur  les  deux  bras.  Les  che- 
vaux qui  font  attachez  au  moulin  ,  n'ont 
Harnoîs  ^'^«^^"£5  harnois  que  de  fimples  coliers 
de  chc  compofez  de  deux  bourlets  de  arolTe 

vaux  ,u:  ,oi|,  ^  ^^^^y^^  ^^^  ^^^^^^^  ^^^,^^^  ^^^^ 

rcHuaer  Jc  dans  le  col,  &  qui  s'arrctent  aux  épau- 
,^^;^«»- les.  L'un  des  bourierspafTe  defîus  le  col, 
^  1  autre  tombe  en  manière  de  poitrail  • 
aux  endroits  où  ces  bourlets  fejoianenr,* 
il  y  a  deux  morceaux  de  cuir  avec  un  œil 
au  milieu ,  où  l'on  fait  pa  Jer  le  bout  du 
trait  qui  y  eft  rerenupar  un  nœud  :  & 
pour  empêcher  que  ks  traits  qui  font  de 
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eorde  ,  n'écorchent  les  cuiiîcs  des  che-  i^9^' 
vaux  par  leur  fi  ornement ,  on  les  éloig- 
ne le  nlus  qu'il  efl  podible  l'im  de  l'autre, 
en  les  attachant  aux  bouts  de  la  volée  , 
&  en  faifant  croifer  les  traits  du  milieu. 
Ils  ont  outre  cela  un  licol  aiTez  long , 
pour  erre  attaché  au  bras  qui  eft  devanc 
eux  ,  afin  qu'il  tirent  droit ,  &  qu'ils  ne 
s'écartent  point  de  leur  route. 

Dans  les  moulins ,  où  l'on  fe  fert  de 
chevaux  ,  &  de  bœnfs  ,  on  employé  ces 
derniers  la  nuit  plûcot  que  le  jour  ,  parce 
qu'ils  refirent  moms  à  la  chaleur  que  les 
chevaux  \   mais  comme  leur  allure  eft 
lente,  il  font  moins  d'ouvrage  que  les 
chevaux.  On  les  attelle  avec  un  jonc  qui 
eil  attaché  à  leurs  cornes  avec  des  cour- 
royes.  Le  milieu  du  joug  eftjercé  pour 
recevoir  le  bout  d'un  long  baron  ,  dont 
Fautre  extrémité  cft  garnie  d'un  crochet 
de  fer  qui  s'attache  au  bout  du  bras. 

Quand  on  ne  met  qu'une  couple  de 
chevaux  ,  on  les  change  de  deux  en  deux 
heures  \  mais  quand  on  en  met  deux  cou- 
ples ,  on  les  fait  travailler  quatre  heures, 
quoiqu'à  mon  avis  il  feroit  plus  expé- 
dient de  partager  ces  quatre  heures  en 
deux  ,  afin  de  ne  pas  tant  fatiguer  les  che- 
vaux. 

Les  moulins  où  les  tambours  iont  per<^ 


Vz-T  ^^^j-  ^f'"*'^'''*^^  royages aux  Ifles 

«o.h„s  droKs,  foir qu'ils  ail Jf par ?e 
«oyen  des  chevaux  ou  de  l'eau.  Il  y  a 
encore  deux  autres  efpeces  de  moulins 
qui  fonr  mus  par  les  chevaux. 
Mciin,  p  ^"   P'-emieis  dont  fc  fervoient  les 

r°r  '  °°  ■  T."l?'*  ^"   commencement  de   leur 

ft^^nauetab hlTementau  Brefil ,  &  dont  on  dk 

qu  Ils  fe  fervent  encore  en  quelques  cn- 

di-ous,ronttouc-â-f.,tfembkble5âceux, 

dont  on  feferten  Normandie  pourbri- 

1er  les  pommes  i  faire  le  Cidre ,  &  dont 

on  fe  (crr  aux  Pais  où  il  y  a  des  Oliviers 

pour  ecrafer  les  Olives ,  ou  pour  mettre 

en  pouffiere  une    efpece  de  Gland  qui 

vient  cm  Levant    qu'on  appelle  Valon- 

nee    dont  on  fe  fert  en  Italie  pour  palTer 

les  Cuirs.    Comme  il  fe  peut  faire  qus 

bien  des  gens  n'ont  pas  vu  cette  machine 
en  VOICI  Ja  defcriprion  en  peu  de  mots.  ' 
^  Aire  du  moulin  eft  ronde  ;  elle  eft 
laite  de  pierre  de  taille  ,  coup<^e  en  pen- 
te ,  depuis  le  centre  jufqu'aux   bords 
qui  font  relevez  de    quelques  pouces! 
<-ette  Aire  a  encore  une  autre  pente  tout 
le  long  de  fon  rebord  ,   afin  que  le  tue 
des  cannes ,  des  pommes ,  ou  d'autres 
truits  qu'on  écrafe,  coule  vers  un  en- 
droit   ou  le  bord  a  ur^e  ouverture,  par 
laciuelle  le  fiic  tombe  dans  un  bacq ,  on 
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dans  un  autre  vaiiïeau  ,  qui  efl  deftiné  i<^9^« 
à  le  recevoir. 

L«  centri!  de  i'Aire  eil  percé  d'une 
ouverture  ronde  ,  dont  le  fond  eil  garni 
d'une  platine  de  fer  acérée  3  pour  rece- 
voir la  pointe  de  l'œuf  ou  du  pivot,  dont 
eil  armée  une  pièce  de  bois  de  fîx  a  fept 
pouces  en  quarré,  dont  l'autre  extrémité 
taillée  en  manière  de  pivot,  paffe  dans 
une  ouverture  ronde  ,  pratiquée  dans 
une  Demoifelle,  ou  autre  pièce  de  bois, 
ferrement  attachée  à  la  rharpente, 

A  un  pied  &  demi ,  ou  deux  pieds  au- 
dcQus  de  l'aire  ,  l'Arbre,  dont  je  viens 
de  parler  ,   eft  percé    d'une    mortoifc 
quarréc ,  dans  laquelle  on  pa(ïe  5c  on  ar- 
rête une  autre  pièce  de  bois  de  quatre  a 
cinq  pouces  de  diamètre  ,  &  de  neuf  à 
dix  pieds  de  long.  Une  meule  de  trois  % 
quatre  pieds  de  diamètre ,  d'un  pied  ou 
plus  d'épailTeur ,  de  pierre  dure  ,  eft  en- 
chaiTée  dans  cette  traverfe  qui  lui  fert 
d'axe  »  autour  duquel  elle  fe  peut  m.ou- 
yoir  5  mais  fans  s'écarter  du  lieu  où  elle 
eft  pcfèe  ,  parce  qu'elle  y  eft  arrêtée  pac 
de?  rondelles  5^  par  des  ckevillics  plates 
de  fer  .  de  manière  qu'en  tournant  elle 
écrafe  tout  ce  qu'on  prèfcnre  (ous  fa 
Yoye ,  en  dedans  du  rebord  de  l'aire^ 
JLes  chevaux  qui  la  tournent  ^  font  att 
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iG';&*  tachez  à  Tautrc  exrrêmiré  de  Taxe ,  & 
dans  le  même  rems  qu'ils  font  tourner 
l'axe  autour  de  l'Aibre ,  la  meule  tourne 
autour  de  Taxe.  On  préfente  les  cannes 
ou  aucres  choies  qu'on  veut  ccrafer  ,  fur 
le  palTage  de  la  meule ,  &  on  les  y  met 
en  différentes  licuacions  ,  jufqu  a  ce 
qu'on  aie  exprimé  tout  le  fuc  qui  eft  de- 
dans. 

Je  croi  que  cette  efpece  de  moulin  eft 
meilleure  pour  les  Pommes,  pour  les 
Olives  ,  &  pour  la  Valonnée  ,  que  pour 
les  Cannes,  &  qu'il  n'avance  pas  le  tra- 
vail comme  ceux  que  j'ai  décrit  ci-de- 
vant ,  ou  que  je  décrirai  ci-après. 

Les  féconds  ont  la  longueur  des  tam- 
bours ,  parallèle  à  la  fuperlicie  dc4a  ta- 
Mouîins  '^^e-  On  les  appelle  moulins  couchez.  Le 
couchez,  tambour  du  milieu  eft  enchaifé  dans  l'ar- 
bre ,  qui  fert  en  même-tcms  d'axe  a  une 
roue  de  quinze  à  dix  huit  pieds  de  dia- 
mètre ,  allez  large  pour  contenir  un 
cheval  ou  un  afne  qu'on  y  fait  entrer, 
&  qui  ia  fait  tourner  par  fon  poids  ,  & 
par  fon  mouvement.  Le  tambour  du 
milieu  eft  garni  de  dents  à  1  ordinaire, 
qui  s'engrènent  dans  celles  Aç.s  autres 
tambours  ,  &  qui  leur  impriment  le 
mouvement  à  mefute  que  celui  du  milieu 
fe  meut. 
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On  voie  bien  que  ces  deux  tambours  i6^6, 
doivent  être  ,  l'un  delfus  <S^  l'autre  def- 
fous  celui  du  milieu.    Ils  font  retenus 
dans  cette  fituation  par  des  entre  toifes  , 
où  les  crapaudines  qui  portent  leurs  pi- 
vots ,  font  cnchaffées*    Ces  entre-toifes 
doivent  Çt  mouvoir  dans  les  coulilTes 
pratiquées  dans  l'épaiffeur  des  montans 
du  chalFis ,  afin  qu'on  puiffc  approcher 
les  petits  tambours  de  celui  du  milieu  , 
autant  qu'on  le  juge  à  propos ,  par  le 
moyen  des  coins  ,  dont  on  le  garnit. 

On  fait  paîTer  les  cannes  entières  en- 
tre le  Tambour  le  plus  bas  &  celui  du 
milieu  V  &  les  bagaces  encre  celui  du 
milieu  ^  le  plus  haut. 

Ces  moulins  travaillent  à  proportion 
du  mouvement  qui   eft  imprimé  à  la 
■  roue  par  l'animal  qui  eft  dedans.  Ils  peu- 
vent être  fujets  a  crois  inconveniens.  Le 

r,  '  t  c  »  Utilité  9C 

premier  eft  ,  que  les  cannes  le  trouvant  jnconve- 
horizontalement  peuvent  gliffer  facile-  mens  de 

1  Y  1  o>    '        U-     ces  mou- 

mcut  le  long  des  tambours ,  &:  s  emba-  u^^  g^  j^ 
ralTer  dans  les  dents.  Le  fécond  ,  que  remède, 
quand  le  mouvement  eft  violent ,  com- 
me il  arrive  dans  ceux ,  dont  la  roue 
eft  mùë  par  leau  ,  le  jus  des  cannes  cir- 
cule autour  des  tambours  ,  6c  coule  le 
long  des  dents  Ôc  des  pivots  ,  ou  jaillic 
hors  delà  table.  Le  remède  qu'on  pour- 


.■■1.1^ 


^1 


<^-— -  432     Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
16^6^  roic  apporter  en  parae  à  cet  inconvé- 
nient ,  îeroit  de  mettre  an  bout  des  tam- 
bours de  petites  ailettes  de  bois  mince 
ou  dç  fer  blanc  ,  qui  reiîerreroient  le  jus 
des  cannes ,  &  les  empêcheroient  de  s'é- 
carter des  tambours.   Le  troifiéme  eft , 
que  les  bagaces  fortant  du  même  coié  , 
qu'on  préfente  les  cannes  ,  elles  doivent 
tomber  (ur  ellçs ,  ôc  ^aufer  de  la  confu- 
fion.  Il  eft  vrai ,  qu'on  peut  ajurter  une 
planche  vis-à-vis  le  milieu  du  grand  roi- 
le  ,  qui  foit  inclinée  -tn  dehors ,  fur  la- 
quelle les  bagaces  gliffent ,  fans  fc  meler 
parmi  les  cannes  j  mais  cela.nc  peut  pas 
empêcher  que  la  NégreiTe  qui  donne  à 
manger  au   moulin,   ne  foit  toujours 
couverte  de  bagaces  \  ce  qui  n'eft  pas  une 
petite  incommodité. 

J'ai  vûim  moxilinde  cette  façon  à  la 
grande  terre  de  la  Guadeloupe  \  il  appar- 
tcnoit  à  im  Menuifier ,  qui  ayant  gao-né 
de  quoi  acheter  quelques  Nègres,  fe  mit 
en  tête  de  Revenir  Si^crier  î  il  a  voit  conf- 
truit  fon  moulin ,  qu'il  faifoit  tourner 
par  des  afnes  :  il  étoit  propre  ,  bien  fort 
^  bien  entcridu  ;  ëc  celai  qui  l'a  voit  fait, 
avoit  voulu  montrer  Ton  habileté,  en  n  y 
-  employant  point  de  fer  :  l'ouvrage  mp 
plût  beaucoup. 

Il  j  en  avoir  un  autre  au  Fond  de  Ca- 

nanville 
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Banville  près  le  Fore  Saint  Pierre  de  la  i6^G^ 
Martinique  ,  qui  appartenoit  à  un  Ha- 
bitant nommé  Pierre  Roi  :  il  éroit  auiÏÏ 
tourné  par  des  Afnes ,  un  delquels  fut 
caufe  d'un  procès  alTez  fîngulicr, 

C'eft  la  couru  me  des  Nègres  de  don- 
ner aux  animaux  que  leurs  Maîtres  achè- 
tent 5  les  noms  de  ceux  dont  on  les  a 
achetez.  Ce  Pierre  Roi  avoit  acheté  un 
Afne  d*un  Sergent  exploitant  ,  nommé  Procê,? 
Durand,  à  qui  les  Négues  ne  manquèrent  f^  j^^^j.^^^ 
pas  de  donner  le  nom  de  Durand.  Ce  nique  au 

Durand  Afne  étant  un  jour  attaché  au-^"'^^  «^ 

V     j  r  j  r     "^"^  Au- 

près du  mouhn ,  en  attendant  que  ion  ne  & 

heure  d'entrer  dans  la  roue  fut  venue  5^'"^^^^" 
fe  détacha  &  s'enfuit  dans  la  Savanne  : 
&  comme  cela  lui  arrivoit  fouvent,  par- 
ce qu'il  étoit  fort  malin  ,  foit  de  fa  na- 
ture 5  foit  pour  avoir  été  élevé  par  un 
Sergent ,  le  Maître  qui  le  vit  fuir  5  ré- 
folut  de  le  faire  châtier  d'une  manière 
qui  lui  fît  perdre  cette  mauvaife  habi- 
tude. Il  cria  aux  Nègres  qui  ètoient  aux 
fourneaux,  de  courir  à  Durand  >  de  ^'a- 
marrer ,  &  de  lui  donner  cent  coups  de 
bâton.  Il  arriva  dans  le  moment  que  le 
Maîtr^  donnoit  cet  ordre ,   que  Durand 
Sergent  étoit  dans  la  Savaiine  ,  venant  a 
la  maifon  de  Pierre  Roi  pour  y  faire 
guelque  iignifieation  ^  qui  s'entciidâiiir 

Terne  III ,  -  T  j 
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l6^ù\  nommer,  crue  que  ce  commandement 
le  regardoit ,  ôc  n'en  douta  pins  du  rour, 
quand  il  vit  que  trois  ou  quatre  Néo^res 
fe  détachoient  armez  de  bâtons  ,  &  cou- 
roient  vers  lui ,  parce  que  Durand  l'Af- 
ne  étoit  auilî  de  ce  côté-là  *,  il  craignit 
tout  de  bon  qu'on  n'en  voulut  à  fa  peau, 
êc  fe  mit  â  fuir  de  toutes  fes  jambes.  Du- 
rand l'Afne  en  fit  autant ,  &c  les  Nègres 
qui  crioient  &  couroient  après  lui  à  tou- 
tes jambes ,  les  épouventerent  tellement 
tous  deux ,  que  Durand  Sergent  courut 
près  d'une  demie  licuë  5  fans  oler  regar- 
der derrière  lui,  Il  trouva  enfin  une  mai- 
fon  5  dans  laquelle  il  fejetta  tout  hors 
d  haleine.  Il  ne  manqua  pas  de  prendre 
à  témoins  de  fa  fuite  les  gens  qu'il  y 
trouva  ,  &  de  leur  dire ,  que  Pierre  Roi 
avoir  fait  courir  fes  Nègres  après  lui 
pour  l'aiïbmmer  à  coups  de  bâton ,  com- 
me il  avoit  entendu  qu'il  leur  en  don- 
noit  ordre.  Il  fir  fon  procès  verbal  de  ré- 
bellion ,  qu'il  fit  (igner  à  (es  témoins ,  ÔC 
fe  fie  faigner  dès  qu'il  fut  arrivé  chez  lui, 
de  crainte  que  la  courfe  qu'il  avoit  faite, 
ôc  la  peur  qu'il  avoit  eue  ,  ne  lui  caufaf- 
fent  quelque  maladie.  Il  préfenta  Rc- 
q  ère  auju^e,  il  y  joignit  fon  procès 
'  verbal  de  rébellion  ,  &  fe  flattoit  par 
avance  que  cette  affaire  lui  vaudroit  quel- 
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^iie  centaine  d'Ecus.  Le  Juge  informa  ,  x(?96« 
^  après  raudition  des  témoins ,  il  décer- 
na un  adjournement  perfonnel  contre 
Pierre  Roi.  Celui  ci    ayant,  comparu  » 
bc  étant  interrogé  à  qui  il  avoir  ordonne 
de  donner  cent  coups  de  bâton  ,  il  ré- 
pondit que  c'étoit  à  un  de  Tes  Afnes  \ 
qu'il  s'éronnoit  qu'on  le  fît  venir  en  Juf- 
cice  pour  cela  ,    qu'il  avoit  cru  jufqu'à 
prefent  qu'il  lui  étoit  permis  de  faire 
chârier  fes  Nègres  ^  fes  Afnes  ,  quand 
ils  manquoient ,   fans  en  demander  pcr- 
miflion.  Le  Juge  lui  dit ,  qu'il  ne  s'agif- 
foit  pas  d'un  AÏne  ,  mais  d'un  Officier 
de  Juftice  qui  étoit  allé  chez  lui  \  qu'il 
avoit  ordonné  à  fes  Nègres  de  le  pren- 
dre ,  de  l'amarrer  ,  &  de  lui  donner  cent 
coups  de  bâton.  L'autre  nia  le  fait,  &: 
demanda  qu'on  lui  repréfentât  cet  Offi- 
cier de  Juftice  qui  fe  plaignoit.  Surquoi 
Durand  Sergent  ayant  paru ,  6c  lui  ayant 
foLitenu  que  fon  allégué  étoit  véritable , 
^  qu'il  l'âvoit  nommé,  en  ordonnant! 
fes  Nègres  de  le  prendre  ,  de  l'amarrer, 
&  de  lui  donner  cent  coups  de  bâton  » 
6t  voyant  un  des  Nég  es  de  Pierre  Roi, 
qu'il  reconnut  être  un  de  ceux  qu'il  fup- 
pofoit  avoir  couru  après  lui,  il  l'indi- 
qua au  Juge  5  qui  l'ayant  fait  approcher 
du  Tribunal  5  6c  l'ayant  interrogé  furie 
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16^6*  faî^»  reconnut  clairemcnn  que  Içs  coups 
de  bâton  n'ayoient  pas  été  ordonnez 
pour  Durand  le  Sergent ,  mais  pour  Du*- 
rand  l'Afne.  Il  fit  une  réprimande  au 
Sergent,  &  renvoya  Pierre  Roi  déchar- 
gé de  l'action  intentée  contre  lui ,  avec 
perraillion  de  faire  donner  à  Durand 
rAfne  tant  de  coups  de  bâton  qu'il  juge- 
l'oit  à  propos  -,  &  Durand  Sergent  cgn- 
damné  aux  dépens. 
Moulins*  Les  moulins  à  eau  font  de  deux  fortçsj 
à  eau.    i\  y  çn  a  de  droits  5  &  de  couchez. 

Les  derniers  ne  différent  de  celui  que 
je  viens  de  décrire ,  qu'en  ce  que  la  roue 
qui  le  fait  agir  ,  cil  faite  avec  des  Godets 
qui  reçoivent  l'eau  3  qui  par  fon  poids  > 
èc  par  fon  mouvement  imprime  celui 
qu'elle  doit  avoir  pour  tourner.  Le  dia- 
mètre des  roues  eft  depuis  dix  huit  juf- 
qu'â  vingt -deux  pieds.  L'Arbre  où  le 
grand  tambour  efl  enchalTé^  &  qui  fcrt 
d'clÏÏeu  à  la  roue ,  a  pour  Tcrdinaire  ài:^'^ 
huit  pouces  de  diamètre ,  il  eft  taillé  à 
huit  pans  depuis  les  dents  jufqu'à  un  de- 
mi-pied près  de  fon  extrémité.  S^s  deux 
extrêmirez  font  percées  d'une  mortoife 
quarrée  de  quatre  pouces  de  face  ,  fur 
dix-huit  pouces  de  profondeur ,  qui  fer- 
vent à  recevoir  les  pivots  de  fer  ,  fur 
lefqueis  la  rouç  tourne  5  les  deux  bout^ 
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de  Farbre  font  environnez  de  deux  cer- 
cles de  fer  dîme  largeur ,  6c  d'une  épaif- 
feiir  fuffifante  pour  l'empêcher  de  fe  fen- 
dre ,  quand  on  fait  entrer  par  force  les 
ferres  de  fer  qui  af^ermiiTent  les  pivots 
dans  leurs  niortoifes  ,  &  les  y  rendent 
immobiles. 

Pour  faire  ces  arbres  on  'doit  prendre 
du  meilleur  bois  qu'il  y  ait ,  &  afin  de  le 
conferver  davantage,  on  doit  lui  donner 
une  couche  de  quelque  couleur  à  huile  ,  e^ipk 
de  crainte  que  l'eau  qui  tombe  fans  ceiTe  [,^"5,^.^ 
dedus ,  ne  le  pourrilïe*  Ceft  une  mau-  fie  fe  gâ 
vaife  méthode  de  îc  gaudronner  au  lieu  ^^'^' 
de  le  peindre.    Le  Gaudron  échauffe  le 
bois  &  gâte  fa  fuperiîcie  -,  &  quand  là 
croûte  qu'il  fait,  vient  à  s'cclatter,  com- 
me il  ne  manque  jamais  d'arriver ,  l'eau 
entre  par  les  fentes ,  pénétre  le  bois  & 
.  le  pourrit.  Les  couleurs  à  huile  n'ont  pas 
ce  défaut ,  elles  ne  font  point  de  fuper- 
ficie  épaiffc  fur  celle  du  bois  -,  elles  pé- 
nétrent Tes  pores  &  les  remplilTent ,  &  la 
grailTe  qu'elles  y  répandent ,  fait  couler 
l'eau  5  fans  lui  donner  le  loifir  de  féjour- 
ncr  fur  le  bois,  ou  de  s'y  introduire. 

Les  deux  pivots  font  pofez  fur  des  cra- 
paudines  de  fonte ,  enchafTées  dans  de 
bonnes  traverfes  ou  entre-toifcs  de  bon 
bois>  auètées  immetilement  d'un  côté 
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^6ci6,  dans  le  chaffis  du  moiîiin,  &  de  l'autre 
dans  le  mur  qui  foûcient  la  charpente. 
A  deux  pieds  ou  environ  de  l'extrê- 
mué  de  l'Arbre  ,  on  perce  deux  mortoi- 
les  ,  qui  Te  croifentà  angles  droits ,  Se  à 
deux  pieds  ôc  demi  plus  loin  on  en  perce 
deux  autres  parallèles  aux  deux  premie- 
res.   On  leur  donne  trois  pouces  fur  un 
lens  ,  Se  quatre  fur  l'autre  ,  elles  fervent 
a  pafïer  quatre  pièces  de  bois  bien  po- 
Conftru-  lies  ,  Se  dîme  groiïèur  à  remplir  exade- 
lagraade  ^^"«^  ^^s  mortoifcs  :  leur  longueur  eft 
îoue.      égale  au  diamètre  qu'on  doit  donner  à  la 
roué*  5   dont  elles  font  ks  bras  -,  elles 
fervent  à  foûteoir.  Se  à  embrafîer  les 
courbes  qui  font  la  circonférence,  de  b 
roue ,  Se  qui  foutiennent  les  godets ,  où 
Teau  tombant  imprime  par  fon  poids  , 
Se  far  fa  violence  le  mouvement  neccf- 
faire.  Mais  comme  ces  quatre   bras  ne 
fufHroient  pas  pour  contenir  Se  embraf- 
fer  une  fi  grande  circonférence  ,  on  les 
foulage  en  augmentant  leur  nombre  par  le 
moyen  de  quatre  pièces  de  bois  demême 
longueur  Se  grolTeur  que  les  précédentes, 
que  Ton  croife  en  ks  entaillanc  l'une  fur 
Tautre  ,   de  manière  qu'elles  renferment 
l'Arbre  dans  leur  milieu  ,  duquel  on  ks 
empêche  de  s'éloigner  par  des  tringles 
de  bois  de  deux  pouces  en  quarré ,  que 
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Von  cloue  fur  l'arbre  à  coté  d'elles.   On  ^^^^. 
fait  la  même  ehofe  pour  les  deux  cotez 
de  la  largeur  ,  qu  on  donne  aux  godets 
fermez  entre  les  courbes  qai  compofcnt 
la  roue,  de  forte  qu'au  lieu  de  quatre 
bras  qui  auroient  foùtenu  la  roue  de  cha-     . 
que  côté  >  il  s'en  trouve  douze  ■■,  ces  huit 
derniers  font  un  peu  courbez  pour  arri- 
ver au  même  point  que  les  autres  qui 
font  droits ,  mais  cette  courbure  n'eft 
pas  fenfible  à  un  pied  ou  quinze  pouces 
près  de  leur  extiêmiré.  On  les  joint  en- 
femble  deux  à  deux  avec  de  petites  entre- 
toifes.  On  fait  les  bras  Ôc  leurs  entre-toi- 
fcs  d'un  bois  fort  Se  liant ,  comme  le 
bois  épineux  ou  femblables  ,  on  en  fait 
auffiles  courbes  ;  quoiqu'il  foit  mcilleui: 
de  les  faire  d'Acajou,  à  caufe  qu'il  eO: 
plus    léger.     Elles    ont  ordinairement  - 
quinze  pouces  de  large  ,  &  trois  pouces 
d'épaiOeur.    On  les  a(femble  à   queue 
d'hirondes  recouvertes  ,  Se  on  les  che- 
ville l'une  fur  l'autre ,  quelquefois  avec 
des  chevilles  de  fer  à  tête  plate ,  Se  à 
aoujons  ,  ou  avec  des  chevilles  de  bois 
garnis  de  coins  croifez- 

Les  courbes  font  enchaflTées  dans  des 
entailles  pratiquées  aux  bouts  des  bras , 
Se  retenues  dans  cette  fituation  p^ir  des 
chevilles  de  fer  à  tête  ronde  ,  qui  vont 
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1606.  à  un  bras  a  1  autre.  Les  trous  par  où  elles 
paflenc,  doivent  être  garnis  d'une  pla- 
que de  fer,  qui  tapifTc  toute  l'épaifTeuc 
du  bois ,  &  qu,  le  recouvre  par  dehors  , 
afin  que  la  tête  de  la  chevilie  ne  la  con- 
lomme  pas  ,  l'autre  bout  de  la  cheville 
quieft  percé,  fe  ferre  contre  une  fem- 
Wable  plaque  ,  qui  couvre  le  bois  avec 
des  rondelles  &  des  goupilles.  On  met 
deschcvihesatouslesbras,  la  tête  Se 
la  pointe  alternativement   de  part  & 
d  autre.  Le  fond  intérieur  ou  la  partie 
des  courbes  qui  regarde  l'axe  ,  eft  garnie 
de  planches  d'un  pouce  d'épai/Tcur,  de 
ijx  pouces  de  large,  &  dune  lonsueur 
lufhfante,  pour  fermer  tout  le   vuide 
qui  eft  entr'el'es.   C'eft  ce  qu'on  appelle 
le  tond  de  la  roue.  Le  peu  de  largeur 
decespknches,  fait  qu'elles  ne  eftent 
point  la  rondeur  de  la  circonférence  & 
comme  il  doit  être  étanché  pour  retenir 
1  eau  qui  tombe  dans  les  godets,  dont  il 
ïait  le  tond  ,  on  calfate  tous  les  joints  & 
on  y  paffb  du  bray  deiTus  &  deffous.  Le 

d=  la     '^"'  ;°"'>,'  eft  partage  en  parties  égales 
grande    pai^^  des  planches  d'un  pouce  d'épaiflear 
'<"'=.      que  l'on  coule  dans  des  rainures  prati- 
quées dans  répaiffeur  intérieure  des  cour- 
bes, tracées  de  manière  qu'elles  font  un 
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angle  de  quarante-cinq  degrez  avec  le  i^9^« 
fond  où  elles  font  retenues  fur  le  bord 
extérieur  des  courbes,  par  des  tringles, 
de  bois  qui  y  font  clouées  :  elles  font 
éloignées  l'une  de  l'autre   de  dix- huit 
pouces  \  c'eft  ce  qu'on  appelle  les  godets 
de  la  roue.  Cette  façon  de  roue  fert  pour 
tous  les  moulins  ,  foit  qu'ils  foient  droits 
ou  couchez  ,  foit  que  l'eau  tombe  fur  le 
plus  haut  de  la  roue ,  ou  feulement  vers 
fon  axe  ou  fon  arbre. 

Dans  toutes  nos  Ifles  je  n'ai  point  vu 
de  moulins  à  pallettes ,  ni  aucun  qui  fôtp^l^J;'^^^ 
fabriqué  fur  le  bord  des  rivières  pour  mués  à 
profiter  du  courant  de  l'eau  -,  quoiqu'on  ^^^^ 
en  pût  faire  de  cette  efpéce  en  ditferensiins  des 
lieux»  &  même  avec  moins  de  dépenfe^^"^'* 
<iue  ceux  dont  on  fe  fert ,  pour  iefquels 
on  détourne  une  partie  de  l'eau  de  la  ri- 
vière ,  que  Ton  coupe  avec  une  chauflée 
en  quelque  endroit  où  Ton  ell  affuré  de 
trouver  alfez  de  pente  pour  la  conduire 
au  lieu  où  Ton  propofe  de  faire  îe  mou- 
lin 5  &   affez  d'élévation  pour  la  faire 
tomber  fur  là  roue.  Or  Ç\  on  fuppofe  que 
la  roue  a  vingt-deux  pieds  de  diimétre  ^ 
&  que  fon  arbre  foit  quatre  pieds  au-def- 
fus  de  terre  ,  il  s'enfuit  que  le  canal  qui 
paffe  au  de  (Tus  de  la  roue ,  doit  être  éle- 
yc  de  dix-fept  pieds  ?  pour  avoir  deux 
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lC<)G.  pieds  de  chîitc  aii-defïus  de  la  roue;  mais 
Hauteur  comme  l'ouverture  de  la  gouttière  n'eil: 
que  doit  pas  ai^e^t^j^^j^j.  fur  k  pliîs  haiit  de  la 

l'eau      roue,  mais  un  peu  plus  loin,  il  fulïic 
ÎTaJir'L  ^^^^  ^^  gouttière  foit  élevée   de  feize 
grande    picds ,   c'cft  à-ditc  ,  un  pied  plus  haut 
que  le  diamètre  de  la  roue  ,  &  on  pour- 
ra encore  compter  que  l'eau  ne  laifTera 
pas  d'avoir  deux  pieds  de  chiue.    La 
gouttière  qui  porte  l'eau  ,  doit  être  plus 
étroite  de  moitié  que  la  roue  ,  en  force 
que  Cl  la  roue  a  deux  pieds  de  largeur  ,  la 
gouttière  n'en  doit  avoir  qu'un,du  moins 
à  l'endroit  où  ell  l'ouverture ,  par  oii 
l'eau  tombe  fur  la  roue.   Cette  ouvertu- 
re pour  être  bien  faite  ,  doit  être  taillée 
en  portion  de  cercle  ,  afin  que  l'eau  ne 
fe  répande  pas  en  nappes,  ce  qui  dimi- 
nue confidérablemcnt  fa  force  j  au  lieu 
qu'elle  fc   ramaffe   davantage,    &  fon 
poids  joint  à  la  violence  de  fon  mouve- 
fnent  ^  de  fa  chute ,  imprime  plus  de 
force  au  mouvement  de  la  roue  ,  à  me- 
fure  que  les  godets  fe  remplirent.  La 
hauteur  de  Icau  dans  la  goutiere  ne  peut 
pas  être  toujours  la  même  :  car  bien  que 
l'Eclufe  qui  cft  à  la  tête  du  canal ,  foit 
toujours  la  même  ,  il  n'y  paiTe  pas  tou- 
jours la  même  quantité    d'eau ,   quoi* 
quelle  paioifTe  toujours  également  rem- 
plie, 
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Ceux  qui  fçavent  un  peu  d'Hidrauli-  \Gc)6, 
que  5   connoiircnc  aflfez  la  vérité  de  ce  Remar- 
que je  dis  j  &  pour  en  convaincre  ceux  que^  |^^^_ 
qui  ne  voudroient  pas  fe  donner  la  jjei-  ticéJ'eau 
ne  d'en  chercher  la  raifon  ,  je  leur  dirai  nec^^^j- 
que  Tuppofé  que  la  fuperficie  de  la  rivie-  mouUa. 
re  demeure  toujours  à  la  hauteur  de  l'en- 
trée de  l'Eclufe ,  Teau  qui  y  palTera  ,  fera 
toujours  en  égale  quantité ,  &  en  pareil 
degré  de  vîteSc  -,  mais  dès  que  la  hauteur 
de  la  rivière  augmentera  par  quelque 
crue ,  Ton  mouvement  augmentera  auffi, 
&  les  parties  de  l'eau  fc  trouveront  pref- 
fées,  &  comme  comprimées  à  l'entrée 
de  l'Eclufe ,  U  ne  pouvant  rompre  robf- 
tacle  qu'elles  trouvent ,  elles  s'élèveront 
jufqa'âu  niveau  de  la  fuperficie  du  refte 
de  la  rivière ,   &  pour  lors  leur  hauteui: 
au^mentant  aufli-blen  que  leur  mouve- 
ment ,  elles  péfent  davantage  fur  les  par- 
ties qui  fe  trouvent  à  l'ouverture  de  l'E- 
clufe ,  elles  les  compriment ,  &  les  obli- 
gent de  fe  reflTcrrer ,  pour  ainfidire ,  les 
unes  contre  les  autres  pour  pafler  plus 
vite ,  ôc  en  plus  grande  quantité  *.  ce  qui- 
paroît  évidemment  :  car  fi  la  gouttière 
eft  égale  à  l'ouverture  de  l'Eclufe  ,  &: 
quelle  fut  entièrement  remplie  ,  quand 
l'ouverture  Técoit ,  on  voit;  que  l'eau  fe 
répand  de  tous  cotez  ,  quand  il  y  a  quel*^ 
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16^6.  que  crue  à  la  rivière  ,  ôc  fi  la  gouttière 
a  Ces  bords  plus  hauts  que  l'ouverture  de 
l'Eclufe ,   l'eau  augmente  fon  volume  , 
6c  monte  jufqu  a  ce  qu'elle  foit  de  niveau 
avec  celle  de  la  rivière  qui  eft  à  l'entrée 
de  l'Eclufe  :  ce  qui  ne  peut  arriver  fans 
une  augmentation  conftderable  au  vo- 
lume d  eau  qui  va  par  la  gouttière  ,  &  à 
Ja  rapidité  de  fon  mouvement.  On  peut 
ie  convaincre  de  cette  vérité  y  par  une 
expérience  fort  aifée  à  faire.  Percez  wn 
tonneau  rempli  de  quelque  liqueur  ,  iix 
pouces  au-delTus» &  fix  pouces au-deiïbus 
de  la  barre  ,  avec  le  même  foret ,  quoi- 
que les  ouvertures  foient  égales  ,  celle 
d'en-bas  donnera  le  double,  &  même 
plus  de  liqueur  que  celle  <i'eii-hanr  -,  de 
forte  que  fi  dans  trois  minutes  on  emplit 
une  bouteille  par  l'ouverture  d'en-haut , 
on  en  remplira  deux  ,  Ôc  même  davan- 
tage à  l'ouverture  d'en-bas  dans  le  même 
efpace  de  tems  j   ce  qui  ne  peut  venir 
d'autre  caufe  que  de  ce  que  \cs  parties  de 
la  liqueur  contenue  dans  le  tonneau ,  fe 
trouvant  plus  comprimées  par  le  poids 
^  par  la  quant  té  en  bas  qu'en  haut ,  elles 
font  forcées  de  fc  comprimer  ,  &  de  fe 
prefifer  les  imes  contre  les  autres ,  pour 
fortir  avec  plus  de  vî  clTe  que   celles 
4  en -haut  qui  font  moins  chargées. 
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èc  par  conféquent  moins  comprimées.     1 6<^^* 

Lorfqu'il  arrive  une  crue  confidérable 
à  la  rivière  ,  d'où  l'on  tire  l'eau  pour  un 
moulin    ,    le   plus   (ïir  eft   de  fcrmer 
une  partie    de  l'ouverture    de  t'Eclu- 
îe  ,  afin  que  la  roue*  ayant  toujours  à 
peu  près  la  même  quantité  d'eau  ,  ait 
aufli  un  mouvement  plus  uniforme.  J'ai 
fouvent  expérimenté  que  dans  un  canal 
d'un  pied  de  large  ,  il  fuffit  qu'il  y  aie 
huit  pouces  de  hauteur  d*eaupour  faire 
tourner  un  moulin  uniment ,  &   d'une 
manière  à  rendre  tout  le  fervice  qu'on 
en  peut  fouhaitcr.   Cependant  quand  il 
peut  y  avoir  un  pied  cube  d'eau  ,  il  eft 
certain  que  le  moulin  n'en  va  que  mieux, 
&  qu'il  eft  en  état  de  faire  plus  d'ou- 
vrage. 

Il  eft  rare  qu'on  fafte  foutenir  les  gou- 
tieres,  où  le  canal  qui  porte  l'eau  au 
moulin ,   fur  des  arcades ,   ou  fur  des   coutlc- 

,  .  •  \        r      tes    qui  , 

murs  de  maçonnerie,  quoique  cela  le-compd- 
roit  beaucoup  mieux,  parce  qu'on  y  ^^JJjJ® 
pourroit  adofter  des  appentis  ,  qui  fer- 
viroicnt  de  purgerie  ou  de  boutiques 
pour  les  diSerens  ouvriers  qu'on  doit 
avoir  dans  les  habitations  :  j'avois  réfolu 
d'en  ufer  ainfi  dans  notre  habitation  de 
la  Guadeloupe  j  mais  l'irruption  que  les 
ilnglois  7  firent  en  1705,  m'obligerçnc 
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I6cf6,  à  remettre  cette  encrcprife  à  un  antre 
tems  pour  penfer  à  des  chofes  plus  pref- 
itQs.   Pour  l'ordinaire  on    (outient  les 
gouttières  avec    àts  doubles  poteaux  , 
plantez  en  terre  ,  afTemblez  par  deux  ou 
trois  entre-toifes ,  dont  la  dernière  éloig- 
née fealement  d'un  pied  du  bout  àts  pS- 
teaux,  fert  à  porter  les  gouttières  i  elles 
's'emboëtent  \qs  unes  dans  les  autres  à 
joints  recouverts  j  quand  on  ne  les  fait 
pas  d'une  feule  pièce  creufée  comme  on 
fait  les  canots,  on  fe  fert  de  madriers, 
dont  celui  qui  compofe  le  fond ,  doic 
avou  trois  pouces  d'épaiiïeur,  &  ceux 
des  cotez  un  pouce  &  demi  à  deux  pou- 
ces :  à  l'égard  de  leur  longueur  ,  on  peut 
leur  donner  jufqu'à  dix  pieds  j  quand  on 
leur  en  donne  davantage,  on  court  rif- 
que  de  les  voir  fe  courber  &  fe  ployer 
au  milieu.  Il  n'eft  pas  necelfaire  de  leur 
donner  beaucoup  de  pente  j  un  pouce 
iufïit  fur  quinze  ou  vingt  toifes  j  il  faut 
refervcr  toute  la  pente  pour  la  gouttière, 
où  eft  l'ouverture  qui  laide  tomber  l'eau 
fur  la  roue ,  il  eft  bon  de  donner  a  celle- 
ci  autant  de   pente    qu'on  peut ,  afin 
d'augmenter  la  force  de  l'eau  &  de  l'o- 
bliger à  fe  précipiter  ,  pour  ainfi  dire, 
avec  plwsd'impcruofité  fur  la  roue.  L'ou- 
verture de  la  gouttière  feferaie  avec  uxic- 
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planche  attachée  a  des  couplées   à  Tex-  i<^9^' 
trêmiré  ,  qui  eft  fous  le  cours  de  l'eau  , 
elle  doit  s'encaftrer  en  tombant ,  dans 
une  entaille  pratiquée  dans  TépailTeur 
du  deiTous  de  la  gouttière   :   fur  cette 
planche  on  attache  un  bloc  de  plomb  af- 
lez  pcfant  pour  lui  faire  furmonter  la 
force   de  l'eau  par  fa  pefanteur ,  quand 
on  lâche  la  corde  qui  la  tient  levée  \  câr 
c'eft  en  fermant  cette  ouverture  qu'on  ç^^^ 
arrête  le  mouvement  du  moulin,  en  em-  ment  012 
péchant   l'eau  de  tomber  deffus-,  mais fl^''/^  fj'^ 
comme  il  y  a  toujours  des  Godets  pleins  mouve- 

y  ,  •  1      r  menr  de 

d'eau  5  qui  par  leur  poids  font  encore i^g^g^^^ç 
tourner  la  roue,  le  mouvement  violent  roue, 
qui  lui  avoir  été  imprimé ,  ne  celTe  pas 
aufli-tôt  que  la  caufe  qui  l'a  produit  a 
ceiTé  d'agir  ,  &  ne  laifTcroit  pas  d'écra- 
fer  ceux  qui  auroient  le  malheur  d'y  être 
pris,  même   après  que  l'ouverture  eft 
fermée.  J'ai  fait  faire  à  quelques  moulins 
une   ouverture  femblable  à  la  précé- 
dente j  mais  à  quelques  pieds  avant  elle, 
qui  en  s'ouvrant  faifoit  tomber  l'eau  fur 
l'autre  côté  de  la  roue  ôc  rompoit  fon 
mouvement  ,  ce  qui  donnoit  le  moyen 
«le  retirer  ou  de  couper  les  membres  en- 
cracrez  entre  les  tambours  5  6c  d'empêchcE 
la  perte  du  refte  du  corps. 

La  roue  6c  les  goutieres  que  je  vieni     v 
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l^^,  de  décrire ,  font  les  mêmes  pour  tous  les 
Moulins  moulins  à  eau ,  droits  ou  couchez ,  il 
•    faut  a  prelenc  marquer  ce  que  les  mou- 
lins droits  ont  de  particulier. 

Le  bout  de  l'arbre  qui  fert  d  axe  à  la 
grande  roue,  ne  porte  point  de  tam- 
bour ,  mais  une  autre  roue ,  qu  on  appel- 
le rouët  ou  lanterne  ,  qui  fert  à  commu- 
niquer le  mouvement  de  la  roue  au  «>rand 
tambour  :  cette  extrémité  eft  foutenuë 
fur  un  chaflis  planté  en  terre  à  un  pied 
de  diftance  du  bout  de  celui  qui  porte 
la  table  &  les  tambours  ,  faifant  une  li- 
gne droite  avec  eux.  CechafTis  eft  com- 
poré  de  deux  montans  &  de  deux  entre- 
toifes ,  dont  celle  d'en-haut  porte  la 
crapaudine,  dans  laquelle  le  pivot  de 
l'arbre  tourne  j  elle  eft  mobile  &  fe  peut 
liaulïèr  &  bâifïer  par  le  moyen  des  coins 
que  l'on  met  dans  la  raynûre  qui  eft  pra- 
tiquée en  dedans  des  deux  montans:  en- 
viron à  deux  pieds  du  pivot  l'arbre  eft 
percé  de  deux  mortoifes  de  quatre  fur 
Hoii^  àt^y^^  pouces,^  pour  recevoir  deux  pièces 
n-  ae  bois  de  mêmes  dimenfions  ,  qui  font 
.^•Jla  croiiée:,  &  qui  fervent  à  foutcnir  les 
coucemtres  ou  courbes  ,  qui  compofentune 
Lamerne^-oûc  de  quatre  à  cinq  pieds  de  diamètre, 
qui  fert  de  roue  de  rencontre  ,  qu'on 
.appelle  rouët ,  quand  elle  eft  fimple ,  ÔC 
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lantenie  quand  elle  eft  double  ,  le  dia-  ï^5>^. 
métrc  de  cette  roue  dépend  de  la  hau- 
teur qu'on  veut  donner  au  chafïis  qui 
renferme  les  tambours.  Outre  ces  quatre 
principaux  bras ,  elle  eft  fortifiée ,  com- 
me la  grande  roue* ,  d'une  double  croi- 
fée  qui  foutient  les  courbes  qui  font  atta- 
chées &:  chevillées  fur  Tes  douze  bras 
avec  des  chevilles  de  fer ,  les  courbes 
ont  trois  pouces  d'épailTeur  -,  &  comme 
la  roue  eft  petite ,  on  ne  les  coupe  point 
circulaircment  en  dedans  j  on  fe  con- 
tente de  les  ceintrer  en  dehors ,  &  on  les 
joint  enfemble  en  coupant  la  moitié  de 
l'épaidcur  de  l'une  &  de  l'autre  ,  pour 
les  afTembler  fartement  l'une  fur  l'autre. 
On  ajoute  à.t%  pièces  ceintrées  du  coté 
des  bras ,  pour  remplir  les  vuides  qu'ils 
lailTent,  &  pour  fortifier  les  courbes, 
en  augmentant  leur  épaiiïcur ,  à  trois 
pouces  près  du  bord  cxtciicur ,  onperce 
les  mortoifes ,    où  doivent    entrer  Jes 
queues  des  dents ,  dont  le  rolict  doit  être 
garni,  on  y  en  met  ordinairement  vingt- 
quatre,  leur  longueur  eft  de  douze  à 
quinze  pouces  *,  on  leur  donne  trois  potr- 
ces  de  diamètre,  &  on  les  arrondit  dans 
toute  la  longueur  qu'elles  doivent  avoir 
hors  des  courbes ,  qui  eft  de  cinq  pouces 
tout  le  reftc  eft  coupé  en  quatre  de  deux 
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16^6.  pouces  en  tousfens  ,  pour  remplir  exaé^ 
tement  la  morroifc  qu'on  a  faite  dans 
les  deux  ceintres  ,  qui  étant  épais  de  fis 
pouces  ,  aiffcnt  encore  déUrder  k 
queue  de  la  dent  de  trois  à  quatre  pou- 
ces le  relie  eft  percé  d'une  petite  mor- 
toile  barlongue  ,  pour  porter  une  clef  de 
t)ois,  que  l'on  enfonce  autant  qu'il  eft 
necelTaire  pour  bien  ferrer  les  dents  con- 
tre les  courbes  &  pour  les  affermir. 

Lorlqu  au  lieu  d'un  rouët  on  fait  une 
lanterne  q„,  n'eft  autre  cliofe  qu'un 
rouet  a  deux  paremcns  ,  éloigné  l'un  de 
1  autre  de  douce  pouces ,  on  le  contente 

de  quatre  bras  de  chaque  côté,  fans  les 
fortifier  par  des  cioifées.  On  ne  met 
point  aufl]  de  faux  ceintres  pour  remplir 
les  vrndes  des  bras,  parce  que  les  cour- 
bes feules  (ont  fufBfantcs  pour  porter  les 
oents.  On  fait  les  mortoifes  dans  les 
paremcns,  où  on  les  enchalle  par  des 
queues  quarrées  ,  une  à  chaque  bout  ,  le 
relte  enti-e  les  parcmens  demeurant  rond 
&  de  trois  pouces  de  diamètre,  on  les 
appelle  fufeaux  :  ils  s'engrènent  auffi- 
bienque  les  dents  du  rouer,  dans  celle 
du  balancier  qui  eft  au-defTus  du  Mand 
tambour ,  &  c'eft  parleur  moyen  que  le 
mouvement  de  la  roue  fe  communique 
au  grand  rolle ,  &  par  lui  aux  deux  petits. 
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J'ai  toujours  plus  eftimé  les  rouets  que  i^9^- 
les  lanternes ,  non  pas  que  ces  dernières    R-^ifon 

*  .  r  '      \  r      À      \n  pou  quoi 

foient  moins  fortes  j  mais  a  caule  de  la  f  ^  ^.^.^^^^s 
facilité  qu^il  y  a  à  remettre  les  dents  dufont  pre- 
roiiet ,  quand  il  en  manque ,  ce  qui  n  elt  ^^^  j^^. 
pas  fi  facile  dans  les  lanternes  ,  qu'il  faut  temes, 
démoncer  entièrement  pour  remettre  les 
fufeaux  ,  parce  qu  elles  font  enclavées 
entre  les  deux  paremens.  Pour  le  fervice, 
la  force,  la  durée  &  la  dépenfe,  c'efta 
à  peu  près  la  même  chofe. 

L'arbre  du  grand  rolle  eft  perce  de^^..^^^, 
deux  mortoifcs  ,  à  un  pied  ou  environ  peiiéeba- 
au-defifus  du  chaffis  pour  porter  deux^^'^'^^^^ 
traverfes  de  quatre  fur  trois  pouces  qui  fe 
croifent  l'une  dans  l'autre  au  centre  de 
l'arbre  *,  pour  cela  la  mortoife  de  delfus  . 
cft  une  fois  plus  haute  que  celle  de  def- 
fous ,  afin  de  donner  paflfage  à  la  tra- 
verfe,  dont  le   delfous  étant  entaillé  fe 
renferme  dans  l'entaille  qui  cft  dcCusk 
traverfe  de  deffous.  On  fait  quelquefois 
la  même  chofe  aux  bras  de  la  roue  ,  mais 
cela  les  affoiblit.  Le  refte  de  la  hauteur 
de  la  mortoife  eft  fermé  avec  un  coin^ 
qui  aifujettit  les  deux  traverfes  l'une  fur 
l'autre.    Ces  deux  traverfes  font  quatre 
bras  ,  que  l'on  fortifie  encore  par  deux 
doubles  croifées,  taillées   de  manière 
que  leurs  extrémités  penchent  affez  pour 
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le  trouver  de  niveau  avec  les  boots  de^ 
bras.^  La  longueur  de  ces  bras  eft  déter- 
minée par  la  diftance  qu  il  j  a  depuis  le 
grand  rollejufqu'au  milieu  des  dents  du 
rouet  ou  de  la  lanterne.  Cela  peut  aller 
depuis  fept  jufqu'à  huit  pieds,  de  forte 
que  le   diamètre  entier^ du  balancier, 
dont  ces  bras  foiït  les  rayons  ,  peut  être 
de  £eize  i  dix-fept  pieds.   C  eft  fur  c^s 
bras  qu'on  attache  \qs  courbes  qui  com- 
pofent  le  balancier.  On  leur  donne  qua- 
tre pouces  de  haut,  fur  cinq  pouces  de 
large  ;    elles  font  alTemblées  d   queue- 
ci  hivonde  ,  recouverres,    bien  chevil- 
lées. On  hs  attache  au  bout  des  douze 
bras  par  des  chevilles  de  fer ,  dont  la  lête 
P  ate  eil  dans  k  partie  inférieure,  &  le 
bout  eft  percé  pour  recevoir  une  eou- 
pihe  fous  une    ou  plulieurs  rondelles  , 
pour  les  ferrer,  &  pour  les  faire  bien 
accoler  \ts  bras  :  tW^s  font  percées  fur 
leur  largeur  de  niortoifes  de  deux  pou- 
ces en  quarré ,  tracées  en  diftances  éga- 
ies a  celle  du  roiiet  ou  lanterne  ,  dans 
leiquelles  on  enchalTe  des  dents  de  même 
grandeur ,  de  même  grolTeur ,  de  même 
iigure  ,   &  attachées  de  la  même  façon 
que  celle  du  roiiet  ;  mais  dont  le  nombre 
eft  quatre  fois  plus  grand,  ou  peu  s'en 
laut,  c'eft-à-dire,  que  quand  le  roiiec  a 
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vingt -quatre  dents,  le  balancier  en  a  1^9^, 
quatre-vingt  (eize ,  ce  qui  fait  que  h  ^^mbrc 
grande  roue  fait  quatre  tours  ,  pendant  des  dents 
que  le  grand  rolle  n'en  fait  qu'un.  Cç  ^^l^^^ 
raouvemcnt  ne  laiiTe  pas  cependant  d'ê-iaacier. 
tre  très-vif.  On  pomroit  augmenter  fa  calcul 
vîtefTe,  en  faifant  le  balancier  plus  petit,  '^^  ™"^' 


yerae»t. 


&  de  même  diamètre  que  le  roiiec ,  il  ne 
fâudroit  pour  cela  que  tourner  le  chaffis 
du  moulin  ,  &  mettre  fon  plus  long  côté 
vis-à-vis  le  diamètre  de  la  roue  \  pour 
iors  le  grand  rolle  feroit  autant  de  tours 
que  la  rouej  mais  il  faudroit  aufli  une 
plus  grande  quantité  d'eau,  parce  qu'il 
faut  augmenter  la  force  du  mouvement', 
à  proportion  qu'on  vçut  augmenter  fa 
vîtelTe. 

On  ne  fçauroit  trop  prendre  garde  que 
les  ouvriers  fafïcnr  bien  jufte  la  reparti- 
tion de  toutes  Qts  dents  ,  &  qu'elles  s'en- ^^ii"fu^' 
grenent  &  fe  touchent  dans  leur  milieu,  lesdcms^ 
Il  faut  encore  obferver  qu'elles  foient 
toutes  de  même  bois  ,  &  avoir  foin  de 
lesgraiflfer  tous  les  jours,  non  feulement 
pour  les  faire  couler  plus  facilement» 
mais  encore  pour  nourrir  le  bois,  ^ 
pour  l'empêcher  de  s'échauffer. 

J'oubliois  de  remarquer  que  l'arbre 
du  grand  rolle  n'eft  pas  fit  long  dans  les 
inoulins  à  eau  que  dans  les  autres.  On  nç 
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if  c)6.  iui  donne  que  fix  ou  fèpt  pieds  au-defTus 
du  chaflîs*  Son  exrrêmiré  airrondie  ,  oti 
portant  un  pivot  de  fer  ,  pafTe  dans  une 
Semoifelle  ,  qui-efl:  foûcenuè'  &  attachée 
avec  quatre  chevilles  de  fer ,  des  ron- 
delles &  des  goupilles ,  fur  les  deux  tra- 
verfes  d'un  grand  chaffis  de  douze  â 
quinze  pieds  de  haut ,  compofé  de  qua- 
tre poteaux  d'un  pied  en  quarré ,  enfon- 
cez en  terre  de  icpt  à  huit  pieds,  bien 
appuyez  fur  une  folie  auiïi  en  terre  ,  Sc 
liez  enfemble  par  de  fortes  entre-toifes. 

Voilà  les  differens  moulins  ,  dont  on 
le  fervoit  dans  l'Amérique  dans  le  tems 
^ue  j'y  ai  demeuré. 

J'avois  commencé  d'en  faire  un  d'une 
autre  manière  ,  à  peu  près  comme  font 
ceux,  dont  on  fe  fcrt  en  beaucoup  de 
lieux  de  France^  d'Italie ,  &  entre  autres 
à  Toulon  ,  pour  moudre  le  grain  \  mais 
avec  des  changemens  qui  les  auroient 
rendus  plus  vifs  &  plus  forts  :  ce  qui  eft 
d'autant  plus  necelîaire  ,  qu'il  y  a  une 
grande  différence  entre  moudre  du  bled, 
qui  eft  toujours  à  peu  près  d'une  même 
groiïeur,  &  d'une  même  dureté  ,  ôc  qui 
tombe  toujours  fur  la  meule  en  même 
quantité  ;  &  brifer  des  cannes  ,  dont  la 
groiïeur  &  la  dureté  font  fort  différen- 
tes 5  6c  que  les  NégrelFes  qui  donnent  ï 
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manger  au  moulin,  ne  mettent  pastou-  \(^cj(S, 
jours  en  égaie  quantité,  les  préfentant^  .  / 
quelquetois  en  une  quantité  railonnablç,  routeur 
&:fouvent  en  y  met  ant  les  paquets  tous  P®""^"^® 

^.~.*\^^^  j  1      r  •         1      .        \    I      nouvelle- 

entiers,  quand  on  a  befoin  de  jus  à  la.fpeccde 
Sucrerie  ,  ou  lorrqu'eiles  veulent  avoir  mo«^i»î» 
de  l'avance  ,  afin  de  pouvoir  enfuite  fe 
repofer. 

La  defccnte  des  Ângîois  a  la  Guade- 
loupe, où  je  le  confira ifois,  m'empêcha 
de  le  finir ,  &  je  n'ai  pu  le  reprendre  de- 
puis ce  rems-là  ,  en  ayant  été  cmpêcké 
par  plufieurs  occupations  qui  fe  font  fuc- 
cédées  les  unes  aux  autres  jufqu'â  mon  re- 
tour en  France.  Cependant  fi  quelqu'un 
en  vouloit  faire  une  épreuve  ,  en  voici 
en  peu  diç  mots  la  conftrudion. 

L'arbre  qui  porte  le  grand  tambour  , 
ne  s'élève  pas  au-delTus  du  chaflîs  ,  font 
extrémité  arrondie  ou  garnie  d'un  pivot 
de  fer  ,  eîl  arrêtée  à  la  hauteur  des  entre- 
toifesdu  challis  par  une  Demoifelle  qui 
porte  un  collet  de  fonte ,  ou  entre  le  pi- 
vot ,  qui  eft  attaché  fur  le  chaflis  avec  à^^ 
chevilles  de  fer  mobiles.  Le  tambour  eft 
cnchafle  a  rordinaire,&  afin  d'être  mieux 
affermi,  on  le  fait  porter  fur  une  croix 
de  fer  qui  palTe  dans  le  centre  de  l'arbre, 
&  qui  fe  termine  a  la  circonférence  du 
tamboLU-,   Enfuice  on  diminue  le  dia- 


il 
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1.6^6.  niétre  de  l'arbre  ,  Se  on  le  réduit  à  fcpt 
PU  huit  pouces  ,  afin  qu'il  puifle  pafTer 
plus  ai(ément  par  une  ouverture  prati- 
quée au  milieu  de  la  table ,  qui  doit  être 
de  deux  pièces  ,  6c  de  la  façon  que  j'ai 
décrite  ci-devant.  Le  refte  de  Tarbre  qui 
çft  encore  de  huit  à  neuf  pieds  ,  cil  re- 
çu dans  une  fofle  dcfTous  la  table,  où  pa{- 
le  l'eau  qui  doit  le  faire  agir  •:  il  eft  porté 
fut  un  œuf  enchafle  dans  le  pivot  »  qui 
eft  à  ion  extrêniité  ,  qui  toxirnc  fur  une 
platine  acérée,  bien  encaftrée  dans  lui 
petit  chaflîs  qui  eft  au  fond  de  la  fofte  , 
ou  canal ,  ôc  pour  le  tenir  bien  à  plomb, 
ce  même  pivot  eft  accollé  de  deux  cra- 
paudines  enchaftees  dan^  des  emballes 
mobiles,  quifovent  d'entre-toifes  à  ce 
petit  chaiîis^  Environ  à  un  pied  du  pivot 
on  fait  <juarre  mortoifes,  Ôc  trois  pieds 
plus  haut  on  en  fait  quatre  autres  qui  fer- 
vent à  pafter  les  bras,  içavoir  ,  quatre 
par  le  haut,  &  autant  par  le  bas,  fur  Icf- 
quelles  on  cloue  des  planches  minces  êc 
légères  ,  qui  compofent  huit  ailerons  > 
mais  ces  planches  ne  doivent  pas  être 
pofées  à  plomb  ,  c'eft-à-dire,  fur  les 
bras  qui  font  perpendiculairement  l'un 
fur  l'autre  j  mais  fi  on  attache  le  haut  de 
la  première  planche  au  haut  du  premier 
bras  3  il  faudra  attacher  le  bas  de  la  mê^ 
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W  planche  au  bas  du  fécond  bras ,  6c 
ainfi  fucceilivement  l'eaa  eft  conduite 
par  une  gouttière ,  q  n  la  dégorge  impé- 
tueuiement  contre  le  milieu  des  aile- 
rons, 6c  qui  leur  imprimant  un  grand 
mouvement,  fait  tourner  le  mouUnavec 
une  viteiïe  extraordinaire. 

Les  avantages  qu'on  peut  tirer  de  ces 
moulins  font  confidérables.  i^.  Ils 
courent  beaucoup  moins  que  ceux  que 
j'ai  décrits  ci- devant.  2* .  Ils  voiit  beau- 
coup plus  vite ,  puifque  le  grand  lolle  , 
&  par  confequent  les  petits  font  autant 
de  tours  que  les  ailerons.  3  ®.  Il  eft  plus 
aifé  de  conduire  Teaufur  la  furface  de  la 
terre ,  que  de  la  faire  monter  a  feize  ou 
dix-fepc  pieds  de  haut ,  comme  il  eft  né- 
c^ffairc  dans  les  autres  moulins.  4®.  Ils 
s'arrêtent  plus  facilement ,  puifqu'on 
peut  boucher  tout  d'un  coup  l'ouverture 
du  conduit ,  ou  rcjetter  l'eau  fur  l'autre 
côté  de  la  roue.  Ces  avantage^^  doivent 
faire  préférer  ces  moulins  à  tous  les 
■autres. 


Fin  de  la  troijléms  Partie^ 
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Abîmes  où  les  vaifTeanx  mouillent  en 
fureté  au  petit  cul- de-fac  de  la  Gua- 
deloupe, 80 

Accidensqui  peuvent  arriver  aux  Nègres 
qui  fervent  les  moulins  à  fucre ,    401* 

/.gouti  5  efpece  de  lièvre.  Sa  defcrip- 
tion,  fa  chaiïe ,  &  la  manière  de  Tap- 
prêter  ,  i 5 

Ailettes ,  ou  Ailettes  des  tables  de  mou- 
lins à  fucre  ,  y6j 

A)awe4'laCroix,  ?^4 
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Ânce  des  Galiions.    Les  recranchemeas 
que  l'on  y  fit  faire  ,  i  j^ 

Angiois.  lis  font  paifer  au  moulin  les 
Nègres  &c  Caraïbes  qu'ils  veulent  fai- 
re mourir ,  409 

Arbre  de  moulin  à  fucre ,  grand  Rolle 
ou  Rouleau.  Sa  defcription  3c  Ces 
proportions ,  ^92. 

Armadiile  ou  Tatou.  Sa  defcription  , 
fa  chaiïe,  ôc  manière  de  l'apprêter,  19 

Arnouvilk.  Fiefduficur  Baudouin  â  la 
Guadeloupe ,  gi 

L'Auteur  part  de  la  Guadeloupe  pour 
retourner  à  la  Martinique.  Avantures 
de  fon  voyage  ,  i^j 

L'Auteur  eft  élu  Procureur  Syndic  de 
leur  maifon  de  la  Martinique ,      20 5 


B 


Agaces.  Cannes  qui  ont  pafîé  au 
moulin.  Leurufage.  40^ 

Balancier  de  moulin.  Sa  matière,  fa  for- 
me ,  fa  grandeur  ôc  fon  ufage  ,     451 

Balifier  ,  eCpece  de  Bananier  fterile.  Sa 
fleur  ,  fon  ufage  ,  fon  utilité ,       317 

Bananier  ou  Plantin.  Defcription  de 
cette  plante  de  de  fon  fruit,  505.  Sen- 
timent des  Efpagnols  fur  ce  fruit,  ^oS 

Bananici;  >  ou  Plantain  de  Saint  Domin- 

y  ^i 


4<r©  TABLE 

giae ,  310.  Différent  usages  qu*on  cti 

fait ,  31^ 

Batteries  ,  8c  autres  travaux  que  l'Auteur 

fit  faire  à  la  Guadeloupe  ,  120 

JBois  de  foye  ,  aibre.  Sa  deicription,  i^ 
Bois  marbré.   Sa  defcription.   Manière 

de  le  mettre  en  œuvre  ,  510 

Bois  violet,  91 

Bois  ,  ou  arbrds  abbatus.  Manière  de  les 
•  brûler  pour  nettoyer  le  terrain  parfai- 
tement ,  de  fans  danger  ,  250 
Bois  d'Acomas,  arbre  de  ce  nom  ,  fon 

utilité ,  &  (es  ufages.  Bois  de  Balatas, 

213 
Bois  Caraïbe.   Sa  defcription  ,  2op 

Bois  ou  arbres  Epineux  de  deux  cfpeces. 

Leur  defcription  ,  ufage  &  bonté,  2 1 1 
Bois  de  Palmiftc ,  ou  Angelin  de  deu3C 

efpeccs ,  214 

Bois  de  rivière ,  ou  refolu  ,  215 

Bois  de  montagne  ,  ou  Boix  doux  y  116 
Jois  immortei.  Sa  defcription  ,   fa  cuU 

ture  &c  fon  ufage  ,  29^ 

J^ois  lézard ,  ou  Bois  d'Agouti ,  207 
Boucan  de  Tortue.    Ce  que  c'eft,   ôc 

comment  on  le  fait ,  ^5 

2ras  de  Moulin.    Leur  nombre,  leur 

i^atiere ,  forme  6c  ufage ,  ^^j 
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CAhimitier ,  arbre  fruitier.   Sa  des- 
cription Se  ufage  de  (qn  fruir ,  141 

Calebaffier  ,  arbre  qui  porte  les  Caie- 
baiTes.  Sa  defcription ,  fon  utilité  ,  Sc 
ies  ufages,  2.60 

Calebadès  d'herbes.  Leur  différence 
d'avec  les  Calebaffes  d'arbre  ,        z6^ 

Calebaiïes  douces.  Leur  uGge  ,        265 

Canelier  ,  ou  Pommier  de  Canelle.  Ar- 
bre fruitier ,  troifiéme  efpece  de  Ca- 
chiman  ,  2.95 

Canelle  bâtarde  ,  autrement  Canelle 
géroflée ,  92. 

'  Cannes  à  fucre.  Réfatation  du  fenti- 
ment  touchant  leur  origine  préten- 
due ,  32.1 

Cannes  à  fucre  auboi'dde  la  mer  ,     71 

Cannes  à  Sucre.  Elles  viennent  naturel- 
lement aux  Ifles  de  TAmerique  ,  3  24. 
Aux  environs  de  la  Rivière  d'argenr , 
ou  de  la  Plara  ,316.  Sur  la  Rivière  de 
Janeiro ,  ôc  aux  embouchures  de 
MiiTiiTipi,  |2.<j 

Cannes  à.  fucre.  Leur  différence  d'avec 
les  Rofeaux  (ces,  352.  Les  qualitez 
quelles  doivent  avoir,  &  leur  def- 
cription,   335.  Terrain  qui  Leur  eft 

V  iij 


Il 


j^6i  TABLE 

propre  5  335.  Remarque  fur'  la  pre- 
mière CGiipe  des  Cannes  ,  339.  Pré- 
paration èc  .diftribution  du  terrain  , 
342.  Manière  de  les  planter,  347. 
Tems  propre  pour  les  planter  ,  345. 
Tems  ou  âge  pour  les  couper ,       351 

Cannes.  Quand  elles  doivent  être  re- 
plantées ou  rechauiîées ,  ^6^,  En  quel 
tems  elles  fieuriiTent,  6c  comment, 
370.  Comment  on  les  coupe  ,  372. 
Comment  on  les  met  en  paquet ,  374. 
Quelle  quantité  on  doit  couper  ,  &  ea 
quelle  faifon  ,  37^ 

Carapat  ,  ou  Talma  Chrifli,  ArbrifTeau 
qui  porte  des  amandes  dont  on  fait 
de  rhuile.  Manière  de  tirer  l'huile , 
&  les  propriétés  5  280 

Cedra.  Liqueur  odoriferente.  Manière 
de  la  faire  ,  255 

Chaux  des  îiles.  Plante  marine.  Sa  dcf- 
criprion  ,  commuent  elle  croît,  &  com- 
me on  la  pêche  ,  182 

Chaux  de  la  grande-Terre  de  la  Guade- 
loupe 5  189 

Choux  appellée  Gingembre  ,  190 

Chaffiç  de  moulin.  Sa  grandeur  ,  fa  for- 
me ,  fa  matière  ,  fa  conftruâron  ,    381 

Chats  Ils  ne  valent  rien  aux  Ifles.  On  fc 
fert  de  chiens  à  leur  place,  poiu' pren- 
dre les  rats,  jd 
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CiieValier ,  Confeiller  ,&  Capicaine  de 
Milice  de  la  Guadeloupe  ,  105 

Choix  qu'on  ddit  faire  potir  un  nouvel 
écabliiTemcnt ,  2-4^ 

Chou  de  Cocotier  5  fa  bonté ,  1^9 

Chou  de  dattier  excellent ,      ^        275^ 
Chute  d'eau  appelléela  belle  HotefTc,  7^ 
Citernes  néeeiTaires    aux   habitans   des 
Saintes^  ï'^S 

Cire  noire  de  la  Guadeloupe  5  bonne 
pour  les  cors  des  pieds,  5 

Cochons  marons  ou  Sangliers  de  deux 
efpeccs  y  d'où  ils  viennent  ,  27 

Cochons  de  Siam.  Remarques  fur  toutes 
les  efpeces  de  Cochons ,  2S 

Cochons  &  Nègres ,  dangereux  ennemis 
des  Cannes.  Deux  Hiftoires  fur  ce- 
fujetj  _  3^^ 

Cocotier  5  ou  Cocos ,  ou  Palmier.  Arbre 
fruitier.  Sa  defcription  ,  &fa  culture. 
Ufage  de  fon  fruit ,  de  fon  bois ,  &c  de* 
fes  teuilies ,  -        2.66 

Cocos  Epineux.  Defcription  de  Farbie  5 
&  du  f  uir  qu'il  porte  ",  273 

Petit  Cocos  de  Teire  Ferme  ,      ^    274 
Cœnr  de  Bœuf  Efpece  de  Cachimrô, 
appelle  par  les    Efpagnols    GumAb& 
Pintado^   Arbre  fruitier.   Sa  defcri- 
ption ,  &  fcs  ufages ,  5  9 1 
Colique.  Remède  â  ce  mal ,  Se  aux  coups^ 

Y  i  V 


A^4  T  A  B  LE 

du  foleil ,  i^* 

Comble  des^Moulins  ronds.  Leur  fiera- 
re  ,  grandeur  ,  &  matière  ,  425 

Conditions.  Suivant  iefqiielles  on  ob- 
tient les  Co  iceffions  des  Terres  va- 
cantes ,  très  judicieufes  ,  &  très  mai 
obfervées ,  247 

Conceffions  des  Terres  vacantes ,  com- 
ment on  les  obtient ,  24^ 

Coroiïbiier  ,  Cacliiman  ,  ou  Guanabo  , 
ou  Momin  ^  arbre  fruirier.  Sa  defcri- 
prion  ,  d>c  ufage  qu'on  fait  de  Ton 
^i'^îi^^  288 

Cotonnier  ,  arbrifiTeau.  Ses  différentes 
efpec::s.  Defcriprien  de  l'Arbre  &  du 
fruit ,  3  I .  Ce  que  c'eft  que  Cotton  en 
pierre  ,53.  Moulin  pour  éplucher  le 
Corron.  Manière  de  Tembaier  ,  35. 
Son  prix ,  ôc  ufage  qu'on  en  fait  dans 


^7 
38 

43 


les  vailïeaux  , 
Coron  de  Siam  , 
Coton  de  Fromager  3 
Coton  de  Mahot , 
Cotonnier  rouî^c  ou  Pommier, 
Couis.   Efpece  de   Scbille ,  faite  d'une 

moitié  de  CalebalTe  ,  16 z 

Coutume  mauvaife  des  Habitans  dans 

l'abattis  des  arbres  ,  249 

Crabier  ,  efpece  de  Héron  ,  ^c^ 

Cul-de-fac  de  la  Guadeloupe ,  grand  ôc 
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petit.  Leur  defcription  ,  5^ 

D 

DAnger  extrême  que  l'Auteur  court 
en  arrivant  à  la  Martinique  »     1 7 1 
Damoifellc.  Pièce  de  bois  placte,qui  fert 
à  retenir  le  bout  de  l'arbre  des  Mou- 
lins à  Sucre,  55^2.  . 
Datder.  Efpece  de  Palmier,  qui  porte 
des  dattes.    Sa  defcription  ,  6c  ufage 
qu'on  fait  de  Ton  fruit  aux  Illes  ,  275 
Dents  de  Moulin  ,  leur  nombre ,  gran- 
deur ,  matière  ,  figure  &  ufage  ,  ôc  k 
manière   d'y    remédier    quaiid   elles 
viennent  i  Ce  rompre  ,  394 
D'Othemar ,  habitant  des  trois  Rivières, 

1 14 
Du  Lion  (  l'Abbé  )  Prêtre.  Son  hiftoire, 

Durand ,  Sergent  exploitant.  Son  procès 
avec  un  Habitant ,  au  fujet  d'un  Afnc 
qui  portoit  fon  nom ,  43  5 

E 

EGlfc  Se  Couvent  des  Jacobins  a  k 
Cabefterre  de  la  Guadeloupe ,    1 09 
Emballes.    Pièces  de  bois  plattes  ,   qui 
renferment  un  collet  de  fonte  ,  pouc 
contretenir  les  Rolles  d'un  Moulin , 

3^^ 


4<^^  T  A  B  L  Ê 

Epoque  ou  tems  auquel  les  Efpagnofs  , 
les  Portugais ,  les  François,  &Wes 
Européens  ont  commencé  à  faite  du 
Sucre  en  Amérique ,  2.2 1 


V 


Figues  des  Ifîes ,  que  les  Efpagnoîs 
appellent  Bananes,  Defcription'de  k- 

Plante  qui  les  porte  ,  &  des  fruits, 

avec  les  difl[erensufages,  aufquclson 

les  employé  5  .16 

Fort  Louis  de  la  Grande  Terre  de  la 

Guadeloupe,  -7  y 

Fours  à  chaux.  Leur  figure,  ôc  la  manière 

de  les  charger  ,  jg^^- 

fromager,  atbre  qui  porte  du  Coton  ^ 

efagedece  CcCron,  ^^ 

Fufiis  Boucaniers.  Leur  defcription  ,  ÔC 

manière  de  les  charger ,  j  i 


Argouffif^r ,  étuy  pour  confcrver 
J  les  gargouffes.  Manière  de  les  faire 
ÔC  de  s'en  lervir ,  &  leur  commodité  y 

Gingembre ,  plante  &  racine.  Sa  def- 
cription, fa  culture  ,  manière  de  les 
«oniire  ^-  (es  p  roprié  tés  ^  «  j 
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Gingembre  ,  efpcce  de  chaux ,  1 9 o 

Gouneres  qui  coaipofent  le  canal  qui 
conduit  l'eau  fur  la  Roue*  des  Mou- 
lins. Leur  forme  &c  matière  ,  445 
Grande  Terre  de  la  Guadeloupe  manque 
d'eau.  Con|edure  de  l'Auteur  fur 
cette  Me,  7^  -  ^^5^ 

Gros  Morne  de  la  Guadeloupe  ,         54 
Guefpes.   Remède  à  leur  piquùre ,       ^ 

H 

Abitation  de  Monlîeur  Houel  de 
^  Varennes  à  la  pointe  d'Aorigues. 
Prodigieufe  quantité  de  Moulliqucs 
6c  de  Coufms  ,  7^ 

Habitations  nouvelles ,  2.4^ 

Harnols  des  Chevaux  ,  qui  font  rournec 
Ic  Moulin  Lear  matière,  &  leur  for- 
me >  42-^ 

Hauteur ,  quantité  ,  Se  chute  de  l'eau 
nécedaue  ,  pour  faire  agir  la  grande 
Roue*  d'un  Moulm  ,  442- 

Monfieur  Houel  de  Va;,ennes ,  60  -  105 

Houel,  Bourg oa  Saint  Germain  ,  Mar- 

quifat ,  érigé  en  1707.  S^ 

I 

I  Caques  >  efpece  de  Pommes,  Defcrl- 
ption  de  l'arbre  &  du  fruit ,       Z43 
Iflet  à  Fanjou  à  la  Guadeloupe  ^  $S 


i 


m 


TABLE 

Imbcrt  (  le  Père  )  Jefuite  ,  Curé  des  troi^ 
Rivières  à  la  Guadeloupe,  Ï17 

Jonc  à  cofteletres  ,  ou  Scripe.  Sa  defcri- 
ption  Ôc  fon  ufage,  222» 

L 

LAnterne  de  Moulin.  Voyez  Roiiet 
ou  Roue  de  rencontre  ,  448 

La  Pompe  ,  Capitaine  de  Milice  ,       50 
Lianne  appcllée  Mibi.  Sa  defcription  , 
êc  ufage  qu'on  en  fait ,  218 

Lianne  de  Periîl,  224 

Lianne  à  cordes,  ou  Lianne  d'arbre,  22.7 
Lianne  à  Serpent  ,  229 

Lianne  Laiteufc  ,  -  232 

L ia n  ne  â  co n combrc ,  "258 

Lizieres  ou  Haycs.  Arbres  ou  Arbrif- 
feaux  qui  y  font  les  plus  ptopres ,  &  la 
manière  de  les  faire,  6c  de  les  entre- 
tenir, ,  25* 

M 

MAhot  5    ou    grand    Cotonnier 
blanc.  Ufage  qu'on  en  fait  à  Saint 
Domingue ,  42 

Mahot  à  grandes  feiiilles  ,  ou  bois  de 
Bot,  Defcription  de  fa  fleur  Ôc  de  fon 
fruit ,  ^4 

Manière  de  faire  les  canots  ,  179 

Manière  de  couvrir  les  maifons  avec  des 
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tites  de  Cannes  ou  de  Roieaux ,     210 
Jvlanicre  aifée  de  fe  purger  ,  êc  fans  frais 
ni  fccours  d'Apoticaire  ,  305 

Manière  de  fervir ,  ou  de  donner  à  man- 
i^cr  au  moulin  5  *  40 1 

Manière  d'arrêter   le  mouvement   des 
Moulins  à  eau  ,  447 

Matekcs  de  Cotton.  Ils  ne  payent  point 
de  droits  d'entrée ,  .    .37 

Medecinier  de  trois  efpeces.  Dcfcription 
ôc  ufages  du  fruit ,  &  desfeiiilles ,  299 
Mibi  3  Lianne  ainfi  appellée.  Son  ufa- 
se  )  ^^^ 

Montagne  de  Belle  vue  &:  4e  Beau  foleil 
à  la  Guadeloupe ,  1 44 

Mort  du  Père  Ratier  ,  Jacobin  ,  Curé  du 
Mouillage  à  la  Martinique  ,  204 

Moulin  à  éplucher  le  Cotton ,  3  3 

Moulins  à  Sucre,  ^  |77 

Moulins  à  vent  ordinaires,  ôiàlaPor- 
tugaifc,  57§ 

Moulins    droits    ordinaires ,   ronds  dc 
toutncz  par  des  Chevaux  j  382 

JJoaiins  à  Sucre  do-nt  on  fe  fert  en  quel- 
ques endroits  du  Brefd  ,  428 
Moulins   couchez.   Leur  conftrué^ion , 
utilité  ,  ôc  incommodité.  Hiftoire  fur 
ce  fujct ,                                     '43® 
Mculins  à  eau  droits ,  ôc  couchez ,  45^ 
^iouim  jprojecté  par  l'Auteur  ^  43  j 
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Mouches  à  miel  de  la  Guadeloupe.  Leur 

cire  &  leur  miel ,        .  i 

Mouches luifantes  communes,  &  grofTes 
.  mouches  à  feu.  Expérience  de  l'An- 
fc  teur    fur  ces   mouches.     Erreur  des 

(leurs  de  Rochefort  ôc  Dampier ,      7 
Mouches  cornues.    Leur  defcription,  Se 

leur  production  ,  i^ 

Mouches   cornues  d'une   autre  efpcce. 

Manière  de  les  conferver  ,  i  S 


N 

Oix  de  Serpent.    Defcription  de 
l'arbre  qui  les  porte ,  êc   la  ma- 
nière de  s'en  fervir  ,  2^4 
Nojaux  des  dattes  venues  aux  Iflcs  ,  ne 
lèvent ,  &  ne  pouffent  point ,       277 
Nombre  des  Négreffes  nécefïaircs  pour 
fervir  un  Moulin  à  Sucre  >            403 

0 

Bfervation  fur  le  mouvement  des 
Moulins  à  Sucre,  425 

Oeufs  &  Platines  de  Moulin  ,  584 

Olives  des  Ifîes  ,   appellécs  Olives  fau- 
vages.  Hiftoire  fur  ce  fujet  ,  284 

Oliviers.  Ils  viendroient  en  perfcdioa 
aux  Ifles  5  2Sc 

Oranges  aigres  ou  furcs  ,  2^4 
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©ranges  douces ,  z 5  (^ 

Drangcs  de  la  Chine  ou  de  Portugal , 

ibidem. 
Oranges  de  la  Barbade  ,    ou  Chadec- 

qucs,  Z57 

Origine  des  Orangers ,  252. 


P 


Aîma  Chrifli,  Voyez  Carapat ,  i-rS 

Paniers  à  prendre  les  Rats.  Leur  iî^ 

,gure  ,  leurrnatiere  ,  &  la  manière  de 

s'en  fervir  ,  z8o 

Partage  du  tems  dans  une  Sucrerie,  41 1 

Partage  du  rems  dans  une  Habitation  , 

4H 
Le  Parc  ,  terrain  ainfî  appelle  à  la  Balfe- 

terre  de  la  Guadeloupe..  Son  utilité.  1 5  7 

Plante  pour  les  yeux.  Sa  defcription ,  & 
(on  ufage  ,  240 

Platines  &  Oeufs  de  Moulin.  Leur  fiera- 
re  5  matière,  &  uiage  ,  5S4 

pivots  de  fer  >  des  Tambours  de  Mou- 
lin ,  5  S^ 

pierres  ou  Moilons  de  différente  efpcce  , 

19$ 
•  Pointe  du  vieux  Fort  de  la  Guadeloupe , 

.  .  ^'^^ 

Poiriers,  Arbres.  Leur  defcription,  èc 

leur  ufage  ,  %  S 


47^  TABLE 

Pois  à  gratter  ,  efpece  de  lianne.  Sa  def- 
çription.  Remède  à  la  douleur  que 
caufe  fon  duvet,  a^ 

Pommier  des  Ifles ,  ou  Cotonier  rouge. 
Sa  defcription  &  Ton  ufage  ,  177 

Précaution  qu'il  faut  prendre  pour  fc 
iervir  du  fable  de  mer  ,  1^1 

Précautions  pour  empêcher  les  arbres 
des  Moulins  de  fe  gâter  ,  43-7 

Preneur  ou  ChalTeur  de  Rats  très-né- 
cefî'aires  dans  une  Habitation.  Pré- 
caution qu'il  faut  prendre  fur  cela,  5  5  7 

Projet  d'une  lile  à  la  pointe  <ie  la  grande 
Rivière  à  Goyavesà  la  Guadeloupe,  6"! 

Projet  d'une  maifon  forte  ,  faire  par 
rAureur  pour  Monfieur  Houel ,  107 


Uartier  des  trois  Rivières ,     îiS 


R 


Aifons  pour  lefquelles    le   grand 
Cul-de-fac  de  la  Guadeloupe  eft  fi 
mal  peuplé  ,  5  (> 

Rà«vets  3    infedtes   qui  gâtent    tout   ce 
qu'ils  touchent ,  10 

Réduit  de  la  Guadeloupe ,    appelle  le 
dosd'Afae,  iij 

Rencontra 
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Rencontre  de  deux  CoiTaires  François , 
qui  penfent  échouer  la  Barque  où  étoit 
l'Auteur,  170 

Remarque  fur  la  coupe  des  arbres  ,217 
Remarque  fur  la  quantité  d'eau  néceffai- 
re  à  un  Moulin  5  443 

Riviete  falée  ^  qui  fépare  la  Guadeloupe 
de  la  Grande-Terre  ^  74 

Rivière  des  Gallions  ,  140 

Rivière  aux  Herbes  ,  144 

Robert  Intendant  des   îfles,  106 

Grande  Roue  des  Moulins  à  eau  ,     43  S 
Roues  à  Palettes ,  ne  font  point  en  ufa- 
ge  aux  Iflcs?  441 
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